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pas ombrage. ,Á ÐÅÒÔÅ ÄȭðÔÒÅÓ ÃÈÅÒÓȟ ÄÅÓ ÎÁÉÓÓÁÎÃÅÓ ainsi que des rencontres sont venues 

ponctuer cette aventure que furent ces années de thèse. Ce travail vient conclure une 
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ÌȭÏÐÐÏÒÔÕÎÉÔï de marcher encore à vos côtés ! 
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INTRODUCTION 

Les recherches menées dans le cadre de cette thèse se situent, directement et 

ÉÎÄÉÒÅÃÔÅÍÅÎÔȟ ÄÁÎÓ ÌÅ ÐÒÏÌÏÎÇÅÍÅÎÔ ÄȭÕÎ ÔÒÁÖÁÉÌ ÄÅ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅ ÄïÂÕÔïÅ ÅÎ ςππχ 

ÑÕÉ ÁÖÁÉÔ ÐÏÕÒ ÏÂÊÅÃÔÉÆ ÄȭïÌÁÂÏÒÅÒ ÕÎÅ ÐÒÅÍÉîÒÅ ÅÓÑÕÉÓÓÅ ÄÅÓÃÒÉÐÔÉÖÅ ÄÅ ÌÁ ÖÁÒÉïÔï 

de bekwel (bantu, A85b) parlée au Gabon. Ce travail a donné lieu à deux mémoires, 

en M1 et en M2 (Master Sciences du Langage). Mis à part les travaux de Léonce 

Yembi Bouka (1995, 1996) sur le bekwel du Congo, il existait fort peu de travaux 

sur cette langue, tout particulièrement pour ce qui concerne le Gabon et le 

#ÁÍÅÒÏÕÎ ÏĬ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÅÓÔ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÐÁÒÌïÅȢ ,ȭÉÓÏÌÅÍÅÎÔ ÇïÏÇÒÁÐÈÉÑÕÅ ÄÅ ÃÅÔÔÅ 

population et le faible nombre de locuteurs constituent certainement les deux 

ÒÁÉÓÏÎÓ ÍÁÊÅÕÒÅÓ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÆÁÉÂÌÅ ÄÏÃÕÍÅÎÔÁÔÉÏÎ Û ÌȭïÇÁÒÄ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅȢ Ce constat 

ÅÓÔ ÖÒÁÉ ÐÏÕÒ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÕ ÇÒÏÕÐÅ !ψπ ɉÁÕÓÓÉ ÄïÓÉÇÎï ÐÁÒ ÌÅ ÎÏÍ Ⱥ makaa-njem ») 

auquel appartient le bekwel. Les quelques chercheurs qui ont travaillé sur les 

langues de ce groupe ont eux aussi souligné ce manque de connaissances pour le 

groupe dans son ensemble et la nécessité de mener une étude comparative 

étendue afin de mieux cerner et de mieux comprendre certains phénomènes qui 

caractérisent ces langues. 

-ÅÓ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅÓ ÓȭÁÐÐÕÉÅÎÔ ÓÕÒ ÌÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÃÏÌÌÅÃÔïÅÓ ÁÕ ÃÏÕÒÓ ÄÅ ÔÒÏÉÓ 

missions effectuïÅÓ ÁÕ 'ÁÂÏÎ ÅÎÔÒÅ ςππχ ÅÔ ςπρρȟ ÄÁÎÓ ÌÁ ÐÒÏÖÉÎÃÅ ÄÅ Ìȭ/ÇÏÏÕï-

)ÖÉÎÄÏȟ ÁÕÐÒîÓ ÄÅ ÌÏÃÕÔÅÕÒÓ ÄÕ ÂÅË×ÅÌȢ %ÌÌÅÓ ÏÎÔ ÐÅÒÍÉÓ ÄȭÏÂÓÅÒÖÅÒ ÑÕÅȟ ÐÁÒ 

rapport aux autres langues bantu du Gabon, le bekwel possède des traits peu 

habituels voire inhabituels qui laissent entendre que cette langue a dû subir 

ÄȭÉÍÐÏÒÔÁÎÔÅÓ ÍÏÄÉÆÉÃÁÔÉÏÎÓȢ #ÅÓ ÔÒÁÉÔÓ ÉÎÈÁÂÉÔÕÅÌÓ ÃÏÎÃÅÒÎÅÎÔ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÄÏÍÁÉÎÅÓ 

ÑÕÅ ÊȭÁÉ ÐÕ ÅØÐÌÏÒÅÒ : la phonologie, la morphologie et le lexique. Du point de vue 

phonologique, on observe une prédominance de bases (nominales et verbales) 

ÍÏÎÏÓÙÌÌÁÂÉÑÕÅÓȟ ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄÅ ÄÉÐÈÔÏÎÇÕÅÓ ÅÔ ÄÅ ÃÏÎÓÏÎÎÅÓ ÌÁÂÉÏÖïÌÁÉÒÅÓȟ ÕÎÅ 

opposition entre consonnes implosives et non-implosives, la réalisation des 

occlusives voisées comme spirantes en position de C2 (correspondant 

généralement à la coda en bekweÌɊȟ ÄÅ ÍðÍÅ ÑÕÅ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÆÏÒÔÅÓ ÒÅÓÔÒÉÃÔÉÏÎÓ 

ÄÉÓÔÒÉÂÕÔÉÏÎÎÅÌÌÅÓ ÌÉïÅÓ Û ÃÅÔÔÅ ÐÏÓÉÔÉÏÎȢ ,ȭïÔÕÄÅ ÄÅ ÌÁ ÍÏÒÐÈÏÌÏÇÉÅ ÎÏÍÉÎÁÌÅ Á ÆÁÉÔ 

apparaître que dans cette langue de nombreuses classes nominales de singulier 

ÎȭÁÔÔÅÓÔÅÎÔ ÐÁÓ ÄÅ ÍÁÒÑÕÅ ÓÅÇÍentale. Ce sont notamment ces différents points qui 

ÍȭÏÎÔ ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÖÅÍÅÎÔ ÁÍÅÎïÅ Û ÅÎÖÉÓÁÇÅÒ ÌȭïÌÁÒÇÉÓÓÅÍÅÎÔ ÄÅ ÍÅÓ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅÓ ÁÕØ 
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ÁÕÔÒÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÄÕ ÇÒÏÕÐÅȢ 3É ÌȭÏÂÊÅÃÔÉÆ ÉÎÉÔÉÁÌ ÄÅ ÌÁ ÔÈîÓÅ ïÔÁÉÔ ÌȭÁÐÐÒÏÆÏÎÄÉÓÓÅÍÅÎÔ 

ÄÅ ÌÁ ÄÅÓÃÒÉÐÔÉÏÎ ÄÕ ÂÅË×ÅÌȟ ÅÌÌÅ ÓȭÅÓt assez rapidement orientée vers une étude où 

la comparaison allait occuper une place très importante. 

#ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÌÁ ÐÒïÓÅÎÔÅ ÔÈîÓÅ ÓͻÅÓÔ ÄÏÎÎïÅ ÐÏÕÒ ÏÂÊÅÃÔÉÆ ÄÅ ÔÅÓÔÅÒ ÌÅÓ 

ÈÙÐÏÔÈîÓÅÓ ÆÏÒÍÕÌïÅÓ ÐÏÕÒ ÌÅ ÂÅË×ÅÌ Û ÌȭïÃÈÅÌÌÅ ÄÕ ÇÒÏÕÐÅ !ψπȟ ÄȭÉÓÏÌÅÒ ÌÅÓ ÔÒÁits 

spécifiques qui caractérisent les langues makaa-njem et de faire des propositions 

en vue de la reconstruction de la (présumée) langue ancestrale, le proto-A80  

(P-!ψπɊȢ ,ȭÏÎ ÐÅÕÔ ÒÁÉÓÏÎÎÁÂÌÅÍÅÎÔ ÁÔÔÅÎÄÒÅ ÄÅ ÌÁ ÃÏÍÐÁÒÁÉÓÏÎȟ ÔÁÎÔ ÄÕ ÐÏÉÎÔ ÄÅ 

vue synchronÉÑÕÅ ÑÕÅ ÄÉÁÃÈÒÏÎÉÑÕÅȟ ÑÕȭÅÌÌÅ ÐÅÒÍÅÔÔÅȟ ÅÎÔÒÅ ÁÕÔÒÅÓȟ ÄȭÅØÐÌÉÑÕÅÒ 

certains des phénomènes observés au sein de ces langues. Cependant, la thèse ne 

prétend pas proposer un travail de comparaison exhaustif sur les langues A80 ni 

proposer une nouvelle classification interne du groupe. Mes recherches 

ÓȭÉÎÓÃÒÉÖÅÎÔ ÅÎ ÑÕÅÌÑÕÅ ÓÏÒÔÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÃÏÎÔÉÎÕÉÔï ÄȭÕÎ ÔÒÁÖÁÉÌ ÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÉÓÏÎ ÑÕÅ 

Henson (2007) a amorcé au sein des langues A83-A84 dans son dernier chapitre 

ÄÅ ÔÈîÓÅȢ %Î ïÌÁÒÇÉÓÓÁÎÔ ÌÁ ÃÏÍÐÁÒÁÉÓÏÎ Û ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÌÁÎÇÕes du groupe A80, la 

présente étude comparative est susceptible de devenir la base pour un travail 

ÃÏÌÌÅÃÔÉÆ ÕÌÔïÒÉÅÕÒ ÄȭÁÐÐÒÏÆÏÎÄÉÓÓÅÍÅÎÔ ÓÕÒ ÌÅ ÇÒÏÕÐÅ ÍÁËÁÁ-njem (grâce au travail 

ÄȭÈÁÒÍÏÎÉÓÁÔÉÏÎ ÅÔ ÄÅ ÓÙÎÔÈîÓÅ ÑÕȭÅÌÌÅ ÐÒÏÐÏÓÅ ÅÔ ÁÂÏÕÔÉÓÓÁÎÔ ÓÕÒ ÕÎ ïÔÁÔ ÄÅ ÌȭÁÒÔɊ 

et encourager la description de langues A80 peu ou pas encore étudiées par la mise 

ÅÎ ÐÌÁÃÅ ÄȭÕÎÅ ÁÐÐÒÏÃÈÅ ÄÁÖÁÎÔÁÇÅ ÕÎÉÆÉïÅȢ 4ÏÕÔ ÃÅÃÉ ÄÅÖÒÁÉÔ ÐÅÒÍÅÔÔÒÅ 

ÄͻÁÐÐÒÏÆÏÎÄÉÒ ÎÏÓ ÃÏÎÎÁÉÓÓÁÎÃÅÓ ÄÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÉÎÄÉÖÉÄÕÅÌÌÅÓ ÄȭÕÎÅ ÐÁÒÔ ÅÔ ÄÕ ÇÒÏÕÐÅ 

et de ses sous-ÇÒÏÕÐÅÓ ÄȭÁÕÔÒÅ ÐÁÒÔȢ 

La comparaison prend en compte huit langues A80 choisies de façon à 

ÇÁÒÁÎÔÉÒ ÌÁ ÐÌÕÓ ÇÒÁÎÄÅ ÒÅÐÒïÓÅÎÔÁÔÉÖÉÔï ÐÏÓÓÉÂÌÅ ÅÔ Û ÉÎÔïÇÒÅÒ ÌÅÓ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅÓ ÄȭÏÒÅÓ 

et déjà effectuées : le shiwa (A803), le kwasio (A81), le makaa (A83), le bekol 

(A832), le njem (A84), le konzime (A842), le bekwel (A85b) et le mpiemo (A86c). 

Seules les données pour le bekwel du Gabon sont de première main. Pour les 

ÁÕÔÒÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓȟ ÌÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÓÏÎÔ ÉÓÓÕÅÓ ÄÅ ÔÒÁÖÁÕØ ÅÆÆÅÃÔÕïÓ ÐÁÒ ÄȭÁÕÔÒÅÓ 

chercheurs. La comparaison porte sur la phonologie de ces langues et plus 

marginalement sur la morphologie nominale et verbale du fait que les sources 

ÃÏÎÓÕÌÔïÅÓ ÎÅ ÆÏÕÒÎÉÓÓÅÎÔ ÐÁÓ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÓÕÆÆÉÓÁÍÍÅÎÔ ÄȭïÌïÍÅÎÔÓ ɉÄÏÎÎïÅÓ ÔÒÏÐ 

éparses). Des esquisses synthétiques sont proposées, élaborées à partir des 

descriptions et analyses existantes (si possible en concertation directe avec les 

ÁÕÔÅÕÒÓɊȟ ÄÅ ÍðÍÅ ÑÕÅ ÓÕÒ ÌÁ ÂÁÓÅ ÄÅÓ ÌÅØÉÑÕÅÓ ÄÉÓÐÏÎÉÂÌÅÓȢ ,ȭïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅ 

ÐÒÏÐÏÓïÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÄÅÒÎÉîÒÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÔÈîÓÅ ÓȭÁÐÐÕÉÅ ÓÕÒ ÕÎÅ ÂÁÓe de données 

ÃÏÍÐÒÅÎÁÎÔ ρπςω ÃÏÇÎÁÔÓ ïÔÁÂÌÉÓ ÐÁÒ ÍÅÓ ÐÒÏÐÒÅÓ ÓÏÉÎÓ ÅÔ ÐÕÉÓ ÔÒÁÉÔïÓ Û ÌȭÁÉÄÅ ÄÅÓ 

outils « Cognats » et « Reconstruction » du site du projet RefLex (choix des formes 

lexicales, leur alignement, propositions de reconstructions P-A80. Cette étude 

comparative adopte d'abord une perspective synchronique (correspondances 

« horizontales ») pour ensuite aborder les données sous un angle diachronique 
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(correspondances « verticales », reconstructions et réflexes). Cette perspective 

diachronique cadre parfaitement avec les problématiques scientifiques auxquelles 

ÌȭÁØÅ (%,!.8 ÄÕ ÌÁÂÏÒÁÔÏÉÒÅ $$, ÓȭÉÎÔïÒÅÓÓÅ ÅÔ ÊÕÓÔÉÆÉÅ ÔÏÕÔ ÎÁÔÕÒÅÌÌÅÍÅÎÔ 

l'inscription de cette thèse dans les orientations fortes de cet axe.  

,Á ÔÈîÓÅ ÓȭÏÒÇÁÎÉÓÅ ÅÎ ÔÒÏÉÓ ÐÁÒÔÉÅÓ ÃÏÒÒÅÓÐÏÎÄÁÎÔ aux différentes étapes de 

mon travail de recherche. Chacune des parties se compose de deux chapitres. La 

ÎÁÔÕÒÅ ÄÅÓ ÓÏÕÒÃÅÓ ÕÔÉÌÉÓïÅÓ ÐÏÕÒ ÌÁ ÃÏÍÐÁÒÁÉÓÏÎ ÎȭïÔÁÎÔ ÐÁÓ ÌÁ ÍðÍÅ ɉÄÏÎÎïÅÓ ÄÅ 

ÐÒÅÍÉîÒÅ ÍÁÉÎ ÐÏÕÒ ÌÅ ÂÅË×ÅÌ ÖÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÉÓÓÕÅÓ ÄÅ ÔÒÁÖÁÕØ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÃÈercheurs 

sur les langues A80 retenue ici) et entraînant une différence au niveau de la 

ÍÁÿÔÒÉÓÅ ɉÃÏÎÔÒĖÌÅɊ ÄÅÓ ÄÏÎÎïÅÓȟ ÊȭÁÉ ÃÈÏÉÓÉ ÄȭÅÎ ÒÅÎÄÒÅ ÃÏÍÐÔÅ ÓïÐÁÒïÍÅÎÔ ÅÔ ÄÅ 

les présenter distinctement dans les quatre premiers chapitres. 

La première partie de la thèse, composée des chapitres 1 et 2, présente les 

langues bantu A80. Le chapitre 1 propose une présentation générale du groupe 

A80 comprenant la localisation spatiale (géographique) des langues makaa-njem, 

une discussion autour de la classification, un éÔÁÔ ÄÅ ÌȭÁÒÔȟ ÕÎÅ ÂÒîÖÅ ÓÙÎÔÈîÓÅ ÄÅ 

ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅ ÌÁ ÒïÇÉÏÎ ÅÔ ÕÎ ïÔÁÔ ÄÅÓ ÌÉÅÕØ ÃÏÎÃÅÒÎÁÎÔ ÌÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÅÎ ÃÏÎÔÁÃÔ ÄÁÎÓ ÌÁ 

région où les langues A80 se parlent. Dans le chapitre 2, je présente un profil à la 

fois (géo) linguistique et « sociolinguistique » du bekwel établi sur la base de mes 

ÏÂÓÅÒÖÁÔÉÏÎÓ ÄÅ ÔÅÒÒÁÉÎȢ #Å ÐÒÏÆÉÌ ÓȭÉÎÓÃÒÉÔ ÄÁÎÓ ÌÁ ÄÙÎÁÍÉÑÕÅ ÄÅ ÔÒÁÖÁÉÌ ÄÅ ÌͻÁØÅ 

transversal LED-TDR9 du laboratoire DDL et a pu être réalisé dans le cadre d'un 

atelier organisé à cet effet par l'axe en question. Dans ce chapitre, une présentation 

ÐÌÕÓ ÁÐÐÒÏÆÏÎÄÉÅ ÄÕ ÂÅË×ÅÌ ÅÓÔ ÐÒÏÐÏÓïÅȟ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÕÎÅ ÒïÆÌÅØÉÏn sur la vitalité de la 

langue. 

La deuxième partie de la thèse, qui se compose des chapitres 3 et 4, 

présente le vaste corpus sur lequel s'appuie une partie importante de mon travail 

de recherche. Dans cette partie, je rends compte des différentes étapes de 

ÌȭïÌÁÂÏÒÁÔÉÏÎ ÄÕ ÃÏÒÐÕÓȟ ÄͻÁÂÏÒÄ ÐÏÕÒ ÃÅ ÑÕÉ ÅÓÔ ÄÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÄÅ ÐÒÅÍÉîÒÅ ÍÁÉÎ 

pour le bekwel (chapitre 3) et ensuite en ce qui concerne les données issues 

ÄȭÁÕÔÒes travaux pour les autres langues (chapitre 4). Les esquisses phonologiques 

synthétiques proposées sur cette base pour chacune des langues retenues ici 

viennent enrichir le corpus de données initial. C'est pourquoi elles sont également 

présentées dans cette deuxième partie. Le chapitre 3 donne des informations sur la 

collecte des données sur le terrain et sur le traitement de ces données, puis 

présente ÌȭÅÓÑÕÉÓÓÅ ÐÈÏÎÏÌÏÇÉÑÕÅ ÄÕ ÂÅË×ÅÌ ïÌÁÂÏÒïÅ ÓÕÒ ÌÁ ÂÁÓÅ ÄÅ ÃÅ ÃÏÒÐÕÓ ɉÄÅ 

première main). Le chapitre 4 expÌÉÑÕÅ ÄȭÏĬ ÖÉÅÎÎÅÎÔ ÌÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÕÔÉÌÉÓïÅÓ ÐÏÕÒ ÌÁ 

                                                                    

8 Axe « Histoire et écologie des langues », DDL, responsables : Gérard Philippson, Brigitte 
Pakendorf, Lolke van der Veen. 

9 Axe « Langue En Danger : Terrain, Documentation, Revitalisation », DDL, responsables : C. 
Grinevald, M. Bert. 
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réalisation des autres esquisses synthétiques ainsi que comment ces données ont 

été traitées. Ce chapitre comporte également une brève présentation des outils 

2ÅÆÌÅØ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÄÅ ÌȭÕÔÉÌÉÓÁÔÉÏÎ ÑÕÅ ÊͻÅÎ ÁÉ Æait pour mon travail comparatif de la 

troisième partie. Ce chapitre présente, enfin, les esquisses descriptives des sept 

autres langues A80 sur la base des travaux disponibles. 

%ÎÆÉÎȟ ÌÁ ÔÒÏÉÓÉîÍÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ ÌÁ ÔÈîÓÅ ÐÒïÓÅÎÔÅ ÌȭïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅ 

proprement dite ȡ ÌÁ ÍïÔÈÏÄÏÌÏÇÉÅ ÍÉÓÅ ÅÎ ĞÕÖÒÅ ÅÔ ÌÅÓ ÒïÓÕÌÔÁÔÓ ÏÂÔÅÎÕÓȢ ,Å 

chapitre 5 donne la synthèse des résultats de la comparaison des traits 

morphologiques et phonologiques les plus marquants des langues A80. Il fait 

également état ÄÅÓ ÐÒÏÂÌîÍÅÓ ÄȭÁÎÁÌÙÓÅ ÒïÃurrents. Enfin, le sixième et dernier 

ÃÈÁÐÉÔÒÅ ÓȭÏÒÇÁÎÉÓÅ ÁÕÔÏÕÒ ÄÅÓ ÒÅÃÏÎÓÔÒÕÃÔÉÏÎÓ ÐÒÏÐÏÓïÅÓ ÐÏÕÒ ÌÅ ÐÒÏÔÏ-A80 et des 

réflexes de ces reconstructions dans les langues A80 contemporaines. Les 

correspondances entre le proto-A80 et le bantu commun sont aussi examinées, 

commentées et présentées de manière synoptique. 

La conclusion générale de la thèse met en perspective les résultats obtenus 

du point de vue morphologique, phonologique et lexicale, propose un résumé des 

principaux processus ayant façonné les lÁÎÇÕÅÓ !ψπ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÕÎ ÂÒÅÆ ÒÅÔÏÕÒ ÓÕÒ 

ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÐÒÏÂÌîÍÅÓ ÄȭÁÎÁÌÙÓÅ ÒÅÎÃÏÎÔÒïÓ ÅÎ ÂÅË×ÅÌ ɉÅÔ ÐÁÒÆÏÉÓ ÁÕÓÓÉ ÄÁÎÓ ÄȭÁÕÔÒÅÓ 

langues du groupe) et indique ensuite plusieurs pistes pour de futurs travaux de 

recherche, que ceux-ci soient individuels ou, de préférence, collectifs, dont les 

résultats de la présente thèse pourront tirer profit. 
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INTRODUCTION DE PARTIE 

Cette première partie est consacrée à la présentation des langues A80. Elle porte 

sur leur classification, leur situation géolinguistique et aborde aussi des aspects 

ÄȭÏÒÄÒÅ ÓÏÃÉÏÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅȟ ÔÏÕÔ ÐÁrticulièrement pour la langue bekwel. Elle a pour 

ÏÂÊÅÃÔÉÆ ÄÅ ÐÒïÐÁÒÅÒ ÅÔ ÓÉÔÕÅÒ ÌȭïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅ ÑÕÉ ÃÏÎÓÔÉÔÕÅ ÌÁ ÐÁÒÔÉÅ ÃÅÎÔÒÁÌÅ 

de cette thèse ainsi que les données sur lesquelles cette étude repose. Le bekwel y 

occupe une place à part dans la mesure ÏĬ ÃÅÔÔÅ ÌÁÎÇÕÅȟ ÐÏÕÒ ÌÁÑÕÅÌÌÅ ÊȭÁÉ ÃÏÌÌÅÃÔï 

moi-ÍðÍÅ ÌÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÌÏÒÓ ÄÅ ÔÒÏÉÓ ÍÉÓÓÉÏÎÓ ÄÁÎÓ ÌÁ ÒïÇÉÏÎ ÄÅ Ìȭ/ÇÏÏÕï-Ivindo, est 

en quelque sorte le point de départ de mes recherches et que vers la fin de la thèse 

je reviendrai brièvement sur un certain noÍÂÒÅ ÄÅ ÐÒÏÂÌîÍÅ ÄȭÁÎÁÌÙÓÅ ÑÕȭÅÌÌÅ ÍÅ 

pose depuis quelques années.  

Cette partie comprend deux chapitres. Le premier porte sur le groupe bantu 

A80 (makaa-njem) ÄÁÎÓ ÓÁ ÇÌÏÂÁÌÉÔïȟ ÌÅ ÄÅÕØÉîÍÅ ÖÉÓÅ ÐÌÕÓ ÓÐïÃÉÆÉÑÕÅÍÅÎÔ ÌȭÕÎÅ 

des langues de ce groupe, le bekwel, pour les raisons indiquées ci-dessus. Le 

premier chapitre propose une présentation générale du groupe makaa-njem. Dans 

cette présentation, ÊȭÁÂÏÒÄÅ ÄÅÓ ÑÕÅÓÔÉÏÎÓ ÒÅÌÁÔÉÖÅÓ Û ÌÁ ÌÏÃÁÌÉÓÁÔÉÏÎ ÇïÏÇÒÁÐÈÉÑÕÅ 

des langues, à leur classification interne et externe, au nombre de locuteurs, à 

ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÕ ÇÒÏÕÐÅ ɉÌÅ ÐÅÕ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÅÎ ÃÏÎÎÁÿÔɊȟ Û ÌÁ ÃÁÒÔÏÇÒÁÐÈÉÅ ɉÓÏÍÍÁÉÒÅɊ ÄÅÓ 

langues en contact (zone par zone). Je donne également un aperçu de la 

documentation actuellement disponible pour les différentes langues du groupe. 

Dans le deuxième chapitre, le « profil sociolinguistique » que je propose du bekwel 

fait état de ce qui est actuellement connu de cette langue et de ses locuteurs, 

notamment dans le contexte gabonais. 

Il est enfin à noter que pour « résoudre » la question de la dénomination des 

langues et des ethnies qui les parlent (de nombreuses langues peuvent être 

désignées soit par un ou plusieurs glossonymes soit par un ethnonyme, et ces 

termes peuvent ne pas se ressembler) jȭÁÉ ÄïÃÉÄïȟ ÄÁÎÓ ÕÎ ÓÏÕÃÉ ÄÅ ÓÉÍÐÌÉcité et de 

ÃÌÁÒÔï ÄÅ ÎÅ ÒÅÔÅÎÉÒ ÑÕȭÕÎ ÔÅÒÍÅ ÕÎÉÑÕÅ ÐÏÕÒ ÆÁÉÒÅ ÒïÆïÒÅÎÃÅ Û ÌÁ ÆÏÉÓ Û ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÅÔ 

Û ÌȭÅÔÈÎÉÅ ÔÏÕÔ ÁÕ ÌÏÎÇ ÄÕ ÔÒÁÖÁÉÌȢ #Å ÃÈÏÉØ ÅÓÔ ÃÅÒÔÅÓ ÃÏÎÔÅÓÔÁÂÌÅ ÅÔ 

ÅÔÈÎÏÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅÍÅÎÔ ÉÎÃÏÒÒÅÃÔȟ ÍÁÉÓ ÉÌ Á ÌȭÁÖÁÎÔÁÇÅ ÄÅ ÌÉÍÉÔÅÒ ÌÁ ÃÏÎÆÕÓÉÏÎ ÄÁÎÓ 

plusieurs cas. 
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CHAPITRE 1 :  PRESENTATION DU GROUPE 
MAKAA-NJEM (A80)  

 

Ce chapitre a pour objectif de situer les langues makaa-njem en Afrique centrale, 

ÓÕÒ ÌÁ ÂÁÓÅ ÄȭÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓ ÒÁÐÐÏÒÔïÅÓȟ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌÅÍÅÎÔ ÉÓÓÕÅÓ ÄÅ ÒïÆïÒÅÎÃÅÓ 

bibliographiques (et de communications privées). La première section (1) de ce 

chapitre présente la répartition géographique de chacune des langues makaa-

njem, pays par pays. Puis, leur classification au sein du groupe A80 est abordée de 

façon détaillée (2). Ensuite, un aperçu du nombre de locuteurs des langues A80 est 

fourni (3). Suit un ïÔÁÔ ÄÅ ÌȭÁÒÔ ÄÅs publications existantes sur ces langues (4). La 

section 5 aborde la situation actuelle de ces peuples à travers le prisme de 

Ìȭ(ÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÓ ÐÁÙÓ ÄÁÎÓ ÌÅÓÑÕÅÌÓ ÉÌÓ ÓÏÎÔ ÌÏÃÁÌÉÓïÓȢ %ÎÆÉÎȟ ÌÁ ÓÅÃÔÉÏÎ 6 

présente les différentes langues en contact en fonction des diverses zones de 

localisation de ces langues A80. 

À ÌȭÉÎÓÔÁÒ ÄÅ ÎÏÍÂÒÅÕÓÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÄÕ ÍÏÎÄÅȟ les langues makaa-njem sont 

connues sous diffïÒÅÎÔÓ ÎÏÍÓȢ $ÁÎÓ ÌÅÓ ÃÌÁÓÓÉÆÉÃÁÔÉÏÎÓ ÄÅÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÓ ÁÕÔÅÕÒÓȟ ÊȭÁÉ 

ÃÏÎÓÅÒÖï ÌÅÓ ÎÏÍÓ ÅÔ ÌȭÏÒÔÈÏÇÒÁÐÈÅ ÉÓÓÕÓ ÄÅÓ ÒïÆïÒÅÎÃÅÓȢ 0ÁÒ ÌÁ ÓÕÉÔÅȟ ÊȭÁÉ 

généralement conservé le nom utilisé par les auteurs de référence pour chacune 

des langues. 

1.  DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE 

Les langues A80, dont fait partie le groupe makaa-njem, sont parlées dans cinq 

ÐÁÙÓ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ ïÑÕÁÔÏÒÉÁÌÅȟ Û ÓÁÖÏÉÒȟ ÌÅ #ÁÍÅÒÏÕÎȟ ÌÅ #ÏÎÇÏ ɉ"ÒÁÚÚÁÖÉÌÌÅɊȟ ÌÅ 'ÁÂÏÎȟ 

la Guinée Equatoriale et la République centrafricaine (RCA). La carte ci-après 

localise de façon approximative les langues A80, sur le continent africain. 
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Carte 1 :  Localisation approximative des langues A80 sur le continent africain  

Les sous-sections suivantes présentent, pays par pays, la distribution des 

langues makaa-njem A80 : celles-ci sont localisées en rouge sur les cartes. 

Toutefois, il est important de noter que ces langues sont, pour la plupart, 

transfrontalières, leurs locuteurs étant localisés dans deux voire trois pays 

frontaliers. ,ȭÁÎÎÅØÅ ρ propose des cartes plus précises, issues des travaux pour 

chacune des langues. 

1.1. Guinée équatoriale  

Au Nord-Ouest de la Guinée Equatoriale, de Bata à la frontière, deux langues A80 

sont parlées : le bagyeli (A801, également parlée au Cameroun) et une variété du 

kwasio (A84), le bissio. Les autres variétés de kwasio sont parlées sur le territoire 

ÃÁÍÅÒÏÕÎÁÉÓȢ $Å ÍðÍÅȟ ÌÁ ÍÁÊÏÒÉÔï ÄÅÓ "ÁÇÙÅÌÉ ÖÉÖÅÎÔ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÄÅ ÌȭÁÕÔÒÅ ÃĖÔï 

de la frontière, au Cameroun (carte 2). 

 
Carte 2 :  Localisation approximative des langues A80 en Guinée Equatoriale  
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1.2. Cameroun 

Le Cameroun abrite la grande majorité des langues du groupe A80 (un peu plus 

ÄȭÕÎÅ ÄÉÚÁÉÎÅ ÄÅ langues). Celles-ci sont réparties en deux foyers ȡ ÌȭÕÎ Û Ìȭ/ÕÅÓÔȟ 

ÓÕÒ ÌÁ ÃĖÔÅ ÁÕÔÏÕÒ ÄÅÓ ÖÉÌÌÅÓ ÄÅ +ÒÉÂÉ ÅÔ ,ÏÌÏÄÏÒÆȟ ÌȭÁÕÔÒÅ ÐÌÕÓ Û ÌȭÅÓÔȟ ÅÎ ÆÏÒðÔȢ #ette 

répartition est révélatrice de trajets migratoires présupposés (voir section 5). On 

ÎÏÔÅ ÐÁÒ ÁÉÌÌÅÕÒÓ ÌÁ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄÕ ÂÅË×ÅÌȟ Û ÌȭÅØÔÒðÍÅ 3ÕÄ-est du pays, à la frontière 

congolaise. 

 

Carte 3 :  Localisation approximative des langues A80 au Cameroun  

1.3. Congo 

,Å #ÏÎÇÏ ÃÏÍÐÔÅ ÑÕÁÔÒÅ ÌÁÎÇÕÅÓ !ψπȟ ÓÉÔÕïÅÓ Û ÌȭÅØÔÒðÍÅ .ÏÒÄ ÄÕ ÐÁÙÓ : le njem 

(A84), le bekwel (A85b), le mpiemo (A86c) et le bomwali (A87), parmi lesquelles 

la plus représentée sur le territoire congolais est le bekwel. La population bekwel 

ÅÓÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÐÌÕÓ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔÅ ÄÁÎÓ ÃÅ ÐÁÙÓ ÑÕȭÅÌÌÅ ÎÅ ÌȭÅÓÔ ÁÕ 'ÁÂÏÎ ÏÕ ÁÕ 

Cameroun. Les locuteurs mpiemo, bomwali et njem sont quant à eux très peu 

ÎÏÍÂÒÅÕØ ÅÔ ÎÅ ÓȭïÔÅÎÄÅÎÔ ÐÁÓ ÁÕ ÄÅÌÛ Äu point représenté sur la carte ci-dessous. 
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Carte 4 :  Localisation approximative des langues A80 au Congo  

1.4. République centrafricaine  

En République centrafricaine, on trouve deux langues A80, le bendo (ou ukwedjo, 

A802) et le mpiemo (A86c). Toutes deux se situent au Sud-Ouest, à la frontière 

avec le Cameroun. Une partie des locuteurs mpiemo viÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÄÅ ÌȭÁÕÔÒÅ ÃĖÔï ÄÅ 

la frontière, au Sud-Est du Cameroun (carte 5) 

 

Carte 5 :  Localisation approximative des langues A80 en RCA  
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1.5. Gabon 

Le Gabon, quant à lui, dénombre deux langues A80, toutes deux parlées dans la 

ÐÒÏÖÉÎÃÅ ÄÅ Ìȭ/ÇÏÏÕï )ÖÉÎÄÏ : le shiwa (A803) et le bekwel (A85b). Il est supposé 

que les Shiwa et les Bekwel soient originaires du Cameroun : dans ce contexte il 

apparaît fort probable que les deux groupes aient emprunté le même chemin 

migratoire depuis le Cameroun, en descendant le long du fleuve )ÖÉÎÄÏȟ Û ÌȭÉÎÓÔÁÒ 

des Fang de la région (voir section 5). Les deux communautés ont été en contact 

par le passéȟ ÍÁÉÓ ÖÉÖÅÎÔ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÉÓÏÌïÅÓ ÌȭÕÎÅ ÄÅ ÌȭÁÕÔÒÅȢ ,ÅÓ 3ÈÉ×Áȟ peu 

nombreux, vivent aux alentours de Boue. Les Bekwel, plus nombreux, sont 

ÌÏÃÁÌÉÓïÓ ÐÌÕÓ Û Ìȭ%ÓÔ ÅÔ ÁÕ .ÏÒÄȟ ÅÎÔÒÅ -ÖÁÄÉ ÅÔ -ÁËÏËÏÕ ÅÔ ÅÎÔÒÅ -ÅËÁÍÂÏ ÅÔ 

Mazingo. 

 

Carte 6 :  Localisation approximative des langues A80 au Gabon  

1.6. Synthèse 

#ȭÅÓÔ ÁÕ #ÁÍÅÒÏÕÎ ÑÕÅ ÌÁ majorité des langues A80 est parlée. La répartition 

géographique de chacune des langues, pays par pays, est résumée dans le tableau 

ci-dessous. 
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Langue/Pays Cameroun RCA Congo Gabon DǳƛƴŞŜ ;ǉ. 

bagyeli A801 x    x 

bendo A802  x    

shiwa A803    x  

kwasio A81 x    x 

so A82 x     

makaa A83 x     

byep A831 x     

bekol A832 x     

njem A84 x  x   

badwee A841 x     

konzime A842 x     

konabembe A85a x     

bekwel A85b x  x x  

mezime A86a      

mpompong A86b x     

mpiemo A86c x x x   

bomwali A87 x  x   

Tableau 1:   Répartition géographique des langues A80 par pays  

2.  CLASSIFICATION 

Lȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÃÏÍÐÔÅ ÑÕÁÔÒÅ ÇÒÁÎÄÅÓ ÆÁÍÉÌÌÅÓ ÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅÓ : la famille afro-asiatique, la 

famille nilo-saharienne, la famille nigero-congolaise et la famille khoisane. La 

famille Niger-Congo, la plus grande du continent africain, compte entre 1300 et 

1500 langues. Cette famille comprend les langues kordofaniennes, les langues 

atlantiques et les langues Volta-Congo qui se décomposent à leur tour en sous-

groupes. Les langues bantu appartiennent au groupe Benue-Congo, sous-groupe 

des langues Volta-Congo. La classification précise du groupe bantu a été discutée 

par plusieurs auteurs ce qui a abouti à la proposition de différents arbres 

phylogénétiques (voir notamment Guthrie 1967-71 ; Maho 2003, 2009 ; Bastin et 

al 1999 ; Nurse et Philippson 2003). Cependant, la classification de certaines 

langues au sein du groupe Niger-Congo est encore en cours discussion et les 

limites de ce groupe ne constituent pas un consensus. Dans sa thèse de doctorat, 

Rebecca Grollemund (2012) fait état des différentes classifications au sein du 

groupe Niger-Congo et des langues bantu. La figure ci-dessous résume la 

classification des langues Niger-#ÏÎÇÏ ÅÔ ÌÁ ÐÌÁÃÅ ÄÕ ÂÅË×ÅÌ ÅÎ ÓÏÎ ÓÅÉÎȟ ÄȭÁÐÒîÓ 

Schadeberg (2003 : 155). 
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Schadeberg (2003 : 155) « The position of bantu within Niger-Congo (source: 

adapté de Williamson and Blench (2000)) 

Figure 1 :   Classification du groupe bantu au sein de  la famille Niger Congo, 
dôapr¯s Schadeberg  

2.1. Langues bantu  

Les langues bantu occupent lÁ ÐÌÕÓ ÇÒÁÎÄÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ ÌȭÁÉÒÅ ÎÉÇïÒÏ-congolaise, 

ÃÏÍÍÅ ÌȭÉÌÌÕÓÔÒÅ ÌÁ ÃÁÒÔÅ ÃÉ-dessous. Le nombre de langues bantu est évalué entre 

450 et 650 et le nombre de locuteurs à environ 240 millions de personnes (Nurse 

et Philippson 2003 : 1). 
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Nurse, Philippson 2003 : 2  

Carte 7 :  Les langues  Niger -Congo  

La classification des langues bantu la plus connue et la plus utilisée par les 

linguistes est celle de Malcolm Guthrie (1967-1971). Son organisation se présente 

sous forme de lettres et de chiffres qui renvoient à un découpage géolinguistique10. 

0ÏÕÒ ÁÂÏÕÔÉÒ Û ÃÅÔÔÅ ÃÌÁÓÓÉÆÉÃÁÔÉÏÎȟ 'ÕÔÈÒÉÅ Á ÄïÃÏÕÐï ÌȭÁÉÒÅ ÂÁÎÔÕ ÅÎ ÑÕÉÎÚÅ ÚÏÎÅÓ 

ÇïÏÇÒÁÐÈÉÑÕÅÓ ÑÕȭÉÌ Á ÎÏÍÍïÅÓ ÐÁÒ ÌÅÓ ÌÅÔÔÒÅÓ ÄÅ ÌȭÁÌÐÈÁÂÅÔ ÄÅ ! Û 3ȟ Û ÌȭÅØÃÅÐÔÉÏÎ 

ÄÅÓ ÌÅÔÔÒÅÓ )ȟ *ȟ /ȟ 1 ÒÅÔÉÒïÅÓ ÁÆÉÎ ÄȭïÖÉÔÅÒ ÄÅÓ ÃÏÎÆÕÓÉÏÎÓ ÇÒÁÐÈÉÑÕÅÓ ÁÖÅÃ ÄȭÁÕÔÒÅÓ 

lettres. Ces mêmes zones ont ensuite été découpées en groupes linguistiques, 

étiquetés par des chiffres (dizaines). Ainsi la zone A comprend les groupes 

linguistiques A10, A20, A30, A40, A50, A60, A70, A80 et A90. À ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ ÄÅ ÃÅÓ 

groupes, un découpage en unités permet de distinguer les langues les unes des 

autres : le groupe A10 comprend ainsi une langue A11, une langue A12, etc. Enfin, 

ÓȭÁÊÏÕÔÅÎÔ ÐÁÒÆÏÉÓ ÄÅÓ ÌÅÔÔÒÅÓ ÅÎ ÍÉÎÕÓÃÕÌÅȟ Û ÌÁ ÓÕÉÔÅ ÄÅÓ ÃÈÉÆÆÒÅÓ ÒÅÎÖÏÙÁÎÔ ÁÕØ 

langues, afin de distinguer différentes variétés ou dialectes. 

$ȭÁÕÔÒÅÓ ÃÌÁÓÓÉÆÉÃÁÔÉÏÎÓ ÏÎÔ ÄÅÐÕÉÓ ïÔï ÐÒÏÐÏÓïÅÓȟ ÔÅÌÌÅÓ ÑÕÅ Cope (1971) ; 

Maho (2003; 2009) ; Henrici (1973) ; Heine (1973; 1977) ; Bastin et al (1999) ; 

Bastin et Piron (1999) ; Ehret (1999) ; Nurse et Philippson (2003b) ;Holden (2002; 

2006) ÏÕ ÅÎÃÏÒÅ 2ÅØÏÖÁǲ ÅÔ ÁÌ (2006)(Gordon 2005). Une synthèse des 

classification ÂÁÎÔÕ ÅÓÔ ÐÒÏÐÏÓï ÄÁÎÓ ÌȭÁÒÔÉcle de Bostoen et Grégoire (2007). 

                                                                    

10 Quoi que caractéristique de la linguistique bantu, ce code est souvent perçu comme « obscur » 
par les non bantouistes. 
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!ÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȟ ÂÉÅÎ ÑÕÅ ÌÁ ÃÌÁÓÓÉÆÉÃÁÔÉÏÎ ÄÅ 'ÕÔÈÒÉÅ ÓÏÉÔ ÒÅÍÉÓÅ ÅÎ ÑÕÅÓÔÉÏÎ ÅÎ ÔÅÒÍÅÓ 

de classification linguistique, elle reste une classification de référence utilisée par 

les bantoÕÉÓÔÅÓȢ #ȭÅÓÔ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÄÅ ÚÏÎÅ !ȟ ÑÕÅ ÓÅ ÔÒÏÕÖÅ ÌÅ ÇÒÏÕÐÅ !ψπȟ 

appelé aussi makaa-njem. 

2.2. Classification du groupe A80  

Pour commencer notons que le groupe A de Guthrie, auquel appartient le groupe 

A80, est connu pour être le groupe linguistique le plus hétérogène. Concernant 

précisément la classification du groupe A80, la première classification proposée fut 

celle de Guthrie (1948), revisitée par la suite (Guthrie 1967-1971). Cette 

classification distingue sept sous-groupes, A81 à A87. Le konabembe (A85a) et le 

bekwel (A85b) sont considérés comme deux variétïÓ ÄȭÕÎÅ ÍðÍÅ ÌÁÎÇÕÅ. De 

même, les langues A86a, A86b, et A86c sont considérées comme des variétés de la 

langue mbimu. 

A.81  Mvumbo, Bajele, Ngumba, Pygmées 

A.82  So 

A.83 Makaa 

A.84  Bajue, Njëm 

A.85a  Konabem, Konabembe 

A.85b  Bekwil, Bakwele 

A.86  Mbimu 

A.86a  Medjime 

A.86b Mpiempo, Bombo 

A.86c  Mpiemo, Mbimu 

A.87  Bomwali 

Figure 2 :  Classification des langues A80, dôapr¯s Guthrie (1971)  

Le site Ethnologue de la SIL11 répertorie treize langues makaa-njem : 

bekwil, bomwali, byep, gyele, kol, koonzime, kwasio, makaa, mpiemo, 

mpongmpong, njyem, so, ukhwejo (Gordon 2005). Le byep et le kol ont été ajoutés 

Û ÌȭÉÎÖÅÎÔÁÉÒÅ ÉÎÉÔÉÁÌ ÐÒÏÐÏÓï ÐÁÒ 'ÕÔÈÒÉÅȟ ÌÅ ÇÙÅÌÅ ÅÔ ÌÅ Ë×ÁÓÉÏ ÏÎÔ ïÔï ÓïÐÁÒïÓ ÅÎ 

deux langues distinctes tandis que le konabembe est considéré comme un dialecte 

du mponmpong. 

Maho (2003, 2009), reprend quant à lui la classification de Guthrie tout en 

ÐÒÏÐÏÓÁÎÔ ÄÅÓ ÒïÖÉÓÉÏÎÓȢ )Ì ÕÔÉÌÉÓÅ ÕÎ ÁÕÔÒÅ ÓÙÓÔîÍÅ ÄȭÉÎÄÅØÁÔÉÏÎ ÑÕÉ ÌÕÉ ÐÅÒÍÅÔ 
                                                                    

11 SIL signifie Ȱ3ÕÍÍÅÒ )ÎÓÔÉÔÕÔ ÏÆ ,ÉÎÇÕÉÓÔÉÃÓȱȢ Il existe une traduction française du sigle pour 
Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÆÒÁÎÃÏÐÈÏÎÅ : Société Internationale de Linguistique. )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÄȭÕÎÅ ÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÎÏÎ 
gouvernementale de confession chrétienne évangélique. Ses missionnaires ont pour but de 
réaliser des traductions de la bible dans les langues dites « minoritaires  ». Pour ce faire, ils 
étudient et documentent le maximum de langues possible. )ÌÓ ÓÏÎÔ Û ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄÕ ÓÉÔÅ ÉÎÔÅÒÎÅÔ 
http://www.e thnologue.com/ qui contient des informations sur les langues répertoriées par la 
SIL. 

http://www.ethnologue.com/
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ÄȭÁÊÏÕÔÅÒ ÄÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÄÁÎÓ ÌȭÉÎÖÅÎÔÁÉÒÅ ÄÅ 'ÕÔÈÒÉÅ ÓÁÎÓ ÌÅ ÍÏÄÉÆÉÅr 

fondamentalement : un troisième chiffre peut être ajouté à une langue déjà 

existante pour créer une nouvelle référence pour une langue considérée comme 

ÁÆÆÉÌÉïÅ ɉÉȢÅȢ ÂÙÅÐȟ ÂÁÄ×ÅɊ ÏÕ Û ÕÎ ÇÒÏÕÐÅ ÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅ ÓÉ ÌȭÁÆÆÉÌÉÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÁÕ 

groupe lui semble incertaine (i.e. gyele, ukhwejo, shiwe). Il indexe également une 

ÌÅÔÔÒÅ ÍÁÊÕÓÃÕÌÅ ÓÉ ÌȭÁÊÏÕÔ ÒÅÎÖÏÉÅ Û une variété déjà existante dans la classification 

de Guthrie (i.e. bebend, mbwaanz). Dès 2003, de nouvelles langues apparaissent 

dans son inventaire, notamment des langues A80 : on voit ainsi apparaître des 

ÌÁÎÇÕÅÓ ÃÏÍÍÅ ÌÅ ÇÙÅÌÅ ɉ!ψπρɊ ÅÔ ÌȭÕËÈ×ÅÊÏ ɉ!ψπςɊȟ ÏÕ ÅÎÃÏÒÅȟ ÌÅÓ ÇÒÏÕÐÅÓ !ψσ ÅÔ 

A84 sont divisés en plusieurs langues. Les groupes A85, A86 et A87 ne sont quant à 

eux pas modifiés. En 2009, il appÏÒÔÅ ÄÁÖÁÎÔÁÇÅ ÄÅ ÍÏÄÉÆÉÃÁÔÉÏÎÓȟ ÔÅÌÌÅÓ ÑÕÅ ÌȭÁÊÏÕÔ 

de la langue shiwa, la réorganisation du groupe A83 avec une distinction de trois 

dialectes du makaa, ou encore la réorganisation du groupe A84 avec distinction du 

koonzime et du njem. La dernière classification de Maho (2009) est présentée ci-

dessous. Les modifications effectuées par rapport à la classification de Guthrie 

(1967-1971) sont indiquées en gras. 

A801 Gyele, Bagyeli, Bakola 

A802 Ukwadjo, Ukhwejo 

A803 Shiwe, Oshieba, Ossyeba, ófang makinaô 

A81 Mvumbo, kwasio, Ngumba, Magbea, Bujeba 

A82 So 

A83 Makaa, South makaa 

A83A Bebend 

A83B Mbwaanz 

A83C Shikunda, Sekunda 

A831 Byep, North Makaa 

A832 Bekol, kol, Bikele 

A84 Njem, Nyem, Zimu 

A841 Badjue, Badwee 

A842 koonzime, Nzime 

A85a Nkonabeeb, konabem 

A85b Bekwel, Bakwele 

A86a Mezime, Medjime 

A86b Mpompon, Mpongmpong, Bombo 

A86c Mpiemo, Mbimu 

A87 Bomwali, Sanghasangha 

Figure 3 :  Classification des langues A80 de Guthrie «  révisée  » par Maho (2009)  

Le tableau 2 ci-après propose une synthèse des principales propositions de 

classification des langues A80. 
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Guthrie (1971) Gordon (2005) Maho (2009) 

  Gyele A801 Gyele, Bagyele, Bakola 

  Ukwejo A802 Ukwedjo, Ukhwejo 

    !уло {ƘƛǿŜΣ hǎƘƛŜōŀΣ hǎǎȅŜōŀΣ άCŀƴƎ aŀƪƛƴŀέ 

A.81 Mvumbo  Kwasio A81 Mvumbo, Kwasio, Ngumba, Magbea 

A.82 So  So A82 So 

A.83 Makaa  Makaa A83 Makaa, South Makaa 

    A83A Bebend 

    A83B Mbwaanz 

    A83C Shikunda, Sekunda 

  Byep A831 Byep, North Makaa 

  Kol A832 Bekol, Kol, Bikele 

A.84 Njem    A84 Njem, Nyem, Zimu 

    A841 Bajue, Badwee 

  Konzime A842 Koonzime, Nzime 

A.85a Konabem    A85a Nkonabeeb, Konabem 

A.85b Bekwil Bekwil  A85b Bekwel, Bakwele 

A.86a Medjime    A86a Mezime, Medjime 

A.86b Mpompo  Mpongmpong A86b Mpompon, Mpongmpong, Bombo 

A.86c Mpiemo  Mpiemo A86c Mpiemo, Mbimu 

A.87 Bomwali  Bomwali A87 Bomwali, Sanghasangha 

Tableau 2:  Comparaison des classifications du groupe A80 proposée par 
Guthrie (1971), Gordon (2005) et Maho (2009)  

Dans la présente thèse, la numérotation de Maho (2009) est retenue pour 

les langues non référencées (A801, A802, A803) dans la classification de Guthrie et 

ÌÅÓ ÇÒÏÕÐÅÓ ÒÅÖÉÓÉÔïÓ ɉ!ψσȟ !ψτɊȢ 0ÏÕÒ ÌÅÓ ÁÕÔÒÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÑÕÉ ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ÃÏÎÎÕ ÄÅ 

modification dans leur référencement, je reste fidèle à la numérotation de Guthrie 

ÔÏÕÔ ÅÎ ÒÁÐÐÅÌÁÎÔ ÑÕȭÅÌÌÅ ÅÓÔ ÕÔÉÌÉÓée comme numérotation de référence dans le 

domaine bantu. 

$ȭÁÕÔÒÅÓ ÐÒÏÐÏÓÉÔÉÏÎÓ ÄÅ ÒÅÇÒÏÕÐÅÍÅÎÔ ÏÎÔ ïÔï ÆÁÉÔÅÓ ÐÁÒ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÓ ÁÕÔÅÕÒÓ 

travaillant sur des langues du groupe A80, elles permettent de soulever quelques 

problèmes de classification (2.2.1). Des propositions de regroupements internes 

ont été proposées (Henson 2007; Grollemund 2012) et apportent des éléments 

dans la classification du groupe A80 (2.2.2). 

2.2.1. Problèmes de classification 

Certains auteurs ayant travaillé sur une langue A80 en particulier ont proposé une 

ÒÅÃÌÁÓÓÉÆÉÃÁÔÉÏÎ ÏÕ ÄÅÓ ÒÅÇÒÏÕÐÅÍÅÎÔÓ Û ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ ÄÅÓ ÓÏÕÓ-groupes de la famille 

makaa-njem. Les sections suivantes exposent les différentes propositions, par 

sous-groupe. 
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a.  Langues A802 

Sur le site ethnologue.com, la SIL présente cette langue, connue sous le nom 

ÄȭÕËÈ×ÅÊÏȟ ÃÏÍÍÅ ÐÒÏÃÈÅ ÄÕ Ëoonzime, du mpiemo, du bomwali et du makaa. 

Cette langue est par ailleurs nommée bendo par Christina Thornell (2012). Cette 

auteure étant la seule linguiste à avoir effectué une étude de terrain auprès des 

locuteurs de cette langue, jȭÁÉ ÄïÃÉÄï ÄÅ ÃÏÎÓÅÒÖÅÒ ÌȭÁÐÐÅÌÌÁÔÉÏÎ ÂÅÎÄÏ ÄÁÎÓ ÃÅÔÔÅ 

thèse ainsi que la classification de Maho A80212. 

b.  Langues A81 

Selon Ngue Um (2006), trois variétés A81 ɂ mvumbo, mabi et bissio ɂ ont été 

identifiées au fil des recherches. En revanche, dans ses travaux sur le mvumbo, 

Duke (2009) découpe le groupe en quatre entités : mvumbo (ngumba), mabi, bissio 

ÅÔ ÓÈÉ×Áȟ ÃÅÔÔÅ ÄÅÒÎÉîÒÅ ÅÎÔÉÔï ÁÙÁÎÔ ÊÕÓÑÕȭÁÌÏÒÓ ïÔï ÉÄÅÎÔÉÆÉïÅ ÃÏÍÍÅ !ψπσ ÐÁÒ 

Maho (2009). 

c.  Langues A83 

Dans sa classification des langues du Gabon en onze groupes, Mouguiama-Daouda 

(2005 : 29-31), considère le shiwa comme une langue A83. Ollomo Ella (2008 :44) 

reprend cette classification tout en proposant une version revisitée de Maho 

(2003) : il conserve la même architecture que Maho et ajoute deux parlers aux 

langues A83 : le shiwa et le mekuk. Cependant, il ne justifie pas son choix ni la 

méthode utilisée pour arriver à ce résultat. La figure 4 ci-dessous illustre cette 

nouvelle proposition de classification : 

A83 makaa 

 A831 byep, North makaa 

 A832 bikele, kol, bekol 

 A833 chiwa, ώ²wᴅӢ, makina 

 A834 mekuk, mᴅk½kh 

Figure 4 :   Classification du groupe A83, dôapr¯s Ollomo Ella (200 8)  

Une étude de la SIL (Etter 1988 :13) basée sur une analyse de lexique (liste 

ÄÅ 3×ÁÄÅÓÈɊȟ ÄÅÓ ÔÅÓÔÓ ÄȭÉÎÔÅÌÌÉÇÉÂÉÌÉÔïȟ ÄÅÓ ÑÕÅÓÔÉÏÎÎÁÉÒÅÓ sociolinguistiques ainsi 

que des interviews informels mène au même résultat : le byep et le makaa sont 

ÄÅÕØ ÌÁÎÇÕÅÓ Û ÐÁÒÔ ÅÎÔÉîÒÅȟ ÎÏÎ ÉÎÔÅÌÌÉÇÉÂÌÅ ÌȭÕÎÅ ÄÅ ÌȭÁÕÔÒÅȢ 0ÏÕÒ ÃÅ ÑÕÉ ÅÓÔ ÄÕ 

bekol, si Dieu et Renaud (1993) le considèrent comme un dialecte du makaa, celui-

ci a été plus récemment reconnu comme une langue distincte (Henson 2007 : 5). 

                                                                    

12 OÔÁÎÔ ÌȭÕÎÉÑÕÅ ÐÒÏÐÏÓÉÔÉÏÎ ÄÅ ÃÌÁÓÓÉÆÉÃÁÔÉÏÎ ÐÏÕÒ ÃÅÔÔÅ ÌÁÎÇÕÅȟ Û ÍÁ ÃÏÎÎÁÉÓÓÁÎÃÅȢ 
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d.  La langue shiwa 

Les deux précédentes sections mettent en relief les doutes quant à la classification 

ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÓÈÉ×Áȟ ÁÂÓÅÎÔÅ ÄÅ ÌȭÉÎÖÅÎÔÁÉÒÅ ÄÅ 'ÕÔÈÒÉÅȢ -ÏÕÇÕÉÁÍÁ-Daouda (2005) 

et Ollomo Ella (2008) la classent parmi les langues A83 alors que Duke (2009) 

lȭÁpparente aux langues A81. Ollomo Ella (2008 : 12-19) souligne que le shiwa est 

ÁÂÓÅÎÔ ÄÅ ÌȭÉÎÖÅÎÔÁÉÒÅ ÄÅ *ÁÃÑÕÏÔ ɉρωχψɊ ÐÏÕÒ ÌÁ ÃÌÁÓÓÉÆÉÃÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ 

gabonaises. CÅÃÉ ÓȭÅØÐÌÉÑÕÅ ÐÒÏÂÁÂÌÅÍÅÎÔ ÐÁÒ ÌÅ ÆÁÉÔ ÑÕÅ Ãette langue a souvent été 

ÁÍÁÌÇÁÍïÅ ÁÕ ÆÁÎÇȢ ,ȭÉÓÏÌÅÍÅÎÔ ÇïÏÇÒÁÐÈÉÑÕÅ ÄÅÓ ÓÈÉ×Á ÐÁÒ ÒÁÐÐÏÒÔ ÁÕØ ÁÕÔÒÅÓ 

langues A80 (voir 1.4, carte 6) ÓȭÅØÐÌÉÑÕÅ ÐÁÒ ÌÅ ÔÒÁÊÅÔ ÍÉÇÒÁÔÏÉÒÅ ÑÕȭÉÌÓ ÏÎÔ ÓÕÉÖÉ 

aux côtés des Fangs. Par contraste, Kwenzi-Mikala (1987 : 22) regroupe le bekwel, 

le shiwa et le mwesa13 ÃÏÍÍÅ ÔÒÏÉÓ ÐÁÒÌÅÒÓ ÄÅ ÌȭÕÎÉÔï Ⱥ langue Mekena », sur la 

ÂÁÓÅ ÄÕ ÃÒÉÔîÒÅ ÄÅ ÌȭÉÎÔÅÒÃÏÍÐÒïÈÅÎÓÉÏÎ ÅÔ ÓÕÒ ÌȭïÎÏÎÃï Ⱥ je dis que » dans les 

différentes langues. Cependant, les classifications (le mwesa étant une langue B20) 

et les arguments historiques semblent peu favorables à cette dernière hypothèse. 

$ÁÎÓ ÌÁ ÍÅÓÕÒÅ ÏĬ ÌÁ ÃÌÁÓÓÉÆÉÃÁÔÉÏÎ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÌÁÎÇÕÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÄïÔÅÒÍÉÎïÅȟ ÊÅ ÃÈÏÉÓÉÓ 

ÄȭÕÔÉÌÉÓÅÒ, dans un premier temps, la classification de Maho (2009) qui indexe le 

shiwa en A803. 

e.  Langues A84 

Pour ce qui est des langues A84, Beavon (1977, 1984) propose une autre 

classification que celle de Maho. Dans ses écrits sur le konzime, il considère cette 

langue comme ayant plusieurs dialectes : le nzime et le njem. En outre, Beavon 

(2005 : 2) fait référence à trois groupes ethniques vivant au Cameroun et au 

Congo ȡ ÌÅÓ "ÁÄ×ÅȭÅȟ ÌÅÓ .ÚÉÍÅ ÅÔ ÌÅÓ .ÊÙïÍȢ #ÅÓ ÔÒÏÉÓ ÇÒÏÕÐÅÓ ÁÐÐÁÒÔÉÅÎÄÒÁÉÅÎÔ 

ÓÅÌÏÎ ÌȭÁÕÔÅÕÒ Û ÕÎ ÓÅÕÌ ÅÔ ÍðÍÅ ÇÒÏÕÐÅ Ⱥ koonzime ». Leur ancêtre commun serait 

K Ƕȟ ПÉÌÓ ÄÅ .ÚąǮÍÅȟ ÑÕÉ Á ÅÕ ÔÒÏÉÓ ПÉÌÓ ȡ .ÊÅǲÍÅǲȟ .ÚąǮÍÅǮ ÅÔ %Ä×ÅǮËÅǮ ÄÏÎÔ ÄÅÓÃÅÎÄÅÎÔ 

respectiveÍÅÎÔ ÌÅÓ "ÁÄ×ÅȭÅȟ ÌÅÓ .ÚÉÍÅ ÅÔ ÌÅÓ .ÊÙÅÍȢ $ȭÁÐÒîÓ "ÅÁÖÏÎȟ ÌÅÓ .ÚÉÍÅ ÅÔ 

"ÁÄ×ÅȭÅ ÐÁÒÌÅÎÔ ÄÅÕØ ÄÉÁÌÅÃÔÅÓ ÄȭÕÎÅ ÍðÍÅ ÌÁÎÇÕÅȟ ÌÅ ËÏÏÎÚÉÍÅ ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÐÒÅÍÉÅÒÓ 

et le koozime pour les seconds, tandis que les Njyem parlent leur propre langue, le 

njyem. Beavon ne propose pas de classification en tant que telle mais semble 

dégager deux langues A83 : le konzime et le njyem. 

f.  Langues A85-A86 

Dans ,ȭ!ÔÌÁÓ ÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅ ÄÕ #ÁÍÅÒÏÕÎ (ALCAM), Dieu et Renaud (1983) 

regroupent les langues mpyemo, mpompo, medjime, bangantou, konabembe, 

                                                                    

13 Notons que le mwesa est une langue B20. Son regroupement avec ces deux langues A80 sur le 
ÃÒÉÔîÒÅ ÄÅ ÌȭÉÎÔÅÒÃÏÍÐÒïÈÅÎÓÉÏÎ ÓȭÅØÐÌÉÑÕÅ ÐÁÒ ÌÁ ÐÒÏØÉÍÉÔï ÇïÏÇÒÁÐÈÉÑÕÅ ÄÅÓ -×ÅÓÁ ÅÔ ÄÅÓ 
Bekwel dans la région de Mekambo. 
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boman et bekwel en les ÃÏÎÓÉÄïÒÁÎÔ ÃÏÍÍÅ ÄÅÓ ÄÉÁÌÅÃÔÅÓ ÄȭÕÎÅ ÓÅÕÌÅ ÅÔ ÍðÍÅ 

ÌÁÎÇÕÅ ÑÕȭÉÌÓ ÁÐÐÅÌÌÅÎÔ ÍÐÏȢ 

$ȭÁÐÒîÓ ɉ.ÇÁÎÇÏÕÍ ςππς : 3), le mpompong est considéré comme un 

dialecte du mpiemo par Mutaka et Tamanji (1995) alors que Grimes (2000) 

considère le mponmpong et le mpiemo comme deux langues distinctes. Dans la 

ÃÌÁÓÓÉÆÉÃÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ!,#!- ɉρωψσɊȟ ÃÅÓ ÄÅÕØ ÌÁÎÇÕÅÓ ÓÏÎÔ ÃÏÎÓÉÄïÒïÅÓ ÁÖÅÃ ÓÉØ ÁÕÔÒÅÓ 

ÄÉÁÌÅÃÔÅÓ ÃÏÍÍÅ ÄÅÓ ÖÁÒÉïÔïÓ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÍÐÏȢ ; ÐÁÒÔÉÒ ÄȭÕÎÅ ÅÎÑuête 

sociolinguistique, la SIL considère le mpompong, le konabembe, le mezime, le 

ÂÁŁÁÎÔÕ ÅÔ ÌÅ ÐÏÍÁÎ ÃÏÍÍÅ ÄÅÓ ÄÉÁÌÅÃÔÅÓ ÄȭÕÎÅ ÍðÍÅ ÌÁÎÇÕÅ ɉ"ÅÁÖÏÎȟ *ÏÈÎÓÏÎ 

1989). 

2.2.2. Propositions de regroupements internes 

$ÁÎÓ ÌȭÉÎÖÅÎÔÁÉÒÅ ÄÅ ÌÁ 3),ȟ ÐÁÒÍÉ ÌÅÓ ÔÒÅÉÚÅ ÌÁÎÇÕÅÓ makaa-njem (Gordon 2005), le 

boman, le konabembe, le bangantou, le menzime et le mbobyeng sont répertoriés 

comme des dialectes du mpompong. Pour ce qui est du nzime et du badwee ces 

derniers sont considérés comme des dialectes du konzime. La SIL apparente la 

langue bekwel au konabembe avec une similarité lexicale de 85%. En ce qui 

concerne le byep, celui-ci est cité comme « North Makaa », et considéré comme non 

intelligible avec le « South Makaa » (ou makaa). Ces deux dernières langues (makaa 

et byep) sont ÒÅÌÉïÅÓ ÁÕ ËÏÌȢ ,ȭÕËÈ×ÅÊÏȟ ÑÕÁÎÔ Û ÌÕÉȟ ÓÅÒÁÉÔ ÓÉÍÉÌÁÉÒÅ ÁÕ ËÏÎÚÉÍÅȟ 

mpiemo, bomwali et makaa. 

La thèse de Bonnie Henson (2007 : 265-266) propose des résultats 

différents, sur la base dȭenquêtes sociolinguistiques14 qui font ressortir trois sous-

groupes : 

­ « The coastal A80 languages » composé du bagyeli, kwasio, ngumba (A801 à 

A81): ce groupe, situé à proximité de la côte ouest du Cameroun, est séparé 

des autres langues par le groupe A70. 

­ « The central cluster » composé des langues makaa, byep, kol et konzime 

(A83 et 84) 

­ « The eastern A80 languages » composé du mpongmpong, du mpiemo, et du 

bekwel, situés Û Ìȭ%ÓÔ ÄÕ #ÁÍÅÒÏÕÎȟ ÁÕ .ÏÒÄ ÄÕ #ÏÎÇÏ ÅÔ ÁÕ 3ÕÄ-Ouest de la 

République centrafricaine. 

$ȭÁÕÔÒÅÓ ÒÅÇÒÏÕÐÅÍÅÎÔÓ ÓÏÎÔ ÐÒÏÐÏÓïÓ ÐÁÒ 'ÒÏÌÌÅÍÕÎÄ ɉςπρς : 358-364) : à 

ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ ÄÕ ÇÒÏÕÐÅ !ψπ-!ωπȟ ÌȭÁÕÔÅÕÒ ÄÉÓÔÉÎÇÕÅ ÄÅÕØ ÓÏÕÓ-groupes : 

                                                                    

14 %ÌÌÅ ÎÅ ÐÒïÃÉÓÅ ÐÁÓ ÄȭÏĬ ÐÒÏÖÉÅÎÎÅÎÔ ÃÅs informations. 
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­ le premier regroupe le konzime (A84), le badwe (A841), le mpiemo (A86c), 

le bomwali (A87) et le bekwel (A85b) reliés aux langues A92 kwesa (A92C) 

et pomo A92b) 

­ et le second, le shiwa (A803), le kwasio (A81), le mekaa (A83), le bekol 

(A832) 

%ÌÌÅ ÕÔÉÌÉÓÅ ÌÁ ÍïÔÈÏÄÅ Äȭalgorithme de Saitou and Nei (1987) « Neighbour-

Joining » et son étude repose sur une liste de 159 mots (issue en partie du projet 

ALGAB15). ,ȭÁÒÂÒÅ ÓÅ ÂÁÓÅ ÓÕÒ ÌÅ ÃÒÉÔîÒÅ Äe cognat/identification des cognats 

ÉÄÅÎÔÉÑÕÅÓ ÐÁÒÔÁÇïÓ ÐÏÕÒ ÃÈÁÑÕÅ ÌÁÎÇÕÅȢ %ÌÌÅ ÆÁÉÔ ÁÉÎÓÉ ïÍÅÒÇÅÒ ÌȭÁÒÂÒÅ 

phylogénétique ci-dessous. Dans cet arbre, la longueur des branches est 

significative : plus les branches sont longues, plus la séparation est ancienne.  

 
Grollemund (2012 : 362) 

Figure 5 :  «  Cognats exclusi fs pour le groupe A80 -A90 -B20  » , dôapr¯s 
Grollemund (2012)  

,ȭÁÒÂÒÅ ÃÉ-dessus fait émerger six sous-groupes dans les langues A80- : 

­ le shiwa et le kwasio 

­ le mekaa et le bekol 

­ le kweso et le pomo 

­ le konzime et le badwe 

                                                                    

15 ALGAB : Atlas Linguistique du GABon (responsable du projet : Lolke Van der Veen) 
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­ le mpiemo et le bomwali 

­ le bekwel 

Le bekwel apparaît comme proche du sous-groupe composé par le mpiemo 

et bomwali. Ces trois langues forment un sous-groupe supplémentaire. Le njem et 

le badwe s'embranchent à ce sous-ensemble. Le mekaa et le bekol viennent 

ÓȭÅÍÂÒÁÎÃÈÅÒ ÁÕ ÓÏÕÓ-ensemble regroupant le shiwa et le kwasio. 

2.3. Classification  externe  

Dans sa classification de 1953, Guthrie remet déjà en cause le lien entre les langues 

A80 et les autres langues de zone A. De manière générale, le groupe A représente le 

groupe le plus hétérogène dans sa classification. Quelques travaux viennent 

éclairer ces incertitudes : dans ce contexte, cette section se propose de présenter 

ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÕØȢ ,ȭÉÎÖÅÎÔÁÉÒÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÅØÈÁÕÓÔÉÆȟ ÓÅÕÌÓ ÌÅÓ ÐÒÉÎÃÉÐaux travaux 

sont ici répertoriés : ces derniers présentent des propositions de regroupement du 

ÇÒÏÕÐÅ !ψπ ÁÖÅÃ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅÍÅÎÔ ÐÒÏÃÈÅÓȢ 

Dans la littérature spécialisée, les différentes classifications établies font 

émerger un groupe « Nord-Ouest » qui se compose des langues A ainsi que des 

langues B10, B20 et B30. En effet, Bouka et Ndamba (1991), Piron (1995) ou 

encore Bastin & al. (1999) proposent un rapprochement entre les langues A80 

avec certaines langues A90 et certaines langues B20. ,ÅÓ ÒïÓÕÌÔÁÔÓ ÄÅ ÌȭïÔÕÄÅ 

lexicostatistique des langues du Congo-Brazzaville de Bouka et Ndamba (ibid.) 

sont présentés dans la figure ci-dessous. Dans le groupe 1, on trouve trois sous-

groupes : le premier comprend la langue A75 et deux langues B20 (B22 et B23), le 

second se compose des langues A80 (A84-87) et A92 (kako et kweso16) alors que le 

dernier compte des langues B20 (B24 à B26). 

                                                                    

16 $ÁÎÓ ÃÅÔÔÅ ÃÌÁÓÓÉÆÉÃÁÔÉÏÎȟ ÌÅ Ë×ÅÓÏ ɉ!ππɊ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÒÁÔÔÁÃÈï Û ÕÎ ÇÒÏÕÐÅ ÍÁÉÓȟ ÄÅÐÕÉÓȟ ÉÌ Á ïÔï 
classé A94 puis A92c. 
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Lia (1991 : 45) 

Figure 6 :  Classification lexicostatique des langues du Congo -Brazavi lle de 
Bouka et Ndoumba (1991), dôapr¯s Lia (1991 ) 

Piron (1995 :20) présente la classification suivante : 

 
Piron (1995 :20) 

Figure 7 :  Classification des langues bantu du Nord -Ouest, dôapr¯s Piron (1995)  

À un niveau plus local, Bastin et al. (1999 : 157) ont utilisé plusieurs 

méthodes de lexicostatistique pour classer les langues bantu et relèvent un 

ÒÁÐÐÒÏÃÈÅÍÅÎÔ ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ !ψπȟ !ωπ ÅÔ "ςρȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉȟ ÑÕȭÉÌÓ ÏÎÔ ÄÉÓÔÉÎÇÕï 

ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄȭÕÎ ÇÒÏÕÐÅ ÑÕȭÉÌÓ ÁÐÐÅÌÌÅÎÔ Ⱥ Makaa-Njem-Pomo-Kweso » (Bastin et 

Piron 1999 : 198) comprenant les langues mpiemo (A86), konzime (A84), bekwel 
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(A85)17, bomwali (A87), kweso (A94), pomo (A92). Selon les méthodes utilisées, 

VN33 ou VN5018, Bastin et al mettent en évidence des embranchements différents. 

La figure ci-dessous donne une illustration de ces différences : 

 
Bastin et al 1999 : 168 

Figure 8 :  Embranchement des langues A80 selon les méthodes VN33 et VN50, 
dôapr¯s Bastin et al . (1999)  

De même, dans la classification des langues bantu de Nurse et Philippson 

(2003 : 170-171), on retrouve un groupe A80-!ωπ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄÕ ÇÒÏÕÐÅ ÑÕȭÉÌÓ 

appellent « ÂÁÎÔÕ ÄÅ Ìȭ/ÕÅÓÔ ». 

1ÕÁÎÔ Û ÌȭïÔÕÄÅ ÐÈÙÌÏÇïÎïÔÉÑÕÅ ÄÅ 'ÒÏÌÌÅÍÕÎÄ ɉςπρς :358-364), celle-ci se 

ÂÁÓÅ ÓÕÒ ÕÎÅ ÃÏÍÐÁÒÁÉÓÏÎ ÄÅ ρππ ÍÏÔÓ ÄÁÎÓ ςπχ ÌÁÎÇÕÅÓ ÂÁÎÔÕȢ ,ȭÁÕÔÅÕÒ ÒÅÌÉÅ ÌÅÓ 

langues A80-90 et B21. À un niveau supérieur, elle les relie aux langues du groupe 

B20. À un niveau inférieur, au sein du groupe A80-A90-B21, elle considère la 

langue seki (B21) comme apparentées aux langues kako (A93) et kwakum (A91). 

Pour ce qui est des langues A92 (kweso A92c et pomo A92b), elle les apparente 

aux langues A80Ȣ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÅÌÌÅ ÐÒÏÐÏÓÅ ÌȭÁÒÂÒÅ ÓÕÉÖÁÎÔȟ sur la base de « cognats 

exclusifs » pour les groupes A80, A90 et B20. 

                                                                    

17 Dans la figure 8, la langue bekwel ÁÐÐÁÒÁÿÔ ÓÏÕÓ ÌȭÏÒÔÈÏÇÒÁÐÈÅ ÂÅË×ÉÌ : la question de 
ÌȭÏÒÔÈÏÇÒÁÐÈÅ ÅÓÔ ÁÂÏÒÄïÅ ÅÎ ÓÅÃÔÉÏÎ ςȢρȢρȢ 

18 VN33, VN55 : méthodes de lexicostatistique spécifiques permettant de générer des arbres. 
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 Grollemund (2012 : 364) 

Figure 9 :  «  Classification sim plifiée du groupe A80 -A90 -B20  è, dôapr¯s 
Grollemund (2012)  

2.4. Synthèse 

La classification des langues A80 demeure sujette à de nombreuses discussions. 

Compte tenu du ÍÁÎÑÕÅ ÄȭïÔÕÄÅÓ ÐÌÕÓ approfondies et plus précises, il apparaît 

difficile de proposer une classification stable. En effet, dȭÕÎÅ ÐÁÒÔȟ ÌÅÓ ïÔÕÄÅÓ 

lexicostatistiques et phylogénétiques appliquées à ce groupe ne se basent que sur 

un faible nombre de lexèmes. Or des études plus approfondies avec des lexiques 

plus importants et des analyses morphologiques et syntaxiques permettraient de 

proposer des résultats plus fiabÌÅÓ ÅÔ ÐÌÕÓ ÒÅÐÒïÓÅÎÔÁÔÉÆÓȢ $ȭÁÕÔÒÅ ÐÁÒÔȟ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ 

langues ou dialectes (comme le bomwali (A87), le so (A82) ou encore le 

konabembe (A85a)) restent méconnus. Dans un premier temps, des descriptions et 

autres documentations de ces langues et leurs différentes variétés seraient 

nécessaires pour ÐÅÒÍÅÔÔÒÅ ÄȭÁÐÐÒÏÆÏÎÄÉÒ ÌÅÓ études comparatives. Bouka et 

.ÄÁÍÂÁ ɉρωωρɊ ÃÏÎÃÌÕÅÎÔ ÓÕÒ ÌȭÉÎÔïÒðÔ ÄȭÕÎÅ ïÔÕÄÅ ÄÉÁÌÅÃÔÏÌÏÇÉÑÕÅ ÓÕÒ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ 

ÄÕ ÇÒÏÕÐÅ ÐÏÕÒ ÃÏÎÆÉÒÍÅÒ ɉÏÕ ÉÎÆÉÒÍÅÒɊ ÌȭÁÄïÑÕÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÓÕÂÄÉÖÉÓÉÏÎÓ ÄÕ ÇÒÏÕÐÅ 

!ψπȢ $ÁÎÓ ÃÅÔÔÅ ÐÅÒÓÐÅÃÔÉÖÅȟ ÉÌÓ ïÖÏÑÕÅÎÔ ÌÁ ÎïÃÅÓÓÉÔï ÄȭÕÎÅ ÃÏÌÌÁÂÏÒÁÔÉÏÎ ÅÎÔÒÅ ÄÅÓ 

équipes travaillant sur les langues Congo, Cameroun et Gabon. La démarche 

ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅ ÄÅ ÌÁ ÐÒïÓÅÎÔÅ ÔÈîÓÅ ÓȭÏÒÉÅÎÔÅ ÄÁÎÓ ÃÅÔÔÅ ÄÉÒÅÃÔÉÏÎȢ 

$ÅÓ ÒÁÐÐÒÏÃÈÅÍÅÎÔÓ ÁÖÅÃ ÄȭÁÕÔÒÅs langues bantu ont pu être isolés. 

Plusieurs auteurs (Piron 1995; Bastin, Coupez, et Mann 1999; Grollemund 2012) 

ont reconnu une parenté évidente entre des langues A80, A90 et B20.  

3.  NOMBRE DE LOCUTEURS 

La SIL estime le nombre de locuteurs des langues A80 à environ 250 000. Les 

chercheurs travaillant directement sur ces langues ont par ailleurs fourni des 

données plus précises sur le nombre de locuteurs pour chacune des langues 

étudiées. Le tableau ci-dessous ÉÎÖÅÎÔÏÒÉÅ ÄȭÕÎÅ ÐÁÒÔ ÌÅÓ ÃÈÉÆÆÒÅÓ ÒÅÎseignés par la 

SIL pays par pays, avec le total pour chaque langue Ƞ ÅÔ ÄȭÁÕÔÒÅ ÐÁÒÔȟ ÌÅÓ ÃÈÉÆÆÒÅÓ 

avancés par les différents auteurs  
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 SIL (Ethnologue)
19

 Nombre de locuteurs dans les 
publications Langues Détails / pays Total  

Bagyeli A801 4 250 Cameroun 4 279 2200 (Renaud 1976) 
5000 (Ngima 2001) 
3000 à 4000 (Duke, Ngue Um 2012) 

29 Guinée Equatorial (1998 govt) 

Bendo A802 2 000 Cameroun (1996 SIL) 2 000   

Shiwa A804     2134 (recensement 2004) 

Kwasio A81 9 000 Cameroun (1982 SIL) 17 500 30 000 (Duke)
20

 

8 500 Guinée Equatoriale (1982 SIL) 

So A82 9 000 Cameroun (1992 SIL) 9 000  12 000 (Beavon 2010) 

Makaa A83 80 000 Cameroun (1987 SIL) 80 000  pop 70 000 (Heath et Heath 1982) 

Byep A831 9 500 Cameroun (1988 SIL) 9 500   

Kol A832 12 000 Cameroun (1988 SIL) 12 000 1200- 1600 (Henson 2007) 

Njyem A84 3500 Cameroun 7 000 9000 (Akumbu 2006) 

3 500 Congo 

Koonzime A842 30 000 Cameroun (2000 SIL) 30 000 55000 (Beavon 1983) 

Bekwel A85b Cameroun ? 
9 600 Congo (2003) 

12 060 1000-2000 Cameroun (Oishi
21

) 
26 000 Congo (Phillips 2009) 
6000 Gabon (Cheucle) 2 460 Gabon (2000) 

Mpongmpong 
A86b 

45 000 Cameroun (1991 SIL) 45 000   

Mpiemo A86c 24 000 Afrique Centrale (1996) 29 000  22 000 (Duke 1996) 

5 000 Cameroun (1991 SIL) 

Bomwali A87 33 200 Congo (2002) 39 280   

6 080 Cameroun (2000) 

Tableau 3:  Tableau récapitulatif du nombre de locuteurs estimés dans la 
littérature spécialisée  

4.  TRAVAUX SUR LES LANGUES MAKAA-NJEM : ETAT DE 
,ȭ!24 

Le groupe makaa-ÎÊÅÍ ÎȭÁ ÑÕÅ ÔÒîÓ ÐÅÕ ïÔï ÄïÃÒÉÔ ÅÔ ÄÏÃÕÍÅÎÔïȢ ,Á ÇÒÁÎÄÅ 

majorité des références proviennent des travaux de la SIL alors que peu de 

linguistes (non missionnaires) ont travaillé sur ces langues. En ce qui concerne les 

travaux réalisés par des membres de la SIL, ils ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ÔÏÕÓ ïÔï ÐÕÂÌÉïÓ ÅÔ ÎÅ ÓÏÎÔ 

pas tous accessibles22. Pour ce qui est des quelques travaux universitaires, ces 

                                                                    

19 Les rapports pour chaque langue ont été effectués à des dates différentes, les dates reportées 
sont celles qui apparaissent sur le site www.ethnologue.comȢ 0ÁÒÆÏÉÓ ÁÕÃÕÎÅ ÄÁÔÅ ÎȭÅÓÔ ÐÒïÃÉÓïÅȢ 

20 Communication personnelle, octobre 2012. Duke estime environ 12000 locuteurs en Guinée 
Equatoriale contre 18000 au Cameroun. 

21 Communication personnelle, octobre 2012. 

22 Précisons que plusieurs travaux sont accessibles en ligne mais une grande partie des données est 
inaccessible à distance. 

http://www.ethnologue.com/
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derniers ÓÏÎÔ ÓÏÕÖÅÎÔ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅÓ ÄȭÁÃÃîÓ ÃÁÒ ÉÌÓ ÅØÉÓÔÅÎÔ ÕÎÉÑÕÅÍÅÎÔ ÅÎ ÖÅÒÓÉÏÎ 

ÐÁÐÉÅÒ ÄÁÎÓ Ìȭ5ÎÉÖÅÒÓÉÔï ÏĬ ÉÌÓ Ïnt été produits. Dans ce contexte, la recherche 

bibliographique sur les langues majaa-njem a représenté un travail conséquent (cf. 

chapitre 4). 

#ȭÅÓÔ ainsi la quantité des données et des descriptions disponibles qui a 

motivé le choix des langues retenues pour la comparaison. Une synthèse des 

travaux langue par langue est proposée dans cette section. Sauf mention contraire, 

les langues ici citées ÓÏÎÔ ÒÅÔÅÎÕÅÓ ÐÏÕÒ ÌȭïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅȢ $ÅÓ ÔÁÂÌÅÁÕØ 

répertoriant toutes les références bibliographiques recensées pour chacune des 

langues sont annexés à la fin de la thèse (cf. annexe 2). 

4.1. Bagyeli A801  

Il existe très peu de documentation sur les Bagyeli du Cameroun, plus 

communément appelés Bakola, à ne pas confondre avec les Bakoya du Gabon23. La 

thèse de Renaud représente à ce jour lȭÕÎÉÑÕÅ essai descriptif de cette langue. 

.ïÁÎÍÏÉÎÓȟ ÃÅ ÎȭÅÓÔ ÑÕÅ ÔÁÒÄÉÖÅÍÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌȭÁÖÁÎÃïÅ ÄÅ ÍÏÎ ÔÒÁÖÁÉÌ ÑÕÅ ÊȭÁÉ ÐÕ 

ÁÖÏÉÒ ÁÃÃîÓ Û ÃÅÔ ÏÕÖÒÁÇÅȟ ÃȭÅÓÔ ÐÏÕÒÑÕÏÉȟ ÃÅÔÔÅ ÌÁÎÇÕÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÐÒÉÓÅ ÅÎ ÃÏÍÐÔÅ 

ÄÁÎÓ ÌȭïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅ qui suit. 

!ÃÔÕÅÌÌÅÍÅÎÔȟ ÌȭÕÎÅ ÄÅÓ ÔÒÏÉÓ ÖÁÒÉïÔïÓ ÄÅ ÂÁÇÙÅÌÉ ÆÁÉÔ ÌȭÏÂÊÅÔ ÄÅ ÔÒÁÖÁÕØ ÄÅ 

ÄÅÓÃÒÉÐÔÉÏÎȟ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄȭÕÎ projet de DoBes24 sous la direction de Marteen 

Mous25. Les objectifs sont, entre autres, la réalisation de deux thèses de doctorat : 

la première, réalisée par Borchardt, proposera une description du bagyeli parlé 

autour de Kribi (et influencé par le mabi) ; la seconde composée, par Duke, 

ÓȭÉÎÔïÒÅÓÓÅra Û ÌȭÉÎÆÌÕÅÎÃÅ ÄÕ ÎÇÕÍÂÁ ÓÕÒ ÌÅ ÂÁÇÙÅÌÉ ÄÁÎÓ ÌÁ ÒïÇÉÏÎ ÄÅ ,ÏÌÏÄÏÒÆȢ Ces 

deux thèses permettront de compléter notre connaissance de cette langue. 

4.2. Ukhwejo A802  

IÌ Îȭexiste que très peu de documentation sur les Ukwejo ÃȭÅÓÔ ÐÏÕÒÑÕÏÉ ÌÅÕÒ langue 

ne figure pas dans la partie comparative. À ma connaissance, seule Thornell a 

débuté une étude sur cette langue (2011; 2012). 

                                                                    

23 Les Bakoya du Gabon, aussi appelés Bakola, parlent une langue B20 (Medjo Mvé 2011). 

24 « Documentation of Endangered Languages » est un programme financé par la fondation 
Volswagen pour la documentation des langues en danger. 

25 ,ȭïÑÕÉÐÅ ÓÅ ÃÏÍÐÏÓÅ ÄÅ Raimund Kastenholz, Nadine Borchardt, Daniel Duke, Emmanuel Ngue 
Um et Christopher Lorenz. 
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4.3. Shiwa A803 

Le shiwa, parlé uniquement au Gabon, a été peu étudié. Un premier article de 

Gilbert Puech (1989a) à propos des constituants syllabiques ÎȭÁ ÐÁÓ ÄÏÎÎï suite à 

de nouveaux travaux sur le shiwa. Il a fallu attendre les années 2000, pour voir 

émerger de nouvelles recherches sur la langue et la population shiwa, grâce aux 

travaux de deux étudiants: Dougère et Ollomo Ella. Les données utilisées dans la 

présente thèse sont celles de Dougère (2007; 2010) issues de son mémoire et 

ÄȭÕÎÅ ÖÅÒÓÉÏÎ ÒÅÖÉÓÉÔïÅ ÄÅ ÓÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÄÅ Master ÑÕȭÅÌÌÅ Á ÅÕ ÌÁ ÇÅntillesse de me 

faire partager. 

Pour ce qui de Ollomo Ella, les résultats de ses recherches sont présentés 

dans sa thèse ɂ soutenue très récemment (décembre 2013) ɂ mais ils ne sont pas 

pris en compte dans la présente thèse. Néanmoins, il serait intéressant, à terme, de 

prendre en compte ses analyses afin de compléter nos connaissances sur le shiwa, 

ÍÁÉÓ ÁÕÓÓÉ ÄȭÕÔÉÌÉÓÅÒ ÓÏÎ ÃÏÒÐÕÓ ÄÅ ρυππ ÅÎÔÒïÅÓ ÐÏÕÒ ÅÎÒÉÃÈÉÒ ÌÁ ÂÁÓÅ ÄÅ ÄÏÎÎïÅÓ 

des langues A80 et ainsi renforcer le travail comparatif. 

%Î ÁÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇÉÅȟ ÌÅÓ ÔÒÁÖÁÕØ Äȭ!ÇÙÕÎÅ .ÄÏÎe (2005; 2009; 2011) 

ÁÐÐÏÒÔÅÎÔ ÄÅÓ ÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓ ÃÏÍÐÌïÍÅÎÔÁÉÒÅÓ ÓÕÒ ÃÅ ÇÒÏÕÐÅ ÊÕÓÑÕȭÁÌÏÒÓ ÉÎÃÏÎÎÕ 

dans la littérature. Tous ces travaux portent sur le shiwa parlé à Booué ou dans les 

ÖÉÌÌÁÇÅÓ ÁÌÅÎÔÏÕÒÓȟ ÉÌ ÍȭÅÓÔ ÔÏÕÔÅÆÏÉÓ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅ ÄÅ ÓÁÖÏÉÒ ÓȭÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÅØÁÃÔÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ 

même variété. 

4.4. Kwasio A81  

Le kwasio représente la langue ayant fait ÌȭÏÂÊÅÔ ÄȭïÔÕÄÅ ÄÕ ÐÌÕÓ ÇÒÁÎÄ ÎÏÍÂÒÅ 

ÄȭÁÕÔÅÕÒÓ ÐÁÒÍÉ ÌÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ du groupe A80. Si cet ensembÌÅ ÎȭÁ ÐÁÓ ïÔï ÄÉÖÉÓï ÐÁÒ 

Maho (voir section 2), il semble toutefois se dégager au moins trois variétés 

distinctes : le mvumbo (aussi appelé « ngumba »), le mabi au Cameroun et le bissio 

en Guinée Equatoriale.  

$ȭÁÐÒîÓ $ÉÅÕ ɉρωχφ : 39), « ngumba » est un terme exogène, utilisé par 

ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÅÔ ÌÅÓ ÁÕÔÒÅÓ ÅÔÈÎÉÅÓ : les Ngumba se désignent eux même ÍÖĬÍÂᾡǮ. 

Les publications portant sur cette dernière variété sont beaucoup plus abondantes 

que celles existantes sur les autres variétés, avec notamment les références 

suivantes : Woungly-Massaga (1971), Lemb (1974; 1976), Dieu (1976), Yemmene 

(2004), Ngue Um (2002; 2006), Bouh Ma Sitna (2006), Duke (Duke 2011). Compte 

tenu de cette richesse bibliographique, notre étude comparative se base sur la 

ÖÁÒÉïÔï ÍÖÕÍÂÏ ÑÕȭÏÎ ÁÐÐÅÌÌÅÒÁ ÐÌÕÓ ÇïÎïÒÁÌÅÍÅÎÔ, dans cette thèse, le kwasio. En 

revanche, malgré ces nombreux ÔÒÁÖÁÕØȟ ÉÌ ÎȭÅØÉÓÔÅ ÎÉ ÄÉÃÔÉÏÎÎÁÉÒÅȟ ÎÉ ÇÒÁÍÍÁÉÒÅ ÅÔ 

la description se limite à quelques esquisses phonologiques. La comparaison se 

ÂÁÓÅ ÓÕÒ ÌÅ ÌÅØÉÑÕÅ Ë×ÁÓÉÏ ÅÎ ÃÏÕÒÓ ÄȭïÌÁÂÏÒÁÔÉÏÎ compilé par Duke, doctorant 
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dont le sujet de thèse portait initialement sur la description de la variété mvumbo 

de Lolodorf. ,ȭÅÓÑÕÉÓÓÅ ÐÈÏÎÏÌÏÇÉÑÕÅȟ ÑÕÁÎÔ Û ÅÌÌÅȟ ÓÅ ÒïÆîÒÅ ÍÁÊÏÒÉÔÁÉÒÅÍÅÎÔ aux 

mémoires de Bouh Ma Sitna (2006) et de Ngue Um (2006). 

Le mabi a été moins bien documenté ÍÁÌÇÒï ÌÁ ÆÁÃÉÌÉÔï ÄȭÁÃÃîÓ de la ville de 

Kribi où le mabi est parlé (i.e. située à 160 km de Douala et 270 km de Yaoundé). À 

ÍÁ ÃÏÎÎÁÉÓÓÁÎÃÅȟ ÉÌ ÎȭÅØÉÓÔÅȟ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÁÕÃÕÎÅ ÄÏÃÕÍÅÎÔÁÔÉÏÎ ÓÕÒ ÌÁ ÖÁÒÉïÔï 

bissio parlée en Guinée équatoriale. 

4.5. So A82 

La langue so est très peu référencée ȡ Û ÍÁ ÃÏÎÎÁÉÓÓÁÎÃÅȟ ÅÌÌÅ ÎȭÅÓÔ ÐÒïÓÅÎÔïÅ ÑÕÅ 

dans trois minces documents de quelques pages produits par la SIL. Beavon 

(2010 : 1) ÃÏÎÆÉÒÍÅ ÑÕȭÁÕÃÕÎ ÔÒÁÖÁÉÌ ÄÅ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅ ÏÕ ÁÕÔÒÅ ÐÕÂÌÉÃÁÔÉÏÎ ÎȭÏÎÔ ïÔï 

ÒïÁÌÉÓïÓ ÓÕÒ ÃÅÔÔÅ ÌÁÎÇÕÅȢ $ÁÎÓ ÃÅ ÃÏÎÔÅØÔÅȟ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÓÏ Îȭa donc pas été retenue 

dans Ìȭétude comparative. 

4.6. Groupe A83 

4.6.1. Makaa A83 

$ȭÁÐÒîÓ Heath et Heath (1982a: 1), le makaa se compose de quatre dialectes : le 

bebend, le mbwanz, le mpang et le besep. Avec le konzime (4.7.3), ÉÌ ÓȭÁÇÉÔ Äes 

langues A80 qui ÏÎÔ ÆÁÉÔ ÌȭÏÂÊÅÔ ÄÕ plus grand nombre de travaux. La grande 

majorité de ces travaux ont été réalisés par la SIL Cameroun (Heath et Heath) et 

portent sur la variété mbwanz. LȭÁÃÃîÓ Û une partie de ces travaux26 a permis de 

sélectionner le makaa comme langue de comparaison. Outre les travaux 

linguistiques de la SIL, les articles de Geschiere (1975; 1978; 1981; 1982; 1993) 

ÁÐÐÏÒÔÅÎÔ ÄÅÓ ÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓ ÄȭÏÒÄÒÅ ÁÎÔÈÒÏÐologique et historique. 

4.6.2. Byep A831 

À ÍÁ ÃÏÎÎÁÉÓÓÁÎÃÅȟ ÉÌ ÎȭÅØÉÓÔÅ ÁÕÃÕÎÅ ÄÏÃÕÍÅÎÔÁÔÉÏÎ ÄÉÓÐÏÎÉÂÌÅ portant sur le 

byep, hormis un unique document (Etter 1988), demeurant inaccessible. Par 

ÃÏÎÓïÑÕÅÎÔȟ ÉÌ ÎȭÁ ÐÁÓ ïÔï ÅÎÖÉÓÁÇï ÄȭÉÎÃÌÕÒÅ ÃÅÔÔÅ ÌÁÎÇÕÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÐÁÒÔÉÅ 

comparative. 

                                                                    

26 #ÅÓ ÄÅÒÎÉÅÒÓ ÎȭïÔÁÎÔ ÐÁÓ ÔÏÕÓ ÁÃÃÅÓÓÉÂÌÅÓȢ 
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4.6.3. Bekol A832 

Le bekol a principalement été décrit par Henson (2007) dans sa thèse de doctorat. 

Ses travaux ont permis de sélectionner cette variété comme élément de 

comparaison. Deux autres auteurs, Begne (1980) et Fokou Tamafo (2004) ont 

décrit la phonologie de la langue, cependant, ÊÅ ÎȭÁÉ ÐÕ ÁÖÏÉÒ ÁÃÃîÓ ÑÕȭÁÕØ ïÃÒÉÔÓ ÄÕ 

premier auteur. Selon Henson (2007 : 13), ÌȭÅÓÑÕÉÓÓÅ phonologique de Fokou 

Tamafo et al. (2004) est une base pour les décisions orthographiques et ne prétend 

pas être une étude approfondie de la phonologie. 

4.7. Groupe A84 

4.7.1. Njem A84 

Le njem a été décrit par Beavon (1996; 2000; 2005). Son dictionnaire en ligne a 

favorisé la prise en compte de ÃÅÔÔÅ ÌÁÎÇÕÅ ÄÁÎÓ ÌȭïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅȢ De plus, ses 

ÔÒÁÖÁÕØ ÐÏÒÔÅÎÔ ÓÕÒ ÓÅÓ ÐÒÏÐÒÅÓ ÄÏÎÎïÅÓȢ ,ÅÓ ÔÒÁÖÁÕØ ÅÎ ÔÏÎÏÌÏÇÉÅ Äȭ!ËÕÍÂÕ 0ÉÕÓ 

Wuchu, dont sa thèse (2006; 2009) viennent compléter les connaissances sur la 

tonologie de cette langue. 

4.7.2. Badwee A841 

Le badwee a été peu documenté. Il existe cependant un lexique de Beavon 

ÄÉÓÐÏÎÉÂÌÅ ÓÕÒ ÌÅ ÓÉÔÅ ÄÅ ÌÁ 3), #ÁÍÅÒÏÕÎȢ ,Å ÂÁÄ×ÅÅ ÎȭÁ ÐÏÕÒÔÁÎÔ ÐÁÓ ïÔï ÒÅÔÅÎÕ 

ÄÁÎÓ ÌȭïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅ ïÔÁÎÔ ÄÏÎÎï ÌÅ ÍÁÎÑÕÅ ÄȭÁÕÔÒÅÓ types de données et 

Äȭanalyses. 

4.7.3. Konzime A842 

Le konzime est la langue la plus documentée et la mieux décrite au sein du groupe 

A83 grâce aux recherches de Beavon. Ses travaux de 1986 portent principalement 

sur des traductions bibliques. Par ailleurs, un lexique (Beavon et Beavon 1996) 

accessible en ligne a permis de sélectionner le konzime comme langue de 

comparaison. 

4.8. Groupe A85 

4.8.1. Konabembe 85a 

Cette langue, a priori très proche du bekwel, ne connaît aucune documentation ni 

description connue à ce jourȢ #ȭÅÓÔ ÁÖÅÃ ÒÅÇÒÅÔ ÑÕÅ ÃÅÔÔÅ ÖÁÒÉïÔïȟ 
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vraisemblablement proche du bekwel, ne peut figurer dans ce travail de 

comparaison. 

4.8.2. Bekwel A85b 

Bien que la liste des références soit longue (voir annexe 2), peu de travaux portent 

sur la langue bekwel elle-ÍðÍÅȢ )Ì ÎȭÅØÉÓÔÅ ÁÕÃÕÎÅ ÄÅÓÃÒÉÐÔÉÏÎ ou autre 

documentation du bekwel du Cameroun. Seul le bekwel du Congo connaît une 

description étendue à travers la thèse de Bouka (1995). Le bekwel du Gabon 

demeure, de façon quantitative, le plus décrit, avec des articles succincts (Puech 

1989b; 1990) ou encore des mémoires de Licence ou de Master (Avore 2000; Zigh 

2007; Cheucle 2008). Il existe, par ailleurs, des travaux ÄȭÉÎÔïÒðÔ anthropologique 

(Siroto 1965, 1970, 1979 et Lia 1992, 1999) qui fournissent de riches informations 

sur le groupeȟ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÄÅÓ ÔÒÁÖÁÕØ Äȭhistoriens (Anizock 1984; Meguile 1995; 

1996) qui ÃÏÎÔÒÉÂÕÅÎÔ Û ÕÎÅ ÍÅÉÌÌÅÕÒÅ ÃÏÎÎÁÉÓÓÁÎÃÅ ÄÅ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅÓ "ÅË×ÅÌȢ ,Å 

bekwel du Gabon, comme objet principal de la présente étude, est essentiellement 

décrit à partir de données de première main (cf.. chapitre 3). Toutefois, des 

mentions aux autres auteurs sont régulièrement faites. 

4.9. Groupe A86 

4.9.1. Mezime A86a 

*Å ÎȭÁÉ ÔÒÏÕÖï ÁÕÃÕÎÅ ÒïÆïÒÅÎÃÅ ÁÕ ÓÕÊet de cette langue ou de la population. Cette 

ÌÁÎÇÕÅ ÄÅÍÅÕÒÅ ÄÏÎÃ ÁÂÓÅÎÔÅ ÄÅ ÌÁ ÐÁÒÔÉÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅ ÄÅ ÌȭïÔÕÄÅȢ 

4.9.2. Mpompong A86b 

3ȭÉÌ ÅØÉÓÔÅ ÄÅÓ travaux universitaires réalisés par Lebika (2003) et Ngangoum 

(2002) ÓÕÒ ÃÅÔÔÅ ÌÁÎÇÕÅȟ ÊÅ ÎȭÁÉ ÐÕ ÌÅÓ ÃÏÎÓÕÌÔÅÒ que très tardivement. Pour cette 

raison, le mpompong ne figure pas dans la comparaison des langues A80. De plus, 

lȭÕÎÉÑÕÅ lexique accessible (Lebika 2003 : 95-100) ne comprend pas un nombre 

suffisant de lexèmes27 ÐÏÕÒ ðÔÒÅ ÕÔÉÌÉÓï ÅÆÆÉÃÁÃÅÍÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌȭïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅȢ 

4.9.3. Mpiemo A86c 

Il existe plusieurs documents traitant du mpiemo dont la majorité a été réalisée 

par Thornell (2000; 2001; 2003a; 2003b; 2004a; 2004b; 2005; 2007; 2010). Outre 

ces documents, il existe par ailleurs une liste (Swadesh) encore non publiée. Il 
                                                                    

27 Moins de 200 entrées. 
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existe en revanche un dictionnaire (Beavon et Beavon 2003) qui constitue la 

source la plus complète en termes de données lexicales. Par conséquent, la partie 

comparative se base sur cet ouvrage. Le dictionnaire de Beavon a été utilisé pour le 

lexique. ,ȭÅÓÑÕÉÓÓÅ ÐÈÏÎÏÌÏÇÉÑÕÅ Áȟ ÑÕÁÎÔ Û ÅÌÌÅȟ ïÔï ÒïÄÉÇïÅ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄÅ ÌȭÁÒÔÉÃÌÅ ÄÅ 

Thornell et Nagabo-Madsen (2004) et de la phonologie proposée par Beavon 

(1978; 1986). 

4.10. Bomwali A87  

3ȭÉÌ ÅØÉÓÔÅ ÕÎ article (Bruel 1911) ainsi ÑÕȭÕÎÅ ÌÉÓÔÅ ÄÅ ÌÅØîÍÅÓ (Bastin, Coupez, et 

Mann 1999) ÂÁÓïÓ ÓÕÒ ÌÅ ÂÏÍ×ÁÌÉȟ ÃÅÓ ÔÒÁÖÁÕØ ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ïÔï ÊÕÇïÓ ÓÕÆÆÉÓÁÍÍÅÎÔ 

complets pour inclure cette langue dans la partie comparative. 

4.11. Synthèse 

Pour conclure, les langues njem, makaa, konzime (et mpiemo) sont 

numériquement les plus décrites et documentées. Pour ce qui est des autres 

langues, le nombre de référence reste peu élevé, voire nul. Cette pauvreté 

bibliographique souligne le manque de connaissances sur ce groupe et justifie la 

nécessité de proposer des descriptions et des documentations approfondies de ces 

langues. 

,ÅÓ ÈÕÉÔ ÌÁÎÇÕÅÓ ÒÅÔÅÎÕÅÓ ÐÏÕÒ ÌȭïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅ ÓÏÎÔ ainsi le shiwa 

(A803), le kwasio (A81), le makaa (A83), le bekol (A832), le njem (A84), le nzime 

(A842), le bekwel (A85b) et le mpiemo (A86c). La présence de deux parlers A83 et 

de deux parlers A84 est justifiée par la quantité de travaux disponibles. Par 

ailleurs, ceci a pour intérêt de permettre de combler des lacunes : lorsque des 

données ne sont pas disponibles dans une langue, elles le sont parfois ÄÁÎÓ ÌȭÁÕÔÒÅȢ 

En revancheȟ ÏÎ ÏÂÓÅÒÖÅ ÌȭÁÂÓÅÎÃÅ ÄÅÓ ÐÁÒÌÅÒÓ !ψς ÅÔ !ψχ ÑÕÉ ÓȭÅØÐÌÉÑÕÅ ÐÁÒ ÌÅ 

manque de documentation et de description disponibles pour ces langues.  

5.  HISTOIRE ET ORIGINES PRESUMEES 

)Ì ÓÅÒÁÉÔ ÂÉÅÎ ÔÒÏÐ ÁÍÂÉÔÉÅÕØ ÄÅ ÖÏÕÌÏÉÒ ÒïÓÕÍÅÒ ÉÃÉ ÌȭÈÉÓtoire des différents groupes 

appartenant à la famille makaa-njem, dȭÁÕÔÁÎÔ ÐÌÕÓ ÑÕÅ Ìeur origine ancienne 

demeure inconnue. Les paragraphes suivants proposent néanmoins de fournir un 

ÃÅÒÔÁÉÎ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓ ÃÌïÓ ÓÏÕÌÉÇÎïes dans les différents travaux. 

)Ì ÎȭÅØÉÓÔÅ ÁÕÃÕÎÅ source de données suffisamment précise permettant de 

décrire la situation des peuples makaa-njem ÔÅÌÌÅ ÑÕȭÅÌÌÅ ïÔÁÉÔ aÖÁÎÔ ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÄÅÓ 

postes européens vers 1900. Robineau (1967) rappelle que les seules données 



 Chapitre 1 | Presentation du groupe makaa-njem (A80) 

  35 

recueillies avant le 20e siècle, sont issues des récits de voyageurs ou encore des 

notes des premiers pionniers européens, celles-ci ne permettant dȭÏÐïÒÅÒ ÑÕȭÕÎÅ 

simple « reconstruction historique ». Plusieurs groupes makaa-njem partagent la 

même anecdote relatant la traversée ÄȭÕÎÅ ÒÉÖÉîÒÅ ÓÕÒ ÕÎ ÐÏÎÔ ÍÙÓÔÉÑÕÅ, traversée 

qui symboliserait la séparation de plusieurs groupes. Cependant, il est difficile de 

savoir à quel endroit précis aurait eu lieu cette séparation, et à quelle date 

remonterait -elle. Pour Geschiere (1981 : 519)ȟ ÉÌ ÓȭÁÇÉÒÁÉÔ ÄÅ ÌÁ ÔÒÁÖÅÒÓïÅ ÄÅ ÌÁ 

Sanaga au Cameroun. Cette origine commune du centre Cameroun se vérifie dans 

les différents écrits parlant des groupes makaa-njem. ,ȭÁÕÔÅÕÒ ɉÉÂÉÄɊ ÓÏÕÌÉÇÎÅȟ 

ÑÕȭÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÅÎÃÏÒÅȟ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÕØ ÓÏÎÔ ÉÎÓÔÁÌÌïÓ ÁÕ 3ÕÄ ÄÅ ÌÁ 3ÁÎÁÇÁȢ $ÅÓ 

guerres ethniques auraient ïÔï Û ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄȭÕÎÅ ÆÕÉÔÅ ÖÅÒÓ ÌÅ 3ÕÄȟ ÃȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ 

plusieurs groupes, comme les Bekwel et les Djem, ont migré en direction du Gabon 

et du Congo sous la forte pression des groupes Fang (Beti, Pahouin). 

Pour ce qui est du commencement de la domination européenne, entre 

1900 et 1960, on dispose de données plus précises sur cette période. Plusieurs 

auteurs tÅÌÓ ÑÕȭAlexandre (1965), Robineau (1967; 1971; 1982), Anizock (1977; 

1984), Geschiere (1981), Giles-Vernick (1999)ȟ ÐÁÒÍÉ ÄȭÁÕÔÒÅÓ, se sont penchés sur 

lȭÉÍÐÁÃÔ de la colonisation sur les populations de cette région de forêts 

centrafricaine. Une synthèse de ces travaux avec un focus sur le groupe makaa-

ÎÊÅÍ ÍïÒÉÔÅÒÁÉÔ ÄȭðÔÒÅ ÅÎÔÒÅÐÒÉÓÅȢ $Å ÍÁÎÉîÒÅ ÇïÎïÒÁÌÅȟ ÏÎ ÒÅÔÉÅÎÔ ÑÕÅ ÃÅÔÔÅ ÒïÇÉÏÎ 

frontalière entre le Congo, le Gabon et le Cameroun fut une zone agitée durant 

toute la colonisation. Elle fut notamment ÌÅ ÓÉîÇÅ ÄȭÁÆÆÒÏÎÔÅÍÅÎÔÓ ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ ÆÒÁÎëÁÉÓ 

et les allemands durant la première guerre mondiale. Un autre facteur a joué un 

rôle crucial dans la modification du mode de vie des populations locales ȡ ÉÌ ÓȭÁÇÉÔ 

ÄÅ ÌȭÉÍÐÌÁÎÔÁÔÉÏÎ ÄÅÓ compagnies de commerce (spécialisées dans ÌȭÉÖÏÉÒÅȟ ÌÅ 

caoutchouc ou encore le cacao) ÄÏÎÔ ÌȭÉÍÐÏÒÔÁÎÃÅ ÅÔ ÌȭÉÍÐÁÃÔ ont été soulignées 

dans différents ouvrages28. 

,ȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ ɉÖÅÒÓ ρωρπɊ Á ĞÕÖÒï Û ÕÎÅ ÒÅÄÉÓÔÒÉÂÕÔÉÏÎ ÄÕ 

peuplement tant au niveau des villages que des populations. Les villages ont été 

déplacés et/ou regroupés. Certains groupes, comme les Bekwel, ont connu une 

véritable « trituration  » (Robineau 1967 : 319). Ceci explique, en partie, pourquoi 

le découpage des groupes et des sous-groupes est devenu aussi opaque (voir 

Chapitre 2 : 1.6). 

Il faut également ÎÏÔÅÒ ÌȭÉÍÐÏÒÔÁÎÃÅ ÄÅ ÌȭÉÍÐÁÃÔ du commerce puisant ses 

ressources dans la forêt (notamment le commerce de ÌȭÉÖÏÉÒÅɊ : ce type de 

commerce a, en effet, inévitablement suscité des contacts entre européens et 

                                                                    

28 ,ȭÉÎÓÔÁÌÌÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÃÏÍÐÁÇÎÉÅÓ 3ÕÄ-Cameroun et Ngoko-Sangha sont particulièrement soulignée. 
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chasseurs-cueilleurs locaux. Les noms shiwa et bissio semblent provenir du terme 

sio qui signifie "ivoire"29. 

Au niveau microlocal, chaque chercheur ayant travaillé avec des 

populations makaa-ÎÊÅÍ Á ÃÏÌÌÅÃÔï ÄÅÓ ÒïÃÉÔÓ ÃÏÎÃÅÒÎÁÎÔ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÅÔ ÌÅÓ 

migrations. Une comparaison de toutes ces données, en confrontation avec les 

données macrolocales ÄïÃÒÉÔÅÓ ÐÌÕÓ ÈÁÕÔ ÐÏÕÒÒÁÉÅÎÔ ÐÅÒÍÅÔÔÒÅ ÄȭÁÆÆÉÎÅÒ ÌÅÓ 

hypothèses quant aux trajets migratoires et leur lien certainement étroit avec les 

ÃÏÕÒÓ ÄȭÅÁÕ30. Le contact prolongé de certaines communautés avec les groupes de 

chasseurs-cueilleurs mériterait également ÄȭðÔÒÅ ïÔÕÄÉï de façon approfondie. 

6.  ZONE DE CONTACTS 

La localisation actuelle des différents groupes est relativement récente dans cette 

ÒïÇÉÏÎ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÃÅÎÔÒÁÌÅȢ .ÏÕÓ ÖÅÎÏÎÓ ÄÅ ÖÏÉÒ ÑÕÅ ÌÁ ÚÏÎÅ Á connu de fortes 

ÐÅÒÔÕÒÂÁÔÉÏÎÓȟ ÒïÓÕÌÔÁÎÔ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ Û ÕÎ ÂÒÁÓÓÁÇÅ ÄÅ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎÓȟ ÓÏÕÓ ÌȭÉÍÐÁÃÔ ÄÅ 

guerres ethniques ou encore de la période coloniale. Les groupes ont donc connu 

différents types de contacts tout au long de ces mouvements de populations.  

Les sous-sections suivantes présentent des cartes actuelles de la répartition 

des langues au Cameroun, au Congo, en RCA et au Gabon. Ces cartes, réalisées par 

la SIL, représentent une répartition schématique des langues, ces dernières étant 

en réalité réparties sur des zones plus larges, avec des limites floues entre chacune 

ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÌÌÅÓ. Il nÅ ÄÅÍÅÕÒÅ ÐÁÓ ÍÏÉÎÓ ÑÕȭÅÌÌÅÓ offrent ÕÎÅ ÖÉÓÉÏÎ ÄȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅ la 

distribution de s langues parlées dans les régions qui nous concernent. Elles 

permettent également de souligner la proximité entre plusieurs langues, même si 

ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÃÏÎÔÁÃÔÓ ont pu avoir lieu auparavant. Ces contacts entre langues peuvent 

ðÔÒÅ Û ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄÅ certains changements linguistiques et autres emprunts. 

6.1. Cameroun 

Le Cameroun compte plus de 200 langues. Le Sud du pays, qui constitue une zone 

forestière, et qui plus est, la zone la moins peuplée du territoire , abrite différents 

groupes. Les cartes ci-dessous se focalisent sur la partie de cette zone, où sont 

parlées les langues A80. 

                                                                    

29 Duke, août 2012, communication personnelle, Kribi (Cameroun). Suggestion vérifiée dans mon 
lexique sous le terme « ÄïÆÅÎÓÅ ÄȭïÌïÐÈÁÎÔ ». 

30 )Ì ÁÐÐÁÒÁÿÔ ÆÏÒÔ ÖÒÁÉÓÅÍÂÌÁÂÌÅ ÑÕÅ ÌÅÓ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎÓ ÁÉÅÎÔ ÓÕÉÖÉ ÌÅÓ ÁØÅÓ ÆÌÕÖÉÁÕØȟ ÌÁ ÐÌÕÐÁÒÔ ÄȭÅÎÔÒÅ 
elles étant des communautés de pêcheurs. 
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 http://www.ethnologue.com/show_map.asp?name=CM&seq=40 

Carte 8 :   Langues du Sud -Ouest Cameroun, dôapr¯s la SIL  

 

 
 http://www.ethnologue.com/show_map.asp?name=CM&seq=60 

Carte 9 :   Langues du Sud-Est Cameroun, dôapr¯s la SIL  

Ces cartes illustrent la proximité des langues A80 entre elles ainsi que leur 

situation de ÃÏÎÔÁÃÔ ÁÖÅÃ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÂÁÎÔÕ ɉ!χπȟ !ωπɊ ÅÔ ÏÕÂÁÎÇÕÉÅÎÎÅ 

(baka, bangando, gbaya-Mbodomo). Certains auteurs ont relevé des situations de 

contact particulièresȢ $ȭÁÐÒîÓ "ÒÁÄÌÅÙ ɉρωως : 2), bien que les So parlent plusieurs 

http://www.ethnologue.com/show_map.asp?name=CM&seq=40
http://www.ethnologue.com/show_map.asp?name=CM&seq=60
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dialectes kwasio (mvumbo, mabi), ils restent identifiés comme So. Etter (1988 :4) 

souligne que les Byep sont en contact avec plusieurs langues : bobilis (ou eki, A70), 

gbaya (oubanguien), pol (A92a), et kwakum (A91) au nord et besep (dialecte du 

ÍÁËÁÁ !ψσɊ ÁÕ ÓÕÄ ÅÔ Û ÌȭÅÓÔȢ ,Å ÂÅËÏÌȟ ÑÕÁÎÔ Û ÌÕÉȟ ÅÓÔ ÅÎ ÃÏÎÔÁÃÔ ÁÖÅÃ ÄȭÁÕÔÒÅÓ 

langues A80 (Henson 2007 : 5) : le makaa au Nord, le badwee (sous-variété du 

ËÏÎÚÉÍÅɊ ÁÕ 3ÕÄ ÅÔ Û Ìȭ%ÓÔ ÅÔ ÌÅ ÓÏ Û Ìȭ/ÕÅÓÔȢ ,Å ËÏÎÁÂÅÍÂÅ ɉ!ψυÂɊ non représenté 

sur ÃÅÔÔÅ ÃÁÒÔÅȟ ÓÅ ÓÉÔÕÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÒïÇÉÏÎ ÄÅ -ÏÌÏÕÎÄÏÕȟ Û ÌȭÅØÔÒðÍÅ 3ÕÄ-Est du pays, 

proche de la frontière congolaise. Lebika (2003 : 3-5) évoque la proximité des 

Konabembe avec les Mpongmpong frontaliers et les Boman localisés plus au Sud. Il 

précise que les Mpongmpong sont aussi en contact avec les Konzime, les Mezime et 

les Bangando (langue oubanguienne). 

Le cas des Bagyeli31 est particulièrement intéressant à relever. )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÄÅ 

lȭÕÎÉÑÕÅ langue A80 parlée par des chasseurs-cueilleurs. Cette langue se décline en 

différentes variétés en fonction de la langue dominante de contact, à savoir, la 

langue des « patrons »32. Ainsi on trouve le bagyeli influencé par le kwasio, le 

bagyeli influencé par le basaa (plus communément nommé bakola), le bagyeli 

influencé par le bulu (le bagyeli bulu) et le bagyeli influencé par le bakoko (le 

bakola bakoko). Cette situation peut, par exemple, être illustrée par la phonétique : 

les Bagyeli opèrent une pharyngalisation (caractéristique kwasio et des langues 

A81) des consonnes ÌÏÒÓÑÕȭÉÌÓ ÉÎÔÅÒÁÇÉÓÓÅÎÔ ÁÖÅÃ ÌÅÓ +×ÁÓÉÏȟ ÁÌÏÒÓ ÑÕȭÉÌÓ ÕÔÉÌÉÓÅÎÔ ÌÅ 

ÃÏÕÐ ÄÅ ÇÌÏÔÔÅ ÌÏÒÓÑÕȭÉÌÓ communiquent entre eux.33 )Ì ÓÅÍÂÌÅ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÓÏÉÔ ÆÁce aux 

ÐÒïÍÉÃÅÓ ÄȭÕÎÅ ÓïÐÁÒÁÔÉÏÎ ÅÎ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÓ ÐÁÒÌÅÒÓ ÁÕ ÃÏÎÔÁÃÔ ÄÅ ÌÁÎÇÕÅÓ ÄÏÍÉÎÁÎÔÅÓ 

mais qui ne soient pas encore systématiques. 

6.2. Congo 

Parmi la soixantaine de langues répertoriées au Congo par la SIL, quatre langues 

A80, sont parlées au Nord du pays, sur la frontière camerounaise. Elles sont donc 

en situation de contact avec des langues sur les deux pays. 

                                                                    

31 Rappelons que trois descriptions en cours (Borchardt, Duke, Ngue Um) réalisées dans le cadre du 
ÐÒÏÊÅÔ $Ï"ÅÓ ÐÏÒÔÅÎÔ ÃÈÁÃÕÎÅ ÓÕÒ ÌȭÕÎÅ ÄÅÓ ÖÁÒÉïÔïÓ ÂÁÇÙÅÌÉȢ 

32 #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÓÏÎÔ ÇïÎïÒÁÌÅÍÅÎÔ ÁÐÐÅÌïÅÓ ÌÏÃÁÌÅÍÅÎÔ ÌÅÓ ÒÅÌÁÔÉÏÎÓ ÅÎÔÒÅ ÃÈÁÓÓÅÕÒÓ-cueilleurs et 
Bantu, souvent un groupe bantu se considère comme « patron Ȼ ÄȭÕÎ ÇÒÏÕÐÅ Ⱥ Pygmées ». 

33 Communication personnelle, Duke, août 2012, Kribi (Cameroun). 
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http://www.ethnologue.com/show_map.asp?name=CG&seq=10 

Carte 10 :   Langues du Congo, dôapr¯s la SIL  

La région de la Sangha est une zone de contact particulièrement dense où de 

nombreux groupes y vivent de façon contigüe. $ȭÁÐÒîÓ Lia (1999 : 40-42), on 

trouve dans cette zone les Pomo, les Lino34, les Bomwali, mais aussi les Mpyemo, 

les Kako et les Kweso35 qui viennent du Cameroun et de RCA. Ces trois derniers 

groupes ne constituent que des îlots de locuteurs dans une ÒïÇÉÏÎ ÏĬ ÌȭÏÎ ÔÒÏÕÖÅ 

aussi des chasseurs-cueilleurs bungom qui parlent une langue oubanguienne. Les 

Njem et les Bekwel, quant à eux, reconnaissent avoir été guidés par des Pygmées 

ÌÏÒÓ ÄÅ ÌÅÕÒÓ ÍÉÇÒÁÔÉÏÎÓ ÊÕÓÑÕȭÁÕ ÍÏÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ ÓïÐÁÒÁÔÉÏÎ du groupe. Lia relève 

par ailleurs des contacts avec les Bongili qui parlent une langue bantu classée C15. 

6.3. République centrafricaine  

$ȭÁÐÒîÓ ÌÁ 3),ȟ Ìa République centrafricaine compte 72 langues. Les deux langues 

!ψπ ÐÁÒÌïÅÓ Û ÌȭÅØÔÒðÍÅ 3ÕÄ-Ouest du pays sont en contact avec des langues bantu 

(yaka C10, pande C20) et plusieurs langues oubanguiennes (gundi, gbaya, 

ngombe). Notons que Lebika observe une proximité entre les Mponmpong du 

Cameroun et les Mpiemo en RCA, les deux populations vivant ÄÅ ÐÁÒÔ ÅÔ ÄȭÁÕÔÒÅ ÄÅ 

la frontière. 

                                                                    

34 Selon la SIL, les Lino seraient des Bomwali (http://www.ethnologue.com/language/bmw ). 

35 Les Pomo, les Kako et les Kweso parlent des langues bantu classées A90 : pomo A92b, kweso 
A92c, kako A93. 

http://www.ethnologue.com/show_map.asp?name=CG&seq=10


Chapitre 1 | Presentation du groupe makaa-njem (A80) 

40 

 
 http://www.ethnologue.com/show_map.asp?name=CF&seq=10 

Carte 11 :  Langues d e RCA, dôapr¯s la SIL  

6.4. Gabon 

Une carte linguistique du Gabon est présentée dans le chapitre suivant (carte 16), 

de même que le cas des contacts entre les Bekwel et les autres groupes. 

En ce qui concerne les autres groupes, une situation de contact entre les 

Shiwa et les Fang a été décrit par Agyune Ndone (2005; 2009; 2011). Les Shiwa ont 

ÍÉÇÒï ÁÕØ ÃĖÔïÓ ÄÅÓ &ÁÎÇ ÊÕÓÑÕȭÁÕ 'ÁÂÏÎ, leur localisation actuelle. Ce contact a été 

intense, si bien que les Shiwa ont souvent été considérés comme des Fang, ainsi 

nommés Fang--ÁËÉÎÁȢ ,ȭÁÍÁÌÇÁÍÅ ÓȭÅÓÔ ÒïÐÁÎÄÕ, y compris au niveau linguistique 

et leur parler a été considéré comme un dialecte fang. Dans son mémoire, Dougère 

ɉςππχɊ ÉÎÓÉÓÔÅ ÓÕÒ ÌȭÉÎÆÌÕÅÎÃÅ ÄÕ ÆÁÎÇ ÅÔ ÄÕ ÆÒÁÎëÁÉÓ ÄÁÎÓ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÓÈÉwa au sein 

des jeunes générations. 

7.  LE GROUPE MAKAA-NJEM : CONCLUSION 

Ce chapitre ÁÖÁÉÔ ÐÏÕÒ ÏÂÊÅÃÔÉÆ ÄÅ ÃÏÎÔÅØÔÕÁÌÉÓÅÒ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅ ÍÁ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅ ÅÎ 

fourni ssant ÕÎÅ ÖÉÓÉÏÎ ÄȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÕ ÇÒÏÕÐÅ ÍÁËÁÁ-njem, un groupe restreint en 

termes de nombre de locuteurs. Ce chapitre apportait, par ailleurs, des 

informations quantitatives et qualitatives sur les données de seconde main 

ÕÔÉÌÉÓïÅÓ ɉÏÕ ÎÏÎɊ ÄÁÎÓ ÌȭïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅȟ ÔÏÕÔ ÅÎ soulignant la nécessité 

ÄȭÁÆÆÉÎÅÒ la classification des langues A80, notamment à travers la réalisation de 

descriptions linguistiques. Il était ensuite question de montrer combien les 

connaissances sur ce groupe mériteraient ÄȭðÔÒÅ ÁÐÐÒÏÆÏÎÄÉÅÓ tant au niveau 

ÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅ ÑÕȭhistorique. Pour ce qui est des questions relatives aux pratiques 

http://www.ethnologue.com/show_map.asp?name=CG&seq=10
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culturelles, celles-ÃÉ ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ïÔï ÁÂÏÒÄïÅÓ ÄÁÎÓ ÃÅ ÃÈÁÐÉÔÒÅȢ 4ÏÕÔÅÆÏÉÓ, il 

apparaîtrait intéressant de proposer une étude comparative des traits culturels 

relatifs aux différents groupes afin de fournir des informations supplémentaires à 

propos de leurs origines communes et de leurs contacts. Pour conclure, compte 

ÔÅÎÕ ÄÕ ÐÅÕ ÄÅ ÔÒÁÖÁÕØ ÄÉÓÐÏÎÉÂÌÅÓ ÓÕÒ ÃÅ ÇÒÏÕÐÅȟ ÌȭÅxistence même de cette thèse 

est justifiée, dans son apport à la linguistique A80. 

Le chapitre suivant propose, quant à lui, une présentation précise de lȭÕÎÅ 

ÄÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ !ψπȟ ÌÅ ÂÅË×ÅÌȟ ÑÕÉ Á ÆÁÉÔ ÌȭÏÂÊÅÔ ÄȭÕÎÅ ÐÌÕÓ ÇÒÁÎÄÅ ÁÔÔÅÎÔÉÏÎ ÄÁÎÓ ÌÅ 

cadre de mes recherches. 
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CHAPITRE 2 :  PROFIL « SOCIOLINGUISTIQUE » 
(LED-TDR) DU BEKWEL 

 

Ce chapitre porte toute son attention sur la langue bekwel, plus précisément le 

bekwel parlé au 'ÁÂÏÎȟ ÌÉÅÕ ÄȭÏĬ ÐÒÏÖÉÅÎÎÅÎÔ ÌÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÕÔÉÌÉÓïÅÓ ÄÁÎÓ cette 

thèse. Trois missions de terrain entre 2007 et 2011 ÏÎÔ ÐÅÒÍÉÓ ÄȭÁÐÐÏÒÔÅÒ ÄÅÓ 

précisions quant à cette langue qui reste peu connue ÅÔ ÐÅÕ ÄÏÃÕÍÅÎÔïÅȟ Û ÌȭÉÎÓÔÁÒ 

des autres langues A80. Les données ainsi collectées ont permis de mettre à jour 

ÕÎ ÃÅÒÔÁÉÎ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÉÎÆÏÒÍÁtions concernant la langue et la communauté bekwel 

du Gabon par rapport à ce qui était déjà mentionné dans les publications. 

#Å ÃÈÁÐÉÔÒÅ ς ÓȭÉÎÓÃÒÉÔ ÄÁÎÓ ÌÁ ÄÙÎÁÍÉÑÕÅ ÄÕ ÐÒÏÊÅÔ ÔÒÁÎÓÖÅÒÓÁÌ ,%$-TDR du 

laboratoire DDL. Suite à des ateliers de sociolinguistiques36 ÅÓÔ ÎïÅ ÌȭÉÄïÅ ÄÅ 

présenter un « profil sociolinguistique » des langues étudiées et décrites au sein du 

ÌÁÂÏÒÁÔÏÉÒÅ $$,Ȣ ,ȭÅØÐÒÅÓÓÉÏÎ Ⱥ profil sociolinguistique » a été retenue à défaut 

ÄȭÕÎ ÔÅÒÍÅ ÐÌÕÓ ÁÐÐÒÏÐÒÉï ÅÔ ÎȭÁ ÐÁÓ ÌÁ ÐÒïÔÅÎÔÉÏÎ de répondre à la définition de ce 

ÑÕȭÅÓÔ ÌÁ ÓÏÃÉÏÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅ ÍÁÉÓ Á ÐÏÕÒ ÏÂÊÅÃÔÉÆ ÄÅ ÄïÃÒÉÒÅ ÌÅÓ ÒïÁÌÉÔïÓ Ⱥ sociales » 

(ou sociétales) dans lesquelles est parlée la langue. Ce chapitre se compose de deux 

parties : la première précise quelles sont les caractéristiques principales 

distinctives du groupe bekwel (au Gabon) alors que la seconde se focalise sur 

ÌȭïÖÁÌÕÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÖÉÔÁÌÉÔï ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅȢ 

Afin de les identifier plus facilement, les termes issus de la langue bekwel 

apparaissent en italique. 

  

                                                                    

36 « Séminaires LED-TDR regards croisés : Revitalisation » animés par Bénédicte Pivot (DDL) et 
James Costa (ICAR), 2011-2012, puis par Natacha Chevrier (DDL), 2012-2013. 
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1.  PRESENTATION DES BEKWEL 

Cette section rend compte, dans un premier temps, de la localisation des Bekwel 

du Gabon (1.1), de leur Histoire ainsi que de leurs mouvements migratoires (1.2), 

puis de leurs caractéristiques démographiques (1.3). )Ì ÓȭÁÇÉt ÅÎÓÕÉÔÅ ÄȭÅØÐÏÓÅÒ 

quelques observations effectuées sur la vie quotidienne des Bekwel vivant le long 

ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ, en soulignant certains traits particuliers de leur culture et de leur mode 

de vie (1.4). Les deux dernières sections porteroÎÔ ÓÕÒ ÄÅÓ ÑÕÅÓÔÉÏÎÓ ÄȭÏÒÄÒÅ 

ethnolinguistique à travers une discussion à propos de la dénomination 1.5) ainsi 

que des termes de sous-groupes ethniques (clans, lignages, etc.) et des variétés 

linguistiques (1.6). 

1.1. Localisation  

Le bekwel (A85b) est parlé aux frontières entre trois pays ɂ le Cameroun, le 

Congo-Brazzaville et le Gabon ɂ dans des zones de forêt difficilement accessibles. 

Des cartes plus précises présentant la localisation des Bekwel au Congo et au 

Cameroun sont proposées en annexe 1. Au Gabon, les Bekwel vivent dans la 

ÐÒÏÖÉÎÃÅ ÄÅ Ìȭ/ÇÏÏÕï-Ivindo (carte 12). La SIL (Ethnologue) et Bouka (1995) 

situent le bekwel à Mekambo et dans ses alentours. #ÅÔÔÅ ÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ 

fausse mais elle omet toute une partie de la population bekwel : Différents 

ouvrages plus récents sur les langues du Gabon sont venus compléter cette 

localisation, précisant ainsi que le bekwel est aussi parlé à Makokou (quartier 

Zoatab) ainsi que ÔÏÕÔ ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÕ ÆÌÅÕÖÅ )ÖÉÎÄÏ ÊÕÓÑÕȭÛ -ÖÁÄÉȢ )Ì ÅÓÔ ÉÎÔïÒÅÓÓÁÎÔ ÄÅ 

noter que même les Gabonais qui vivent hors de la province Ogooué-Ivindo 

ignorent la présence des Bekwel au nord de Makokou. Cette omission est 

ÃÅÒÔÁÉÎÅÍÅÎÔ Û ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄÕ ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ ÌÏÃÕÔÅÕÒÓ ɂ renseigné par le site de 

Ìȭ%ÔÈÎÏÌÏÇÕÅ ɉ3),Ɋ ɂ inférieur à la réalité au Gabon. Il faut également préciser que 

les Bekwel sont souvent assimilés aux Kota, voisins bantu proches avec lesquels ils 

partagent plusieurs traits culturels, bien que parlant une langue distincte, classée 

B20. Les terrains effectués dans le cadre de la présente thèse ont permis de 

proposer une localisation plus conforme à la réalité de chaque village Bekwel au 

'ÁÂÏÎȟ Û ÌȭÁÉÄÅ ÄÅ ÒÅÌÅÖïÓ '03Ȣ La carte ci-après en montre les résultats. 
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Révision de la carte établie en Master (Cheucle 2008) 

Carte 12 :   Répartition des  villages bekwe l au Gabon, provin ce de lôOgoou®-
Ivindo 37  

Les Bekwel vivent sur deux axes : un axe routier, de Mekambo à Mazingo 

(Canton Nord), un autre fluvial, de Makokou à Mvadi (Ivindo). Dans le Canton 

Nord38, les Bekwel vivent dans les villages de Mazingo, Massombo, Etumbi II, Zoula 

ÅÔ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÑÕÁÒÔÉÅÒÓ ÄÅ -ÅËÁÍÂÏȢ 3ÕÒ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȟ ÉÌÓ sont répartis sur la rive gauche, 

dans les villages de Mvadi I, II et III, Mayibout I et II, Model, Ndjeng, Abor Zoula, 

Mananga, Mekob et Zoatab (quartier de Makokou)39. La carte ci-dessus distingue 

les villages bekwel des villages mixtes : parmi ces derniers figurent le village de 

Mekob (ou Ndoumabango)40 ÓÉÔÕï ÓÕÒ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ et, dans le Canton Nord, les villages 

de Zoula41 et Imbong42. Les villes de Mekambo et Makokou regroupent plusieurs 

communautés généralement organisées par quartiers. Notons que les campements 

(de pêche, de chasse, de plantation) ne sont pas mentionnés sur cette carte. Les 

                                                                    

37 %Î -ÁÓÔÅÒȟ ÊȭÁÖÁÉÓ ÆÁÉÔ ÌÁ ÄÉÓÔÉÎÃÔÉÏÎ ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ Ⱥ Kwele » (ou « Bakwele ») et la langue « bekwel ». 

38 ,ȭÅØÐÒÅÓÓÉÏÎ Ⱥ Canton Nord » pour désigner les villages au Nord de Mekambo a été empruntée à 
Meguile (1996). 

39 Pendant la colonisation, les villages ont ïÔï ÒÅÇÒÏÕÐïÓ ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅÓ ÒÏÕÔÅÓ ÅÔ ÁÕÔÒÅÓ ÖÏÉÅÓ ÄȭÁÃÃîÓ 
ÐÏÕÒ ÆÁÃÉÌÉÔÅÒ ÌÅ ÃÏÎÔÒĖÌÅ ÄÅÓ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎÓȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÖÉÌÌÁÇÅÓ ÏÎÔ ïÔï ÆÕÓÉÏÎÎïÓ ÅÎ 
un seul. Cependant, les habitants ont conservé le souvenir de ces anciens villages : ceci se traduit 
ÐÁÒÆÏÉÓ ÐÁÒ ÕÎ ÔÅÌ ÄïÃÏÕÐÁÇÅ ɉρȟ ςȟ σɊ ÑÕÉ ÐÅÒÍÅÔ ÄȭÁÓÓÏÃÉÅÒ ÕÎ ÃÈÅÆ Û ÃÈÁÑÕÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÕ ÖÉÌÌÁÇÅȢ 

40 Mekob est un village mixte bekwel, kota, baka, dont le nom en langue kota est « ndoumabango». 

41 Les habitants de Zoula regroupent des Bekwel, des Bungom ainsi que des Bakola. 

42 Imbong est un village principalement mwesa où vivent également quelques familles bekwel. 
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données linguistiques utilisées dans ce travail de thèse ont été collectées dans les 

villages de Makokou (quartier Zoatab) et de Mvadi. 

1.2. Histoir e et migrations des Bekwel  

Une bonne compréhension de la localisation actuelle des Bekwel au Gabon, et plus 

ÐÁÒÔÉÃÕÌÉîÒÅÍÅÎÔ ÌȭÉÓÏÌÅÍÅÎÔ ÄÅÓ "ÅË×ÅÌ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȟ ÎïÃÅÓÓÉÔÅ ÄÅÓ ÐÒïÃÉÓÉÏÎÓ ÄÅ 

nature historique43. ,Á ÌÏÃÁÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅÓ "ÅË×ÅÌ ÓÕÒ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÅÔ ÄÁÎÓ ÌÅ #ÁÎÔÏÎ .ÏÒÄ 

est le résultat de nouvelles migrations qui ont fait suite à leur arrivée sur le 

territoire gabonais, il y a environ un siècle. Ces mouvements expliquent la situation 

sociolinguisÔÉÑÕÅ ÅÔ ÇïÏÇÒÁÐÈÉÑÕÅ ÁÃÔÕÅÌÌÅȢ $ȭÁÐÒîÓ -ÅÇÕÉÌÅ ɉρωωφɊȟ ÕÎ ÍÙÔÈÅ 

ÐÏÐÕÌÁÉÒÅ ÐÒïÔÅÎÄ ÑÕȭÉÌÓ ÖÉÅÎÎÅÎÔ Ⱥ ÄÅ ÌÛ ÏĬ ÅÓÔ Îï $ÉÅÕȟ ÄÕ ÃĖÔï ÄÅ Ìȭ/ÕÅÓÔ ȻȢ 

Comme toute civilisation à tradition orale, les contes ont une place importante 

dans la mémoire collective. En ÌȭÁÂÓÅÎÃÅ ÄÅ ÔÒÁÃÅ ïÃÒÉÔÅȟ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÅÓÔ ÒÁÃÏÎÔïÅ ÐÁÒ 

les Anciens et ainsi transmise de génération en génération. Au fur et à mesure des 

narrations, elle se compose de mythes populaires et de mystères, sans omettre 

ÄȭÈÙÐÏÔÈïÔÉÑÕÅÓ ÓÅÃÒÅÔÓȢ 

$ȭÁÐÒîÓ -ÅÇÕÉÌÅ (1996) et Anizock (1984), les Bekwel seraient venus « ÄȭÁÕ-

delà de la vallée du Djah », un affluent de la Sanaga au Sud-Est du Cameroun44. En 

bekwel, ÄÊÛËĖ signifie « en haut du Djah », nom que portent encore certains Bekwel 

au Cameroun. Leur origine exacte reste énigmatique : Meguile évoque la poussée 

ÄȭÕÎ ÐÅÕÐÌÅ ÅÎÖÁÈÉÓÓÅÕÒ ÅÔ ÌÁ ÔÒÁÖÅÒÓïÅ ÄȭÕÎ ÃÏÕÒÓ ÄȭÅÁÕȢ ,ÅÓ "ÅË×ÅÌ ÁÕÒÁÉÅÎÔ ÁÉÎÓÉ 

connu une migration Nord-Sud, probablement sous la pression de peuples 

dominants les pourchassant. Une guerre ethnique, la guerre « pupu »45 est 

également mentionnée : celle-ci est commentée de façon plus détaillée dans la 

prochaine sous-section (1.2.1ɊȢ $ȭÁÕÔÒÅÓ ïÖîÎÅÍÅÎÔÓ ÅØÐÌÉÑÕÅÎÔ ÌÅÓ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔÓ 

ÍÉÇÒÁÔÏÉÒÅÓ ÄÅÓ "ÅË×ÅÌȟ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÌȭÁÔÔÉÔÕÄÅ ÄÉÃÔÁÔÏÒÉÁÌÅ ÄȭÕÎ ÃÈÅÆ ÄÅ ÔÅÒÒÅ 

bekwel, Pwoko, qui entraîna la fuite des Bekwel en direction de la région de 

Mekambo (Meguile 1996). La présence des Bekwel dans la région de la Djouah 

(Mvadi) serait la conséquence de la « guerre de la banane », présentée plus en 

détail en sous-section (1.2.2). La date la plus précise, trouvée dans les registres 

administratifs , renvoie à la création du village de Mvadi en 1828. Cette date est en 

accord avec ÌȭÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎ ÄÏÎÎïÅ ÐÁÒ -ÁÙÅÒ ɉςππς : 73) qui estime ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÄÅÓ 

"ÅË×ÅÌ ÓÕÒ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÖÅÒÓ ρψππ. 

$îÓ ÍÏÎ ÐÒÅÍÉÅÒ ÔÅÒÒÁÉÎ ÄÁÎÓ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȟ ÊÅ ÍÅ ÓÕÉÓ ÉÎÔïÒÅÓÓïÅ Û Ìȭ(ÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅÓ 

Bekwel, inspirée par le mémoire de Meguile qui relate une histoire mouvementée. 

                                                                    

43 0ÏÕÒ ÕÎ ÒïÓÕÍï ÄÅ Ìȭ(ÉÓÔÏÉÒÅ ÄÕ groupe makaa-njem se reporter au chapitre 1, section 5. 

44 #ÅÓ ÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓ ÃÏÒÒÏÂÏÒÅÎÔ ÁÖÅÃ ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÃÏÍÍÕÎÅ ÐÒïÓÕÍïÅ ÄÅÓ ÇÒÏÕÐÅÓ ÍÁËÁÁ-njem. 

45 Traduction probable (proposée par un informateur de Mvadi) : « guerre du vent ». 
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,ȭ(ÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅÓ "ÅË×ÅÌ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÌÅÕÒÓ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔs migratoires semblent 

également représenter un thème valorisé par les locuteurs bekwel eux-mêmes : 

lors des premiers enregistrements de textes, notamment, les locuteurs sollicités 

ont spontanément conté des récits migratoires. La « guerre pupu » et la « guerre de 

la banane », évoquées toutes deux par Meguile (1996), sont apparues dans chacun 

dÅÓ ÒïÃÉÔÓȟ ÃÅ ÑÕÉ ÉÌÌÕÓÔÒÅ ÌÅÕÒ ÒĖÌÅ ÃÅÎÔÒÁÌ ÄÁÎÓ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅÓ "ÅË×ÅÌ ÇÁÂÏÎÁÉÓ46. Les 

sous-sections suivantes précisent certains détails à propos de ces deux guerres. 

1.2.1. La « guerre pupu » 

La « guerre de pupu Ȼ ÒÅÍÏÎÔÅ Û ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÄÅÓ "ÅË×ÅÌ ÁÕ 'ÁÂÏÎ ÅÔ ÃÏÒÒespond aux 

guerres ethniques du 19e siècle. Les Bekwel ont été chassés par les Njem, eux-

mêmes chassés par les Fang. Siroto (1969 : 67-70) insiste sur le rôle central de 

ÌȭÉÎÔÒÏÄÕÃÔÉÏÎ ÄÅÓ ÁÒÍÅÓ Û ÆÅÕȟ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÇÕÅÒÒÅ. 

Les Bekwel vivaient aloÒÓ Û ÌÁ ÓÏÕÒÃÅ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȟ Û ÑÕÅÌÑÕÅÓ ËÉÌÏÍîÔÒÅÓ ÁÕ 

Nord-Ouest de Mvadi, sur la frontière congolaise. Puis, les Bulu (ou les Fang), 

situés sur la côte, acquirent les armes à feu et commencèrent à chasser les Njem 

dont ils capturèrent femmes et enfants. Grâce à ces nouvelles affinités par 

alliances, les Njem disposèrent à leur tour de fusils et prirent en chasse les Bekwel 

ÐÏÕÒ ÓȭÅÍÐÁÒÅÒ ÄÅ ÌÅÕÒÓ ÆÅÍÍÅÓ ÅÔ ÌÅÕÒÓ ÅÎÆÁÎÔÓȢ $ïÃÉÍïÓ ÐÁÒ ÃÅÓ ÐÅÒÔÅÓȟ ÌÅÓ 

Bekwel fuirent vers le Sud-%ÓÔ ÅÎ ÌÏÎÇÅÁÎÔ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÏĬ ÉÌÓ rencontrèrent les Kota et 

des Bakele. Puis, progressivement réconciliés avec les Njem, les Bekwel firent eux-

ÍðÍÅÓ ÌȭÁÃÑÕÉÓÉÔÉÏÎ ÄÅ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÆÕÓÉÌÓȢ )ÌÓ ÃÏÍÐÅÎÓîÒÅÎÔ ÌÅÕÒÓ ÐÒÏÐÒÅÓ ÐÅÒÔÅÓ ÆÁÃÅ 

ÁÕØ .ÊÅÍ ÅÎ ÓȭÁÔÔÁÑÕÁÎÔ ÁÕØ +ÏÔÁ ÅÔ -ÁÈÏÎÇ×Å ɉÏÕ ÆÁÎÇɊȢ #ȭÅÓÔ ÕÎ peu plus au Sud 

ÑÕȭÉÌÓ ÒÅÎÃÏÎÔÒîÒÅÎÔ ÌÅÓ .Ç×ÅÓȢ #ÅÓ ÄÅÒÎÉÅÒÓȟ ÑÕÉ ÐÏÓÓïÄÁÉÅÎÔ ÄïÊÛ ÄÅÓ ÆÕÓÉÌÓ 

devinrent les alliés des Bekwel et furent ensuite assimilés. Siroto (1969 : 65) 

précise que les Bekwel mebeza47 ont rencontré les Ngwes et les Ibongo sur la 

front ière Congo-'ÁÂÏÎȟ ÁÕØ ÁÂÏÒÄÓ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȟ et ont épousé leurs femmes. Dans le 

bassin de la Djouah, les Bekwel ebit et mekwob ont eu les mêmes relations avec les 

Odial (proche des Ngwes). 

#ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÐÒÁÔÉÑÕÅÓ ÔÅÃÈÎÉÑÕÅÓ ÅÔ ÒÉÔÕÅÌÌÅÓ ÆÕÒÅÎÔ intégrées 

ÃÈÅÚ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌȢ $ȭÁÐÒîÓ 3ÉÒÏÔÏ, cette réaction en chaîne et cette poussée vers le 

Sud se sont étendues du début du 19e ÓÉîÃÌÅ Û ÌȭÁÒÒÉÖïe du pouvoir militaire 

européenȢ #ȭÅÓÔ ÁÕ ÃÏÕÒÓ ÄÅ ÌÁ ÄÅÒÎÉîÒÅ ÄïÃÅÎÎÉÅ ÄÕ ρωe siècle que les Bekwel se 

sont installés sur leur terre actuelle, propice à la culture de la banane plantain et 

ÄÕ ÃÁÏÕÔÃÈÏÕÃȟ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÛ ÌÁ ÃÈÁÓÓÅ Û ÌȭïÌïÐÈÁÎÔȢ 3ÉÒÏÔÏ ÒÁÃÏÎÔÅ ÑÕÅȟ ÄÅ ρψωπ Û ρωρυȟ 

les Bekwel vécurent une période prosÐîÒÅȟ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÄÅ Ìȭ%ÓÔ ÓȭïÔÁnt enrichis 
                                                                    

46 )Ì ÅÓÔ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ ÐÌÕÓ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅ ÄȭÏÂÔÅÎÉÒ ÄÅÓ ÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓ ÃÏÎÃÅÒÎÁÎÔ ÌÁ Ⱥ guerre pupu », 
antérieure à la « guerre de la banane ». 

47 Les sous-groupes bekwel et les variétés dialectales sont détaillés en (1.6.). 



Chapitre 2 | Profil « sociolinguistique » (LED-TDR) du bekwel 

48 

ÇÒÝÃÅ ÁÕ ÔÒÁÆÉÃ ÄȭÉÖÏÉÒÅ ÅÔ ÄÅ ÃÁÏÕÔÃÈÏÕÃ ÅÔ Û ÌÁ ÆÁÂÒÉÃÁÔÉÏÎ ÄÅ ÍÁÓÑÕÅÓȢ #ÅÔÔÅ 

richesse était canalisée par les institutions traditionnelles. Cependant, après la 

première guerre mondiale, les Français, venus rejoindre le Cameroun allemand, 

installèrent une juridiction sur les Bekwel. À ce moment-là, la politique coloniale 

ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÅÕÔ ÕÎÅ ÉÎÃÉÄÅÎÃÅ ÃÏÎÓÉÄïÒÁÂÌÅ ÓÕÒ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ɉÃÏÍÍÅ ÓÕÒ ÄȭÁÕÔÒÅÓ 

ÇÒÏÕÐÅÓɊȢ #ÅÓ ÄÅÒÎÉÅÒÓ ÄÕÒÅÎÔ ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅÒ ÁÕ ÂÏÒÄ ÄÅÓ ÒÏÕÔÅÓ ÅÔ ÄÅÓ ÁÕÔÏÒÉÔïÓ 

centrales furent établies avec le système de chefferie48 ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÃÏÎÎÁÿÔ 

ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȢ 

Les informations recueillies à travers les textes enregistrés correspondent à 

ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÒÅÐÏÒÔïÅ ÐÁÒ 3ÉÒÏÔÏȟ Û ÌȭÅØÃÅÐÔÉÏÎ ÄÅ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÄïÔÁÉÌÓȢ ,ÅÓ "ÅË×ÅÌ ÄÅ 

Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÒÁÃÏÎÔÅÎÔ ÑÕȭÉls ont descendu le fleuve Ivindo, pourchassés par les Fang. 

Ces derniers possédaient des armes à feu grâce à des contacts précoces avec les 

%ÕÒÏÐïÅÎÓȟ ÃÏÎÔÒÁÉÒÅÍÅÎÔ ÁÕØ "ÅË×ÅÌȢ !ÒÒÉÖïÓ Û ÌȭÅÍÂÏÕÃÈÕÒÅ ÄÅ ÌÁ $ÊÏÕÁÈȟ ÌÅÓ 

Fang se seraient installés sur la rive ÄÒÏÉÔÅ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÅÔ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÄÅ ÌȭÁÕÔÒÅ ÃĖÔïȟ 

à Mvadi (ÂÜdýÓ en bekwel, ce qui signifie « nouveau village »)49. Les Bekwel 

précisent que des échanges ont eu lieu à ce moment-là. Ils ont appris les rites et la 

sorcellerie des Fang et donné leurs filleÓ ÅÎ ÍÁÒÉÁÇÅ ÅÎ ïÃÈÁÎÇÅ ÄÅ ÆÕÓÉÌÓȢ $ȭÁÐÒîÓ 

eux, une fois la force des Fang maîtrisée (sorcellerie, rites de guerre et armes à 

feu), les Bekwel ont repris la guerre et ont, cette fois-ÃÉȟ ÃÈÁÓÓï ÌÅÓ &ÁÎÇ ÊÕÓÑÕȭÛ 

Makokou. Les Fang de Makokou interrogés ne valident généralement pas cette 

version des faits, néanmoins ils gardent une certaine méfiance envers les Bekwel 

ÑÕȭÉÌÓ ÃÏÎÓÉÄîÒÅÎÔ ÃÏÍÍÅ ÄÅ ÇÒÁÎÄÓ ÓÏÒÃÉÅÒÓ ÅÔ ÄÅ ÆïÒÏÃÅÓ ÇÕÅÒÒÉÅÒÓȢ ,Á ÖÅÒÓÉÏÎ ÄÅÓ 

informateurs diverge de celle de Siroto qui ne mentionne pas la revanche des 

Bekwel envers les Fang. 

                                                                    

48 ,Á ÎÏÔÉÏÎ ÄÅ ÃÈÅÆÆÅÒÉÅ ÅÓÔ ÃÏÍÍÕÎÅ Û ÕÎÅ ÇÒÁÎÄÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅȢ 0ÏÕÒ ÒïÓÕÍÅÒ ÌÁ ÓÉÔÕÁÔÉÏÎ 
gabonaise, le pays est découpé en neuf provinces qui regroupent 50 départements. Ces 
départements se découpent ensuite en cantons, communes, arrondissements, districts et enfin 
villages ou regroupements de villages. À chaque village correspond généralement un chef. 

49 ; ÌȭÏÒÉÇÉÎÅȟ ÌÅ ÖÉÌÌÁÇÅ ÓȭÁÐÐÅÌÁÉÔ ᾦǮᾳjê:ȟ ÄÕ ÎÏÍ ÄÕ ÐÁÒÁÓÏÌÉÅÒ ɉÁÒÂÒÅ ÓÐɊ ÑÕȭÉÌ Á ÆÁÌÌÕ ÃÏÕÐÅÒ ÐÏÕÒ 
construire le village. 
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Figure 10 :   Proposition de schématisation de la guerre ethnique «  pupu  » et 

réactions en chaîne en direction du Sud  

!ÉÎÓÉȟ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȟ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÏÃÃÕÐÅÎÔ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÖÉÌÌÁÇÅÓ ÄÅ ÌÁ ÒÉÖÅ ÇÁÕÃÈÅ ÄÅ 

Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÄÅ -ÖÁÄÉ Û -ÁËÏËÏÕȢ /n trouve quelques villages ou campements fang le 

ÌÏÎÇ ÄÅ ÌÁ ÒÉÖÅ ÄÒÏÉÔÅ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȟ Û ÑÕÅÌÑÕÅÓ ËÉÌÏÍîÔÒÅÓ ÁÕ .ÏÒÄ ÄÅ -ÁËÏËÏÕȢ !Õ 

cours de cette guerre « pupu Ȼȟ ÏÎ ÒÅÔÒÏÕÖÅ ÕÎ ïÌïÍÅÎÔ ÃÏÍÍÕÎ Û ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÇÒÏÕÐÅÓ 

A80 ȡ ÌÁ ÔÒÁÖÅÒÓïÅ ÄȭÕÎ ÐÏÎÔ ÍÙÓÔÉÑÕÅȟ ÎÏÍÍï k Ǯl ǲl Ǯng par les Bekwel.  

1.2.2. La « guerre de la banane » 

5Î ÁÕÔÒÅ ïÐÉÓÏÄÅ ÄÅ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ bekwel est la « guerre de la banane », le long de la 

$ÊÏÕÁÈȢ ; ÌȭÉÎÓÔÁÒ ÄÅ Ⱥ la guerre de pupu », il existe différentes versions de « guerre 

de la banane » en fonction des villages et des individus, avec comme tendance 

partagée, la présence du personnage de Dembe (ou [d ǲɼǲɎɊȢ ,ȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄïÂÕÔÅ 

ainsi ȡ ÄÅÓ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅÓ ÐÒÏÆÉÔÅÎÔ ÄÅ ÌȭÁÂÓÅÎÃÅ ÄÅ $ÅÍÂÅ ÐÏÕÒ ÌÕÉ ÄïÒÏÂÅÒ ÄÅÓ ÂÁÎÁÎÅÓ 

dans sa plantation. À son retour, ce dernier tue les responsables, à la suite de quoi 

ÌȭÁÒÍïÅ ÏÒÇÁÎÉÓÅ ÕÎÅ ÆðÔÅ ÓÏÕÓ ÃÏÕÖÅÒÔ ÄÅ ÐÁÃÉÆÉÅÒ ÌÅÓ ÒÅÌÁÔÉÏÎÓȢ #ȭÅÓÔ ÁÌÏÒÓ ÑÕÅ ÌÅÓ 

"ÅË×ÅÌ ÓÅ ÆÏÎÔ ÐÉïÇÅÒ ÅÔ ÆÕÓÉÌÌÅÒ ÁÌÏÒÓ ÑÕȭÉÌÓ ÓÅ ÃÒÏÙÁÉÅÎÔ ÅÎ ÔÅÍÐÓ ÄÅ ÐÁÉØȢ 3ÅÌÏÎ ÌÅÓ 

ÖÅÒÓÉÏÎÓȟ ÌÅÓ ÓÏÒÃÉÅÒÓ ÄÕ ÖÉÌÌÁÇÅ ÓȭïÃhappent grâce à la sorcellerie, Dembe est tué, 

transporté à Makokou ou il ÐÁÒÖÉÅÎÔ Û ÓȭïÃÈÁÐÅÒ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ. 

Quelle que soit la version, cette « guerre de la banane » a joué un rôle 

déterminant dans la localisation actuelle des Bekwel au Gabon : ils ont déserté les 

bords de la Djouah, en suivant différents itinéraires ȡ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÓȭÉÍÐÌÁÎÔÁÎÔ ÄÁÎÓ 

ÄÅÓ ÖÉÌÌÁÇÅÓ ÄÅ ÌÏÎÇ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȟ ÄȭÁÕÔÒÅ ÓÕÉÖÁÎÔ ÌÁ $ÊÏÕÁÈ ÊÕÓÑÕȭÛ -ÁÚÉÎÇÏ ÏĬ ÉÌÓ ÏÎÔ 

ÐÕ ÍÁÉÎÔÅÎÉÒ ÌÅÕÒ ÁÃÔÉÖÉÔï ÄÅ ÐðÃÈÅȢ $ÅÐÕÉÓ -ÁÚÉÎÇÏȟ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÅÎÃÏÒÅ ÓÏÎÔ 

desceÎÄÕÓ ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅÒ ÄÁÎÓ ÄÅÓ ÖÉÌÌÁÇÅÓ ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅ ÌÁ ÐÉÓÔÅ ÑÕÉ ÍîÎÅ Û -ÅËÁÍÂÏ50. 

Étant ÄÏÎÎï ÌȭïÌÏÉÇÎÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ ÒÉÖÉîÒÅȟ ÌÁ ÐÒÁÔÉÑÕÅ ÄÅ ÌÁ ÐðÃÈÅ ÓȭÅÓÔ ÐÅÒÄÕÅ ÄÁÎÓ 

                                                                    

50 )Ì ÓȭÁÇÉÔȟ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ, des villages de Messambo et Etumbi II. 
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cette zone, remplacée par la chasse. Quant aux habitants originaires du village de 

Zoula, ceux-ci ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ÓÕÉÖÉ ÌÅ ÍðÍÅ ÃÈÅÍÉÎ ÍÉÇÒÁÔÏÉÒÅ ÑÕÅ ÃÅÕØ ÄÕ #ÁÎÔÏÎ 

Nord ȡ ÅÎ ÐÒÏÖÅÎÁÎÃÅ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȟ ÉÌÓ ÏÎÔ ÑÕÉÔÔï ÌÅ ÖÉÌÌÁÇÅ ÄÅ :ÏÕÌÁ ÅÔ ÏÎÔ ÓÕÉÖÉ ÌÁ 

rivière Zadje à travers la forêt pour arriver sur la piste qui relie Mazingo à 

Mekambo. 

1.2.3. Histoire et migrations bekwel : synthèse 

La carte ci-dessous résume les migrations des Bekwel à leur entrée sur le territoire 

gabonais. Arrivés dans un premier temps à Mvadi, ils se sont ensuite étendus le 

long de la rivière Djouah. Ces trajets migratoires correspondent certainement à 

« ÌȭÁÇÉÔÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎ ÌÏÃÁÌÅ »51 évoquée par Robineau (1967 : 307) (entre 

ÌÅ $ÊÁ ÅÔ Ìȭ)ÖÉÎÄÏɊ ÖÅÒÓ ÌÅÓ ÁÎÎïÅÓ ρωπχȢ 

 
Gallet, Cheucle 2008 

Carte 13 :  Carte des migra tions présumées du peuple Kwel  

Des données historiques ont été collectées pour chaque village, à travers 

ÄÅÓ ÃÏÎÔÅÓ ÅÎÒÅÇÉÓÔÒïÓ ÒÅÌÁÔÁÎÔ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ Ìȭ(ÉÓÔÏÉÒÅ ÄÕ ÐÅÕÐÌÅÍÅÎÔ ÂÅË×ÅÌȢ 

Compte tenu de la richesse des informations ainsi obtenues, un travail de 

reconstitution historique est envisagé à la suite de cette thèse. 

                                                                    

51 Ceci renvoi aux guerres. 
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1.3. Démographie  

Les chiffres relatifs à la population totale bekwel au Cameroun, au Congo et au 

Gabon diffèrent selon les sources. Si le site Ethnologue (SIL) comptabilise 9 600 

Bekwel au Congo en 2003 et 2 τφπ ÁÕ 'ÁÂÏÎ ÅÎ ςπππȟ ÁÕÃÕÎ ÃÈÉÆÆÒÅ ÎȭÅÓÔ 

mentionné pour le Cameroun. En ce qui concerne les différents travaux de 

recherche menés sur le bekwel, ceux-ci renseignent des chiffres souvent plus 

élevés. Dans le cas des Bekwel du Congo, Siroto (1969 : 64) avance le chiffre de 

16 200 bekwel, sur la base des recensements effectués par ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ 

congolaise (1959, 1967). $ȭÁÐÒîÓ ÌȭÁÕÔÅÕÒȟ ÃÅ ÃÈÉÆÆÒÅ ÎÅ ÃÏÎÃÅÒÎÅÒÁÉÔ ÎïÁÎÍÏÉns 

pas exclusivement les Bekwel. La thèse de Bouka (1995 :2) estime, quant à elle, la 

population bekwel du Congo entre 19 559 (Lia 1999) et 26 000 (Phillips, Phillips, 

et Starr 1993)52. Ils précisent tous le manque de données démographiques fiables, 

ÃÅÒÔÁÉÎÅÍÅÎÔ ÌÉïÅÓ Û ÌÁ ÑÕÁÌÉÔï ÄÅÓ ÍïÔÈÏÄÅÓ ÄȭÅÎÑÕðÔÅÓ ÕÔÉÌÉÓïÅÓ ÐÏÕÒ ÌÅ 

recensement. Au Cameroun, la population bekwel se situerait entre 1 000 et 2 000 

individus, selon Oishi53. Au Gabon, les Bekwel forment un groupe minoritaire par 

rapport aux autres groupes recensés. LȭÅÓÔÉÍÁÔÉÏÎ proposée par la SIL mériterait 

ÄȭðÔÒÅ ÒÅÖÕÅ Û ÌÁ ÈÁÕÓÓÅ ÐÕÉÓÑÕȭÅÌÌÅ ne comptabilise que les Bekwel du Canton 

Nord. Pour commencer, Eckendorf (1945) comptait 4000 Bekwel au Gabon. 

Ensuite, mÅÓ ÔÅÒÒÁÉÎÓ ÅÆÆÅÃÔÕïÓ ÄÁÎÓ ÌÁ ÐÒÏÖÉÎÃÅ ÄÅ Ìȭ/ÇÏÏÕï )ÖÉÎÄÏ attestent un 

ÎÏÍÂÒÅ ÐÌÕÓ ïÌÅÖïȢ !ÐÒîÓ ÖïÒÉÆÉÃÁÔÉÏÎ ÄÕ ÒÅÃÅÎÓÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎ Û ÌȭïÃÈÅÌÌÅ 

nationale de 199354, le nombre de Bekwel est estimé à 6 198 individus. Les 

recensements plus récents (2008, 2011Ɋ ÅÆÆÅÃÔÕïÓ ÐÁÒ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÇÁÂÏÎÁÉÓÅ 

peuvent apporter quelques informations mais ne concernent que les votants 

ÐÕÉÓÑÕȭÉÌÓ ÏÎÔ ïÔï ÒïÁÌÉÓïÓ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄÅÓ ïÌÅÃÔÉÏÎÓȢ #ÅÓ ÃÈÉÆÆÒÅÓ ÎÅ ÓÏÎÔ ÄÏÎÃ ÐÁÓ 

représentatifs du nombre de Bekwel au Gabon, notamment puisÑÕȭÉÌÓ ÎÅ ÔÉÅÎÎÅÎÔ 

pas compte des enfants. Le tableau ci-après propose une synthèse des chiffres 

proposés par les différentes sources consultées, pays par pays. Mes propres 

estimations sont, quant à elles, commentées à la suite de ce tableau. 

                                                                    

52 #Å ÃÈÉÆÆÒÅ ÓȭÁÐÐÕÉÅ ÓÕÒ ÌÅ ÒÅÃÅÎÓÅÍÅÎÔ ÄÅ ρωψυȢ 

53 Communication privée, octobre 2012, Lyon. 

54 Ces recensements de population par ethnie ont lieu tous les 10 ans au Gabon. Les individus 
sȭÁÕÔÏ-désignent comme appartenant à une ethnie (ce qui peut fausser les résultats dans 
certains cas complexes, notamment chez les populations de chasseurs-cueilleurs qui préfèrent 
être identifiés à une ethnie bantu). Le recensement de 2003 a été fortement ÃÏÎÔÅÓÔïȟ ÃȭÅÓÔ 
ÐÏÕÒÑÕÏÉ ÊȭÁÉ ÐÒïÆïÒï ÒÅÔÅÎÉÒ ÌÅ ÒÅÃÅÎÓÅÍÅÎÔ ÄÅ ρωωσȢ ,Å ÒÅÃÅÎÓÅÍÅÎÔ ÓÕÉÖÁÎÔ ÄÅÖÁÉÔ ÁÖÏÉÒ ÌÉÅÕ 
ÅÎ ςπρσȟ ÍÁÉÓ ÊÅ ÎȭÁÉ ÐÕ Ù ÁÖÏÉÒ ÁÃÃîÓȢ 
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Auteurs/ Pays Cameroun Congo Gabon 

Eckendorf (1946)   4 000 

Lia (1991)   19 559  

Phillips & al.(1993)   26 000   

Recensement Gabon (1993)    6198 

Oishi (2012) 1 000-2 000     

SIL (Ethnologue)   9 600 2 460 

Cheucle (2013)   +/- 6000 

Tableau 4:  Tableau récapitulatif du nombre de Bekwel par auteurs  et par 
pays  

Lors de mes missions de terrain, ÊȭÁÉ ÐÕ ÏÂÔÅÎÉÒ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÓ chiffres dans 

ÌȭÏÐÔÉÑÕÅ ÄÅ proposer une estimation du nombre de Bekwel (à défaut 

ÄȭÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓ ÓÕÒ ÌÅ ÎÏÍÂÒÅ ÐÒïÃÉÓ ÄÅ ÌÏÃÕÔÅÕÒÓ). Pour ce faire, je me suis 

appuyée sur les chiffres précisant le nombrÅ ÄȭÉÎÓÃÒÉÔÓ ÄÁÎÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÅÓ ÉÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎÓ 

locales. Ces données sont commentées dans le paragraphe suivant, puis 

synthétisées dans le tableau 5. 

0ÏÕÒ ÌÅÓ ÖÉÌÌÁÇÅÓ ÄÏÔïÓ ÄȭÕÎÅ ïÃÏÌÅȟ ÊȭÁÉ ÐÕ obtenir ÌÅ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÅÎÆÁÎÔÓ 

inscrits quand celui-ci était disponible. Néanmoins, ces chiffres ne tiennent pas 

compte des enfants non scolarisés55Ȣ 3ÅÕÌ ÌÅ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÉÎÓÃÒÉÔÓ ÓÕÒ ÌÅ ÒÅÇÉÓÔÒÅ 

médical de Mazingo comptabilise enfants et adultes. Néanmoins, certains facteurs 

ÓÏÎÔ ÓÏÕÒÃÅ ÄȭÅÒÒÅÕÒ et peuvent fausser les résultats. Il est notamment important 

de prendre en compte la grande mobilité des Bekwel. Aussi, il faut compter que le 

ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ ÖÏÔÁÎÔÓ ÎÅ ÄÏÎÎÅ ÐÁÓ ÄȭÉÎÄÉÃÁÔÉÏÎ ÓÕÒ ÌȭÅÔÈÎÉÅ ÄÅ ÌÁ ÐÅÒÓÏÎÎÅ : ainsi des 

épouses kota, par exemple, sont inscrites sur les listes des villages bekwel. À 

ÌȭÅØÃÅÐÔÉÏÎ ÄÕ ÃÈÉÆÆÒÅ ÄÏÎÎï ÐÁÒ 3ÏÅÎÇÁÓ ɉςπρπ : 51) qui a visité toutes les maisons 

ÄÕ ÖÉÌÌÁÇÅ Äȭ)ÍÂÏÎÇ ÐÏÕÒ ÃÏÍÐÔÁÂÉÌÉÓÅÒ ÌÅ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÈÁÂÉÔÁÎÔÓ ÐÁÒ ÍÁÉÓÏÎÎïÅ ÅÔ 

ÎÏÔï ÌȭÅÔÈÎÉÅ Û ÌÁÑÕÅÌÌÅ ÉÌÓ ÁÐÐÁÒÔÉÅÎÎÅÎÔ ɉÏÕ ÄïÃÌÁÒÅÎÔ ÁÐÐÁÒÔÅÎÉÒɊȟ ÌÅÓ autres 

chiffres ne stipulent pas si les votants ou habitants sont bekwel ou non. De même, 

il est difficile de savoir comment sont comptabilisés les Bekwel qui vivent en 

ÄÅÈÏÒÓ ÄÅÓ ÖÉÌÌÁÇÅÓ ÂÅË×ÅÌȢ $ÁÎÓ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÃÁÓȟ ÉÌ ÎÅ ÓȭÁÇÉÔ ÐÁÓ ÄÅÓ ÃÈÉÆÆÒÅÓ ÄÕ 

recensement mais des estimations du chef qui a répertorié tous les habitants de 

ÓÏÎ ÖÉÌÌÁÇÅȢ $ÁÎÓ ÌÅ ÃÁÓ ÄÅ -ÁÚÉÎÇÏȟ ÃȭÅÓÔ ÌÅ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÉÎÓÃÒÉÔÓ ÓÕÒ ÌÅ ÒÅÇÉÓÔÒÅ 

ÍïÄÉÃÁÌ ɉÃÏÍÐÒÅÎÁÎÔ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÈÁÂÉÔÁÎÔÓ ÄÕ ÖÉÌÌÁÇÅɊ ÑÕÉ ÍȭÁ ïÔï ÄÏÎÎïȢ #ÅÓ ÄÅÕØ 

derniers chiffres sont lÅÓ ÐÌÕÓ ÆÉÁÂÌÅÓȢ 2ÅÌÅÖÏÎÓ ÁÕÓÓÉ ÌÅ ÃÁÓ ÄȭÕÎ ÔÏÕÔ ÐÅÔÉÔ ÖÉÌÌÁÇÅȟ 

Model, où vivent une femme bekwel tradi-praticienne et sa famille ; des malades 

(toutes ethnies confondues) viennent séjourner pour se faire soigner. Le jour de 

ma visite, le village était vidÅȟ ÊÅ ÎȭÁÉ ÄÏÎÃ ÐÁÓ ÐÕ ÏÂÔÅÎÉÒ ÄȭÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎ ÓÕÒ ÌÅ 

                                                                    

55 ,ÅÓ ÅÎÆÁÎÔÓ ÎÏÎ ÓÃÏÌÁÒÉÓïÓ ÓÏÎÔ ÃÅÕØ ÑÕÉ ÎÅ ÓÏÎÔ ÐÁÓ ÅÎ ÝÇÅ ÄÅ ÌȭðÔÒÅ ÅÔ ÃÅÕØ ÑÕÉ ÖÉÖÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅÓ 
villaÇÅÓ ÏĬ ÉÌ ÎȭÙ Á ÐÁÓ ÄȭïÃÏÌÅȢ $ÁÎÓ ÌÅÓ ÖÉÌÌÁÇÅÓ ÐÏÕÒÖÕÓ ÄȭÕÎÅ ïÃÏÌÅȟ ÌÁ ÍÁÊÏÒÉÔï ÄÅÓ ÅÎÆÁÎÔÓ ÅÎ 
ÝÇÅ ÄȭðÔÒÅ ÓÃÏÌÁÒÉÓï ÌÅ ÓÏÎÔȢ 
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ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ "ÅË×ÅÌ Ù ÖÉÖÁÎÔ ÄÅ ÍÁÎÉîÒÅ ÐÅÒÍÁÎÅÎÔÅ ÎÉ ÆÁÉÒÅ ÄȭÅÓÔÉÍÁÔÉÏÎȢ /Î ÐÅÕÔ 

ÔÏÕÔ ÄÅ ÍðÍÅ ÄÉÒÅ ÑÕÅ ÌÅ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÈÁÂÉÔÁÎÔÓ Ù ÅÓÔ ÔÒîÓ ÐÅÕ ïÌÅÖïȟ ÐÅÕÔ-être une 

dizaine. 

Mes enquêtes de terrain se sont limiÔïÅÓ Û ÌÁ ÐÒÏÖÉÎÃÅ ÄÅ Ìȭ/ÇÏÏÕï-Ivindo, je 

ÎÅ ÄÉÓÐÏÓÅ ÄÏÎÃ ÐÁÓ ÄȭÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎ ÃÏÎÃÅÒÎÁÎÔ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÑÕÉ ÖÉÖÅÎÔ ÓÕÒ ÌÅ ÒÅÓÔÅ ÄÕ 

territoire , notamment la communauté bekwel vivant à Libreville. En dépit des 

réserves concernant les chiffres du recensement, ceux-ci nous donnent malgré tout 

quelques informations. Le tableau ci-après propose un récapitulatif sommaire des 

ÃÈÉÆÆÒÅÓ ÑÕÅ ÊȭÁÉ ÐÕ ÃÏÌÌÅÃÔÅÒȢ Selon les villages (essentiellement bekwel ou mixte), il 

est plus ou moins difficile de faire une estimation. La colonne à droite ajoutée par 

mes soins propose une estimation en fonction des informations que je possède. 

Villages Références Chiffres 
Enfants 
scolarisés 

nb de Bekwel estimés 
(adultes + enfants) 

Zoatab recensement 2008    1200 ? 

Meseb estimation du chef (2009) 360 environ 40 360 

Mekob (mixte) recensement 2008 150 votants pas d'école 300 ? 

Mananga recensement 2008 162 votants 42  300 ? 

Abor Zoula recensement 2008 295 votants 52 400 ? 

Ndjeng recensement 2008 157 votants environ 50 300 ? 

Model   ?   ? 

Mayibout      500 

Mvadi recensement 2008 1093 votants   1100 

TOTAL IVINDO environ 4000 

Mekambo  ?  ?    ? 

Zoula 
 recensement 2011 
(Bekwel, Bungom, Bakoya) 

 240 votants   200 

Imbong 
Recensement 2007 
Soengas (2010 : 51) 

54 Bekwel  50 

Massombo  recensement 2011   180 votants   300 

Mazingo 
 pas de recensement 
récent, mais registre 
médical 

 313 habitants    300 

TOTAL CANTON NORD environ 2000 

TOTAL GABON environ 6000 

Tableau 5:  Tableau récapitulatif des recensements et estimations du 
nombre dôhabitants par village  

Mes conclusions corroborent celles du recensement officiel gabonais de 

1993 qui comptent 6198 Bekwel sur le territoire gabonais. Les chiffres de 1993 

sont généralement vus à la hausse ÓÉ ÌȭÏÎ estime une croissance de population 

ÄȭÅÎÖÉÒÏÎ ςπϷ ÄÅpuis cette date. Il faudrait donc ajouter un peu plus de 1200 
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individus56Ȣ 3ȭÉÌ ÎÅ ÓȭÁÇÉÔ ÐÁÓ ÌÛ ÄÅ ÒÅÎÓÅÉÇÎÅÒ ÕÎ ÃÈÉÆÆÒÅ ÐÒïÃÉÓȟ il faut toutefois 

souligner que les chiffres proposés dans les publications (entre 2000 et 3000 

individus) sous-estiment considérablement la réalité démographique des bekwel 

ÅÎ ÔÅÒÍÅÓ ÄÅ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÉÎÄÉÖÉÄÕÓȢ 0ÏÕÒ ÃÅ ÑÕÉ ÅÓÔ ÄÕ ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ ÌÏÃÕÔÅÕÒÓȟ ÄȭÁÐÒîÓ 

mes observations, ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÄÅ Ìȭ/ÇÏÏÕï-Ivindo sont tous locuteurs bekwel, ceci 

Îȭétant pas forcément applicable aux Bekwel vivant en dehors de leur communauté 

(voir 2.2). 

1.4. La vie au village   

Les enquêtes de terrain (voir chapitre 3) se sont principalement déroulées dans le 

quartier Zoatab à Makokou et dans ÌÅ ÖÉÌÌÁÇÅ ÄÅ -ÖÁÄÉȢ #Å ÎȭÅÓÔ ÑÕȭÛ -ÖÁÄÉ, alors 

hégergée par une famille, ÑÕÅ ÊȭÁÉ pu partager le quotidien de la population bekwel. 

Cette section se base donc principalement sur mes propres observations effectuées 

précisément dans ce village, avec comme objectif de témoigner du contexte dans 

ÌÅÑÕÅÌ ÊȭÁÉ ÅÆÆÅÃÔÕï ÍÅÓ ÃÏÌÌÅÃÔÅÓ Äe données. 

1.4.1. Découpage administratif de Mvadi 

Lors de mes deux premiers séjours de terrain, le village de Mvadi se composait de 

trois parties : Mvadi I, Mvadi II  et Mvadi IIIȢ #Å ÄïÃÏÕÐÁÇÅ ÅÓÔ Û ÌȭÉÍÁÇÅ ÄÅÓ 

regroupements de villages effectués au Gabon à la période coloniale. Les histoires 

et disputes entre familles motivent également des regroupements ou séparations 

de village. 

                                                                    

56 #ÅÃÉ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÉÍÐÏÓÓÉÂÌÅȟ ïÔÁÎÔ ÄÏÎÎï ÑÕÅ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÑÕÉ ÖÉÖÅÎÔ ÅÎ ÄÅÈÏÒÓ ÄÅ Ìȭ/ÇÏÏÕï-Ivindo ne 
sont pas comptabilisés. 
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Figure 11 :  Plan approximatif du village de Mvadi en 2007  

À ÃÅ ÊÏÕÒȟ -ÖÁÄÉ σ ÎȭÅØÉÓÔÅ ÐÌÕÓ : les habitants de cette partie du village se 

sont installés à Mvadi 1 et Mvadi 2. Le village de Mvadi compte quatre chefs de 

village57 ÁÉÎÓÉ ÑÕȭun chef de regroupement assurant le lien entre chaque chef et les 

institutions supérieures. Malgré son extrême isolement, Mvadi est une sous-

préfecture (ou district ÓÅÌÏÎ ÌȭÁÐÐÅÌÌÁÔÉÏÎ ÌÏÃÁÌÅɊȢ #ȭÅÓÔ ÐÏÕÒ ÃÅÔÔÅ ÒÁÉÓÏÎ ÑÕȭÕÎ 

large bâtiment a été érigé Û ÌȭÅÓÔ ÄÕ ÖÉÌÌÁÇÅ : celui-ci abrite les bureaux de la sous-

préfecture ainsi que les familles du sous-préfet et du chef de bureau. La place de 

sous-préfet demeure régulièrement vacante, rares étant les personnes acceptant 

de ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅÒ Û -ÖÁÄÉȟ et de se trouver isolées de la ville, des télécommunications et 

de toutes infrastructure s. Non loin de la sous-préfecture, se trouve un poste de 

police qui joue le rôle de douane, compte tenu de la proximité de Mvadi avec le 

Congo et le Cameroun. Les autres institutions se résument à une école primaire 

(comprenant deux salles de classe) et un dispensaire sous-équipés. Les 

instituteurs , souvent venus de la ville, enseignent en français. Le dispensaire est 

bien souvent fermé compte tenu du manque de matériel. Le village possède 

également une église qui fut construite à la fin du siècle dernier par un américain, 

ÓÅÌÏÎ ÌÅÓ ÄÉÒÅÓ ÄÅÓ ÈÁÂÉÔÁÎÔÓ ÄÕ ÖÉÌÌÁÇÅȢ #ÅÔÔÅ ïÇÌÉÓÅ ÅÓÔ ÁÆÆÉÌÉïÅ Û Ìȭ!lliance 

#ÈÒïÔÉÅÎÎÅȟ ÌȭÕÎÅ ÄÅÓ ÎÏÍÂÒÅÕÓÅÓ ïÇÌÉÓÅÓ ÑÕȭÏÎ ÁÐÐÅÌÌÅ Ⱥ éveillées » au Gabon58. 

Tous les dimanches, une messe y est donnée en bekwel (excepté les extraits de la 

bible qui sont prêchés en français) par deux responsables. Enfin, 

                                                                    

57 Un chef pour Mvadi 1, deux chefs pour Mvadi 2, et un chef pour Mvadi 3, ce dernier occupant 
toujours sa fonction, malgré la désertion des habitants. 

58 $ÅÐÕÉÓ ÐÒîÓ ÄÅ ςπ ÁÎÓȟ ÄÅ ÎÏÕÖÅÌÌÅÓ ïÇÌÉÓÅÓȟ ÄȭÉÎÓÐÉÒÁÔÉÏÎ ÃÈÒïÔÉÅÎÎÅȟ ÓȭÉÍÐÌÁÎÔÅÎÔ ÁÕ 'ÁÂÏÎȢ 
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traditionnellement, les villages bekwel se découpent en ßʀłƢṻ̝ : ce sont des 

regroupements de maisons correspondant à une famille à laquelle on rattache un 

chef de lignage et son ß ᵲ (corps de garde). On retrouve cette organisation à Mvadi 

ÁÌÏÒÓ ÑÕȭÅÌÌÅ Á ÄÉÓÐÁÒÕ Û :ÏÁÔÁÂ ÏĬ les familles sont dispersées. 

1.4.2. Mode de subsistance et activités du village 

Les différents modes de subsistances et autres activités quotidiennes des villageois 

sont ici décrits de manière détaillée dans la mesure où ceux-ci sont caractérisés 

par un riche le vocabulaire spécialisé, lequel est en partie utilisé dans cette thèse. 

,Á ÖÉÅ ÄÅÓ "ÅË×ÅÌ ÓÉÔÕïÓ ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÅÓÔ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌÅÍÅÎÔ ÏÒÇÁÎÉÓïÅ 

autour de la pêche, selon une organisation entre sédentarité villageoise et 

campements de pêche (voir sous-section 1.4.4). La pêche est pratiquée par les 

ÈÏÍÍÅÓ ÅÔ ÌÅÓ ÆÅÍÍÅÓȟ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÔÅÃÈÎÉÑÕÅÓ ïÔÁÎÔ ÒïÓÅÒÖïÅÓ Û ÌȭÕÎ ÄÅÓ ÄÅÕØ ÓÅØÅÓȢ 

$ÕÒÁÎÔ ÌÅÓ ÓÁÉÓÏÎÓ ÄÅ ÐðÃÈÅȟ ÌÅ ÐÏÉÓÓÏÎ ÃÏÎÓÔÉÔÕÅ ÌȭÁÌÉÍÅÎÔÁÔÉÏÎ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌÅ des 

Bekwel. Les techniques de pêche sont diverses, avec une préférence pour la pêche 

au filet (voir  photo1) et à la ligne de fond en raison de leur grande efficacité. 

Plusieurs sortes de cannes à pêche sont utilisées par les femmes et les enfants. On 

utili se aussi des flotteurs (ƢẊĲŴᵲ, ƢẊȋƢẊΉꜜou ͬ%˲Ēṻ͍), des corbeilles (˲ &ӆ) et des nasses 

(ᶒ%:). Toutes ces techniques ont été répertoriées : une publication décrivant ces 

différentes techniques et du vocabulaire associé est envisagée Û ÌȭÉÓÓÕÅ ÄÅ ÃÅ ÔÒÁÖÁÉl 

de thèse. Certaines techniques, comme celles ÄÅÓ ÂÁÒÒÁÇÅÓ ÅÔ ÄÅ ÌȭïÐÅÒÖÉÅÒ (voir 

photo 2), sont de moins en moins utilisées pour des raisons pratiques mais aussi 

ÐÁÒÃÅ ÑÕÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÎïÃÅÓÓÉÔÅÎÔ ÌȭÕÔÉÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÍÁÇÉÅ ÐÏÕÒ ÉÎÖÏÑÕÅÒ ÌÅÓ ÅÓÐÒÉÔÓ 

et protéger le village. Pour la conservation, le poisson est fumé (voir  photo 3), ce 

qui permet aussi de le vendre en ville au retour des campements de pêche. Ceci 

constitue une source de revenus significative pour la communauté. 
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Photo 1 :  Pêche au filet (embouchure de la Djoua et de lôIvindo, 2007) 

 
Photo 2 :  Fabrication dôun ®pervier par Metul  Pierre (Mvadi 2007 )  

 
Photo 3 :  Poissons fumés (c ampement de pêche le long de la Djoua ,2009 )  

La chasse représente Ìȭactivité secondaire des populations situées le long de 

Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÅÔ ÌÁ $ÊÏÕÁ ÍÁÉÓ ÅÌÌÅ ÄÅÍÅÕÒÅ Ìȭune des sources de subsistance de la 

communauté59Ȣ *ȭÁÉ ÐÕ ÃÏÌÌÅÃÔÅÒ ÄÅÓ ÄïÔÁÉÌÓ ÓÕÒ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÔÅÃÈÎÉÑÕÅÓ ÄÅ ÃÈÁÓÓÅ 

ancestrales bien que la chasse se limite ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÅÓÓÅÎÔÉÅÌÌÅÍÅÎÔ Û ÌȭÕÔÉÌÉÓÁÔÉÏÎ 

ÄÕ ÆÕÓÉÌ ÅÔ ÄÅ ÐÉîÇÅÓȢ ,ȭÁÃÔÉÖÉÔï ÁÇÒÉÃÏÌÅ ÖÉÖÒÉîÒÅ ÒÅÐÒïÓÅÎÔÅ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÕÎÅ ÁÃÔÉÖÉÔï 

importante de la vie au village. Les hommes sont chargés de défricher les terrains, 

tandis que les femmes les cultivent et effectuent les récoltes60. Dans le Canton 

Nord, la banane plantain ÒÅÐÒïÓÅÎÔÅ ÌȭÁÌÉÍÅÎÔ ÄÅ ÂÁÓÅ ÃÏÎÔÒÁÉÒÅÍÅÎÔ ÁÕØ ÖÉÌÌÁÇÅÓ 

                                                                    

59 La chasse est davantage pratiquée par les Bekwel vivant dans les villages entre Mazingo et 
-ÅËÁÍÂÏ ÃÁÒ ÉÌÓ ÎÅ ÖÉÖÅÎÔ ÐÌÕÓ ÁÕ ÂÏÒÄ ÄÅ ÌȭÅÁÕ ÍÁÉÓ ÅÎ ÆÏÒðÔȢ 

60 Certains hommes viennent aider leur femme aux champs bien que cette tâche soit considérée 
comme féminine. 
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ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÏĬ ÌÁ ÔÅÒÒÅ ÅÓÔ ÐÌÕÓ ÆÁÖÏÒÁÂÌÅ Û ÌÁ ÃÕÌÔÕÒÅ ÄÕ ÍÁÎÉÏÃȢ ,ȭÁÃÔÉÖÉÔï ÁÇÒÉÃÏÌÅ 

bekwel dépend de la culture sur brulis effectuée à une période précise de la saison. 

 
Photo 4 :  Plantation de manioc (près  de Mvadi, 2007 ) 

La cueillette joue également ÕÎ ÒĖÌÅ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔ ÄÁÎÓ ÌȭÁÌÉÍÅÎÔÁÔÉÏÎ ÄÅÓ 

populations bekwel. Les enfants ramassent des feuilles comestibles, des fru its et 

des baies sauvages autour du village. Les femmes ont pour habitude de collecter 

différents végétaux sur leur retour de la plantation. Parfois, les hommes peuvent 

aussi rapporter  de leurs chasses en forêt des feuilles, en particuliers, celles 

utilisées pour amarrer les bâtons de manioc ou cuire les aliments « au paquet » (à 

ÌȭïÔÏÕÆÆïɊȢ Durant certaines périodes, toute la population est affairée à la collecte de 

certains fruits, leur tri, leur ÄïÃÏÕÐÁÇÅ ÅÔ ÌÅÕÒ ÐÒïÐÁÒÁÔÉÏÎȢ 0ÅÎÄÁÎÔ ÌȭïÔï ςπρρȟ ÊȭÁÉ 

pu assister à la saison des fruits Panda oleosa ·( en bekwel ("chocolat sauvage" ou 

"chocolat indigène", ÓÅÌÏÎ ÌȭÁÐÐÅÌÌÁÔÉÏÎ ÌÏÃÁÌÅɊ. Les Bekwel ramassent ces fruits en 

forêt. Ces derniers contiennent un noyau dur dans lequel on trouve trois amandes. 

De retour au village, il faut fendre ce fruit en deux, les amandes sont récupérées et 

placées au fumoir. Ensuite, elles sont écrasées pour en faire une pâte qui est 

ÃÏÎÓÅÒÖïÅ ÓÏÕÓ ÌÁ ÆÏÒÍÅ ÄȭÕÎ ÂÌÏÃȢ #ÅÔte préparation est râpée tout au long de 

ÌȭÁÎÎïÅ ÐÏÕÒ agrémenter les sauces, appelée ͬ%ͬĲŵḧץ, qui accompagneront viandes 

et poissons. 

5Î ÆÏÙÅÒ ÄȭÁÃÔÉÖÉÔï ÅÎ ÐÌÅÉÎÅ ÅØÐÁÎÓÉÏÎ ÅÓÔ ÃÅÌÕÉ ÄÅ ÌȭÏÒÐÁÉÌÌÁÇÅȢ ,ÅÓ 

hommes, souvent les plus jeunes, partent sur les campements soit en tant que 

salariés, soit à leur compte sur de petits chantiers isolés en forêts. Certains se sont 

spécialisés dans le commerce de lȭÏÒȢ Sur les chantiers, les femmes se rendent 

ÖÅÎÄÒÅ ÄÕ ÍÁÎÉÏÃ ÅÔ ÌÅÓ ÈÏÍÍÅÓ ÄÕ ÐÏÉÓÓÏÎȢ $ȭÁÕÔÒÅÓ ÁÃÔÉÖÉÔïÓ occupent une place 

importante dans la vie du village : la confection des différentes sortes de paniers, la 

collecte du vin de palme près du village, la fabrication du vin de maïs (et manioc), 

la taille des pirogues, etc.  
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Photo 5 :   Réalisation de deux pirog ues  (en forêt, 2009 )  

,Á ÖÉÅ ÁÕ ÖÉÌÌÁÇÅ ÅÓÔ ÄÏÎÃ ÒÙÔÈÍïÅ ÐÁÒ ÂÏÎ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÁÃÔÉÖÉÔïÓ ÅÎ ÆÏÎÃÔÉÏÎ 

des saisons. $ÁÎÓ ÃÅ ÃÏÎÔÅØÔÅȟ ÉÌ ÆÕÔ ÎïÃÅÓÓÁÉÒÅ ÄȭÁÄÁÐÔÅÒ ÌÅÓ ÓïÁÎÃÅÓ ÄÅ ÔÒÁÖÁÉÌ ÅÎ 

fonction des activités des informateurs et des saisons (voir chapitre 3). ,ȭïÔÅÎÄÕ 

ÄÅÓ ÌÅØÉÑÕÅÓ ÓÐïÃÉÁÌÉÓïÓ ÅÓÔ Û ÌȭÉÍÁÇÅ ÄÅ ÌȭÉÍÐÏÒÔÁÎÃÅ ÄÅ ÃÅÓ ÁÃÔÉÖÉÔïÓȢ Le lexique 

utilisé dans cette thèse comporte notamment de nombreux termes relatifs aux 

ÄÉÆÆïÒÅÎÔÅÓ ïÔÁÐÅÓ ÄȭÅØÐÌÏÉÔÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎ ÃÈÁÍÐ ÏÕ ÁÕØ ÔÅÃÈÎÉÑÕÅÓ ÄÅ ÃÈÁÓÓÅ ÅÔ ÄÅ 

pêche61.  

1.4.3. Cérémonies  

Plusieurs cérémonies traditionnelles occupent une place très importante dans la 

vie des Bekwel, notamment la cérémonie de circoncision. Ces cérémonies ne seront 

pas décrites de façon détaillée dans cette thèse62. Toutefois, il est important de 

souligner certaines mutations qui les ont vraisemblablement affectées.  

,Á ÃïÒïÍÏÎÉÅ ÄÅ ÃÉÒÃÏÎÃÉÓÉÏÎ ÐÒÁÔÉÑÕïÅ ÐÁÒ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÓÅ 

ÄÉÓÔÉÎÇÕÅ ÄÅ ÃÅÌÌÅ ÐÒÁÔÉÑÕïÅ ÃÈÅÚ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÄÕ #ÁÎÔÏÎ .ÏÒÄ ÔÏÕÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÐÁÒ ÓÏÎ 

nom (ËÛ:r ÓÕÒ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÅÔ ÂîËÛ dans le Canton Nord et au Congo). Le terme ÂîËÛ 

correspond au rituel ÂîËÛ ÄïÃÒÉÔ ÃÈÅÚ ÌÅÓ 0ÙÇÍïÅÓ "ÁËÁ ɉ&İÒÎÉÓÓ ςππτɊȢ ,ȭÏÒÉÇÉÎÅ 

de ËÛ:r ÅÓÔȟ ÑÕÁÎÔ Û ÌÕÉȟ ÉÎÃÏÎÎÕȢ )Ì ÅÓÔ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅ ÄÅ ÓÁÖÏÉÒ ÓȭÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄȭÕÎÅ ÃïÒïÍÏÎÉÅ 

bekwel ancienne que les "ÅË×ÅÌ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÁÕÒÁÉÅÎÔ ÃÏÎÓÅÒÖïÅ ÏÕ ÄÅ ÎÏÕÖÅÁÕØ 

ÒÉÔÅÓ ÅÍÐÒÕÎÔïÓ ÁÕØ ÃÏÍÍÕÎÁÕÔïÓ ÑÕȭÉÌÓ ÏÎÔ ÒÅÎÃÏÎÔÒïÅÓ ÓÕÒ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȢ $Å ÍðÍÅȟ 

                                                                    

61 La comparaison de ces termes avec les autres langues A80 pourrait se révéler intéressante. Ceci 
nécessite un travail de terrain auprès des différentes communautés car les lexiques disponibles 
ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÎÅ ÃÏÍÐÏÒÔÅÎÔ ÐÁÓ ÃÅ ÇÅÎÒÅ ÄÅ ÔÅÒÍÅȢ 

62 Un travail de description des cérémonies est prévu ultérieurement. 
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des divergences ont été observées au niveau des danses rituelles, des termes 

utilisés pour désigner ces danses, les lieux de cultes et les noms des grands esprits 

protecteurs. Bien que les cérémonies traditionnelles relatives à la sorcellerie soient 

ÅÎ ÄïÃÌÉÎȟ ÊȭÁÉ ÐÕ ÃÏÎÓÔÁÔÅÒȟ ÁÕ ÃÏÕÒÓ ÄÅ meÓ ÍÉÓÓÉÏÎÓ ÄÅ ÔÅÒÒÁÉÎȟ ÑÕȭÅÌÌÅÓ ÁÖÁÉÅÎÔ 

davantage ïÔï ÃÏÎÓÅÒÖïÅÓ ÓÕÒ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÑÕÅ ÄÁÎÓ le Canton Nord. Il serait intéressant 

de pouvoir comparer les différents rites traditionnels au sein des locuteurs des 

langues makaa-ÎÊÅÍ ÔÁÎÔ ÄȭÕÎ ÐÏÉÎÔ ÄÅ ÖÕÅ ÁÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇÉÑÕÅ ɉÄÅÓÃÒÉÐÔÉÏÎ ÄÅÓ 

ÐÒÁÔÉÑÕÅÓɊ ÑÕÅ ÄȭÕÎ ÐÏÉÎÔ ÄÅ ÖÕÅ ÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅ ɉïÔÕÄÅ ÄÕ ÌÅØÉÑÕe spécialisé)63. Une 

telle étude pourrait fournir  des informations supplémentaires sur les contacts 

entre les groupes, voire de dater leur séparation.  

1.4.4. Trait spécifique : mode de vie à mi-chemin entre chasseurs-
cueilleurs et agriculteurs bantu  

Les différents chercheurs en linguistique comme en anthropologie spécialistes de 

Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅ ÃÅÎÔÒÁÌÅ ÏÎÔ ÐÏÕÒ ÈÁÂÉÔÕÄÅ ÄȭÏÐÐÏÓÅÒ ÌÅÓ Ⱥ Grands Noirs »64, agriculteurs 

sédentaires, aux Pygmées, chasseurs-cueilleurs nomades (Bahuchet 1993). Cette 

ÄÉÓÔÉÎÃÔÉÏÎ ÒÅÓÔÅ ÄȭÁÃÔÕÁÌité (International conference on Congo Basin Hunter-

Gatherers, Montpellier, septembre 2010). Les Pygmées, reconnus comme les 

premiers habitants de cette forêt équatoriale, ont été colonisés par les « Grands 

Noirs ». Depuis, les chasseurs-ÃÕÅÉÌÌÅÕÒÓ ÐÙÇÍïÅÓ ÐÁÒÌÅÎÔ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÄÅ 

leurs voisins (bantu ou oubanguienne). Il est possible que ces premiers occupants 

de la zone aient autrefois parlé leur propre langue. Différentes études, entre autres 

sur les lexiques spécialisés, tentent de faire apparaître des traces de ces langues 

disparues (Letouzey 1976; Paulin 2010). Depuis plusieurs années, les recherches 

sur les groupes de chasseurs-cueilleurs se multiplient. Au-delà de cette opposition 

Grands Noirs/Pygmées ou plus spécifiquement au Gabon : Bantu/Pygmée, des 

études archéologiques (Mouguiama-Daouda 2005) évoquent, le long des rivières, 

la ÔÒÁÃÅ ÄÅ ÖÉÌÌÁÇÅÓ ÁÎÔïÒÉÅÕÒÓ Û ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÄÅÓ "Ántu. Mouguiama Daouda parle 

ÄȭȺ agriculteurs de forêt »65 qui correspondent en partie aux groupes parlant des 

langues A80 ɀ ÌÁÎÇÕÅÓ ÑÕÉȟ ÃÏÍÍÅ ÎÏÕÓ ÌȭÁÖÏÎÓ ÖÕ dans le chapitre 1, restent très 

peu étudiées et prïÓÅÎÔÅÎÔ ÄÅÓ ÓÐïÃÉÆÉÃÉÔïÓȢ ,ȭÈÙÐÏÔÈîÓÅ ÄÅ -ÏÕÇÕÉÁÍÁ $ÁÏÕÄÁ 

ÐÏÒÔÅ ÓÕÒ ÄÅÓ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎÓ ÄÅ ÐðÃÈÅÕÒÓ ÁÎÔïÒÉÅÕÒÅÓ Û ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÄÅÓ "ÁÎÔÕȢ !Õ ÃĞÕÒ 

de ces réflexions, le cas des Bekwel est intéressant : bien que considérés comme un 

                                                                    

63 Ceci impose de nombreuses missions de terrain dans les différentes communautés. 

64 Le terme de « Grands Noirs Ȼ ÓȭÅÎÔÅÎÄ ÐÁÒ ÏÐÐÏÓÉÔÉÏÎ Û 0ÙÇÍïÅ : personne de petite taille, « haut 
ÄȭÕÎÅ ÃÏÕÄïÅ ». Paulin (2010 : 20) discute de la terminologie concernant les chasseurs-
cueilleurs (CC) et leurs voisins et préfère emprunter à Lewis (2000 : 2) le terme de « Bilo » qui 
ÄȭÁÐÒîÓ ÌÅÓ -ÂÅÎÚÅÌÅ ɉ## ÄÕ #ÏÎÇÏɊ ÒïÆîÒÅ ÁÕØ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎÓ ÖÉÌÌÁÇÅÏÉÓÅÓ ÖÉÖÁÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅÕÒ ÆÏÒðÔȢ 

65 Communication personnelle, Lyon, décembre 2010. 
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ÇÒÏÕÐÅ ÄȭÁÇÒÉÃÕÌÔÅÕÒÓ ÂÁÎÔÕȟ ÐÁÒlant une langue bantu, les Bekwel du Gabon se 

distinguent par certains traits de leur mode de vie. 

a.  Mode de vie semi-nomade 

Les Bekwel vivent dans des villages dont ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÃÏÒÒÅÓÐÏÎÄ Û ÃÅÌÌÅ ÄÅÓ 

autres populations bantu. Comme précisé plus haut (1.2)ȟ ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÄÅÓ "ÅË×ÅÌ ÁÕ 

Gabon daterait de la fin du 19e siècle ou du début du 20e : par conséquent, les 

villages bekwel du Gabon sont relativement récents et datÅÎÔ Äȭenviron un siècle. 

Les habitants bekwel manifestent un fort attachement envers leur village. Les 

ÈÏÍÍÅÓ ÒÅÓÔÅÎÔ ÇïÎïÒÁÌÅÍÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅÕÒ ÖÉÌÌÁÇÅ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ. Leur système de filiation 

patrilinéaire et leurs règles de mariage sont similaires à ceux décrits dans la 

majorité des autres groupes bantu. Les Bekwel sont des agriculteurs et pratiquent 

la culture sur brûlis , mais leurs techniques de production apparaissent moins 

développées que dans certains autres groupes. ,ȭïÌÅÖÁÇÅ ÅÓÔ ÔÒîÓ ÒÕÄÉÍÅÎÔÁÉÒÅȟ Ìes 

ÃÈîÖÒÅÓ ÅÔ ÌÅÓ ÍÏÕÔÏÎÓ ÓÅÒÖÅÎÔ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌÅÍÅÎÔ ÄÅ ÍÏÎÎÁÉÅ ÄȭïÃÈÁÎÇÅ ÐÏÕÒ ÌÅÓ 

cérémonies. Si les poules sont le plus souvent consommées, elles restent réservées 

Û ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÏÃÃÁÓÉÏÎÓȟ ÃÏÍÍÅ ÌÁ ÖÉÓÉÔÅ ÄȭÕÎ ÉÎÖÉÔï ÄȭÈÏÎÎÅÕÒ. 

Parallèlement, leur mobilité et la localisation des villages le long de la 

rivière marquent une différence avec les autres populations bantu. En effet, les 

ÖÉÌÌÁÇÅÓ ÖÉÓÉÔïÓ ÎÅ ÓȭÏÒÇÁÎÉÓÅÎÔ ÐÁÓ ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅ ÌÁ ÒÏÕÔÅ ÍÁÉÓ ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅ ÌÁ ÒÉÖÉîÒÅ ÏĬ, 

comme déjà évoqué, ÉÌÓ ÓȭÁÄÏÎÎÅÎÔ ÄÁÖÁÎÔÁÇÅ Û ÌÁ ÐðÃÈÅ ÑÕȭÛ ÌÁ ÃÈÁÓÓÅ66. La 

mobilité est principalement liée à la pêche mais des déplacements sont aussi 

ÅÆÆÅÃÔÕïÓ ÐÏÕÒ ÓÅ ÒÅÎÄÒÅ ÄÁÎÓ ÄÅÓ ÐÌÁÎÔÁÔÉÏÎÓȟ ÐÏÕÒ ÌÁ ÃÈÁÓÓÅ ÏÕ ÌȭÏÒÐÁÉÌÌÁÇÅ67. Les 

"ÅË×ÅÌ ÓȭÁÂÓÅÎÔÅÎÔ ÄÏÎÃ ÒïÇÕÌÉîÒÅÍÅÎÔ ÐÅÎÄÁÎÔ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÓÅÍÁÉÎÅÓ, voire 

plusieurs mois, ÐÏÕÒ ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅÒ ÄÁÎÓ ÄÅÓ ÃÁÍÐÅÍÅÎÔÓ ÄÅ ÐðÃÈÅȢ #ÅÔÔÅ ÍÏÂÉÌÉÔï 

pourrait être qualifiée de semi-nomadisme, à savoir le fait pour une communauté 

ÄȭÁÖÏÉÒ ÕÎ ÐÏÉÎÔ ÄȭÁÎÃÒÁÇÅ ÆÉØÅ ɉÍÁÔïÒÉÁÌÉÓï ÐÁÒ ÄÅÓ ÍÁÉÓÏÎÓȟ ÄÅÓ ÐÌÁÎÔÁÔÉÏÎÓȟ ÄÅÓ 

objets) tout en effectuant des déplacements fréquents et de longue durée pour 

subsister. 4ÏÕÔÅ ÌÁ ÖÉÅ ÄÕ ÖÉÌÌÁÇÅ ÓȭÏÒÇÁÎÉÓÅ ÁÕÔÏÕÒ ÄÅÓ ÄïÐÁÒÔÓ : les femmes 

préparent des réserves de manioc, les hommes taillent ou entretiennent de 

grandes pirogues qui transporteront le matériel ainsi que les familles. Ces départs 

vers les campements ont lieu lors des saisons favorables à la pêche, soit deux fois 

ÌȭÁÎȢ #ÅÔÔÅ ÍÏÂÉÌÉÔï ÅØÐÌÉÑÕÅ ÅÎ ÐÁÒÔÉÅ ÌÁ ÄÉÆÆÉÃÕÌÔï à estimer la taille de la 

population bekwel, comme souligné précédemment (1.3). 

                                                                    

66 %Î ÐÁÒÔÉÃÕÌÉÅÒȟ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÑÕÉ ÓÏÎÔ ÄÅÓ ÐðÃÈÅÕÒÓȢ )Ì ÆÁÕÔ ÔÏÕÔÅÆÏÉÓ ÒÁÐÐÅÌÅÒ ÑÕÅ ÌÅ 
ÖÉÌÌÁÇÅ ÄÅ -ÁÚÉÎÇÏȟ ÄÁÎÓ ÌÅ #ÁÎÔÏÎ .ÏÒÄȟ ÓÅ ÓÉÔÕÅ ÁÕÓÓÉ ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅ ÌÁ ÒÉÖÉîÒÅ ɉ$ÊÏÕÁɊ ÏĬ ÌȭÁÃÔÉÖÉÔï 
principale reste la pêche. Dans les autres villages du Canton Nord, les Bekwel se sont éloignés de 
ÌÁ ÒÉÖÉîÒÅ ɉÁÕ ÃÏÕÒÓ ÄÕ ÄÅÒÎÉÅÒ ÓÉîÃÌÅɊ ÅÔ ÖÉÖÅÎÔ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅÓ ÒÏÕÔÅÓ ÏĬ ÌÁ ÐÒÁÔÉÑÕÅ ÄÅ ÌÁ 
pêche est de moins en moins courante. 

67 3ÅÕÌ ÌȭÏÒÐÁÉÌÌÁÇÅ ÉÎÄÕÉÔ Äes absences du village aussi longues que celle de la pêche. 
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Ces spécificités (mobilité, pêche) ÄÏÉÖÅÎÔ ðÔÒÅ ÐÒÉÓÅÓ ÅÎ ÃÏÍÐÔÅ ÐÏÕÒ ÌȭïÔÕÄÅ 

de la langueȟ ÐÁÒÔÉÃÕÌÉîÒÅÍÅÎÔ ÐÏÕÒ ÌȭïÔÕÄÅ ÄÅÓ lexiques spécialisés. Elles 

ÆÏÕÒÎÉÓÓÅÎÔ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÄÁÖÁÎÔÁÇÅ ÄȭïÌïÍÅÎÔÓ ÑÕÁÎÔ Û ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄÅÓ "ÅË×ÅÌ ÅÔ ÄÅÓ 

autres groupes A80 ȡ ÅÌÌÅÓ ÓÏÎÔ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÅÎ ÁÃÃÏÒÄ ÁÖÅÃ ÌȭÈÙÐÏÔÈîÓÅ ÓÅÌÏÎ 

laquelle les populations auraient suivi les axes fluviaux dans leurs mouvements 

migratoires (voir 1.2). 

b.  Argument génétique  ? 

Une étude génétique vient renforcer lȭÈÙÐÏÔÈîÓÅ ÄÅ Ìa distinction entre les Bekwel 

et les autres groupes bantu. Cette étude menée dans le cadre du projet 

interdisciplinaire LGCB68 au Gabon a permis dȭïÔÁÂÌÉÒ ÕÎ diagramme (voir 

figure 12 ci-après) pour illustrer la proximité génétique des différentes 

populations testées ɉÖÉÌÌÁÇÅÏÉÓ ÁÇÒÉÃÕÌÔÅÕÒÓ ÂÁÎÔÕ ÅÔ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÇÒÏÕÐÅÓ ÄȭÁÎÃÉÅÎÓ 

nomades chasseurs-cueilleurs) de la région du Gabon et du Sud-Cameroun), à 

partir du chromosome Y. Cette étude présente néanmoins des limites pouvant 

ÁÖÏÉÒ ÕÎ ÉÍÐÁÃÔ ÓÕÒ ÌȭÉÎÔÅÒÐÒïÔÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÒïÓÕÌÔÁÔÓȢ Une première limite concerne le 

ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÉÎÄÉÖÉÄÕÓ ÁÙÁÎÔ ÐÁÒÔÉÃÉÐï Û ÌȭÅØÐïÒÉÅÎÃÅ : seuls cinq individus bekwel ont 

ïÔï ÐÒïÌÅÖïÓ ÁÌÏÒÓ ÑÕȭÕÎ ÎÏÍÂÒÅ ÐÌÕÓ ïÌÅÖï ÄȭïÃÈÁÎÔÉÌÌÏÎÓ Á ïÔï ÐÒïÌÅÖï ÄÁÎÓ ÌÅÓ 

autres groupes. Ensuite, la prise en compte du seul chromosome Y peut être 

contestée car elle ne tient  compte que des hommes et elle néglige lȭÉÍÐÏÒÔÁÎÃÅ ÄÅ 

certains facteurs sociaux (tels que les mariages mixtes, les règles maritales, les 

migrations, Ìȭassimilation de groupes, etc.). )Ì ÎȭÅÎ ÄÅÍÅÕÒÅ ÐÁÓ ÍÏÉÎÓ ÑÕȭÕÎÅ ÎÅÔÔÅ 

proximité entre tous les groupes bantu peut-être observée tandis que les groupes 

de chasseurs-cueilleurs sont éloignés génétiquement non seulement les uns des 

autres mais aussi ÄÅÓ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎÓ ÂÁÎÔÕȢ /Î ÎÏÔÅ ÁÕÓÓÉ ÌȭÉÓÏÌÅÍÅÎÔ ÄÅÓ "ÅË×ÅÌ ÖÉÓ-

à-vis du groupe bantu malgré la petite quantité de sujets testés. Ceci peut-être le 

ÒïÓÕÌÔÁÔ ÄȭÕÎÅ ÄïÒÉÖÅ ÇïÎïÔÉÑÕÅ ɉÄÕÅ Û ÕÎ ÉÓÏÌÅÍÅÎÔ ÄÕ ÇÒÏÕÐÅɊ ÏÕ ÄȭÕÎÅ ÏÒÉÇÉÎÅ 

« pygmée » plus lointaine (cf. position à mi-chemin entre groupes « Bantu » et les 

« Pygmées » Bakola). Cette tendance est intéressante à relever dans la mesure où 

les Bekwel se distinguent en partie des autres groupes bantu par leur mode de vie. 

Les hypothèses peuvent être diverses : auraient-ils une origine non bantu ? 

Auraient-ils par le passé connu des alliances avec des groupes pygmées ? Afin de 

fonder des hypothèses plus solides, il serait nécessaire de mener une étude 

génétique plus approfondie au sein même du groupe. Cependant, bien que les 

prélèvements salivaires simplifient la démarche et la gestion des échantillons, le 

domaine de la génétique soulève des questionnements éthiques. 

                                                                    

68 Projet interdisciplinaire (linguistique, génétique, archéologie et anthropologie) « Langue Gène et 
Culture Bantu » (programmes OHLL et OMLL) dirigé par Lolke Van der Veen et mené en 
collaboration entre les laboratoires DDL à Lyon et LABAN à Libreville de 2003 à 2006. 



Chapitre 2 | Profil « sociolinguistique » (LED-TDR) du bekwel 

 63 

 
« TiTight clustering of AGR populations (Y-chromosome diversity) » David Comas, 

Barcelone, OMLL 

Figure 12 :  Graphique montrant la diversité du chromosome Y pour une vingtaine 
de populations de villageois agriculteurs (bantuphones) et qu elques groupes 
dôanciens nomades chasseurs-cueilleurs («  Pygmées  ») de la région du Gabon et 

du Sud -Caméroun.  

Siroto (1969 : 69-70) apporte quelques éclairages à notre réflexion en 

précisant que les Bekwel sont une population de forêt. Il souligne leur adaptation à 

la forêt tropicale ÅÔ ÌȭÁÂÓÅÎÃÅ ÄÅ tradition rappelant un autre type de terre 

ÁÎÃÅÓÔÒÁÌÅȢ $ȭÁÐÒîÓ ÌÕÉȟ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÏÎÔ ÈÁÂÉÔï ÃÅÔÔÅ ÆÏÒðÔ ÐÅÎÄÁÎÔ plusieurs siècles. 

3ÉÒÏÔÏ ÐÒïÃÉÓÅ ÁÕÓÓÉ ÑÕÅ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ïÔÁÉÅÎÔ ÄÅ ÇÒÁÎÄÓ ÃÈÁÓÓÅÕÒÓ ÄȭïÌïÐÈÁÎÔÓ : cette 

ÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎ ÍȭÁ ïÔï ÃÏÎÆÉÒÍïÅ ÓÕÒ ÌÅ ÔÅÒÒÁÉÎ69 : Bien que la pratique se soit 

raréfiée, il existerait  ÅÎÃÏÒÅ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÃÈÁÓÓÅÕÒÓ ÄȭïÌïÐÈÁÎÔÓ dont les pratiques ont 

certainement changé avec notamment ÌȭÕÔÉÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄÕ ÆÕÓÉÌ. Cette tradition  de la 

ÃÈÁÓÓÅ Û Ìȭéléphant est particulièrement intéressante à relever car elle constitue un 

trait caractéristique des groupes de chasseurs-cueilleurs, par opposition aux 

groupes bantu qui ne la pratiquent pas. Cette caractéristique partagée pourrait 

donc confirmer ÌȭÈÙÐÏÔÈîÓÅ ÄÅ $ÕËÅ70 selon laquelle il existerait  des liens étroits 

entre les groupes makaa-njem et les groupes de chasseurs-cueilleurs. ,ȭ(ÉÓÔÏÉÒÅ 

nous montre que les groupes makaa-njem ont beaucoup utilisé les ressources de la 

forêt pour le commerce, notÁÍÍÅÎÔ ÌȭÉÖÏÉÒÅ ɉvoir Chapitre 1). Pour ce faire, ils ont 

créé des relations avec des groupes de chasseurs-ÃÕÅÉÌÌÅÕÒÓȢ !ÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȟ ÌÅÓ 

groupes makaa-njem et les différents groupes de chasseurs-cueilleurs vivent dans 

les mêmes zones géographiques et entretiennent des relations de type « Pygmées-

Patrons ». 

                                                                    

69 Compte tenu des dispositifs de lutte contre le braconnage les informations au sujet de la chasse 
aux éléphants sont difficiles à obtenir. 

70 Communication personnelle, aout 2012, Kribi. 
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1.5. La langue et sa dénomination  

Comme le soulignent Mayer et Voltz (1990), la dénomination des langues et des 

ethnies est source de nombreux malentendus : tel est le cas pour le bekwel. La 

langue est couramment connue sous le nom « bakwélé » au Gabon. 

Scientifiquement, on utilise le terme « bekwel » ou « bekwil  »71 pour nommer la 

langue parlée par les « Bakwélé » (forme pluriel de « kwélé »), on trouve aussi 

ÌȭÏÒÔÈÏÇÒÁÐÈÅ Ⱥ Bakouélé ». À ÌȭÉÎÖÅÒÓÅȟ Ádministrati vement, on reconnaît cette 

langue sous le nom de « bakwele » ayant comme locuteurs les « Bekwel » (sg. 

« kwel ȻɊȢ %Î ÐÁÒÁÌÌîÌÅȟ ÏÎ ÐÅÕÔ ÔÒÏÕÖÅÒ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÁÐÐÅÌÌÁÔÉÏÎÓȟ ÔÅÌÌÅÓ ÑÕÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ 

bekwie, bekwil ou encore bakwil, de manière plus marginale on peut aussi trouver 

le terme « okpele ». Au Gabon, les Bakwele, eux-mêmes, se nomment bᾦǮk îÌ dans 

leur propre langue, sans distinction entre la dénomination de la langue, des 

ÌÏÃÕÔÅÕÒÓ ÅÔ ÄÅÓ ÐÅÒÓÏÎÎÅÓ ÁÐÐÁÒÔÅÎÁÎÔ Û ÌȭÅÔÈÎÉÅ Ë×ÅÌȢ ,ÏÒÓÑÕȭÉÌÓ ÐÁÒÌÅÎÔ ÆÒÁÎëÁÉÓȟ 

ils utilisent plutôt la version francisée « kwélé » ou « bakwélé ». Comme vu 

précédemment, le terme « bekwel » est indifféremment utilisé, tout au long de 

cette thèse, pour désigner la langue, les locuteurs et les personnes appartenant à 

ÌȭÅÔÈÎÉÅ kwel. 

Il est intéressant de noter que le terme « kwel » (ou k îÌ) fait écho à 

ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÐÁÒÌÅÒÓ ÄÅ ÌÁ ÆÁÍÉÌÌÅ makaa-njem : bakola, (bagyieli ) ou bekol, la proto-

voyelle *o ayant souvent connu une diphtongaison (voir chapitre 6). Notons aussi 

que le terme Ë×ĔÌ en bekwel a pour sens « pauvre » et renvoie au terme générique 

pour « pygmée ȻȢ $ȭÁÐÒîÓ ,ÉÁ ɉρωωω : 46), le nom kwel ÐÒÏÖÉÅÎÄÒÁÉÔ ÄȭÕÎ ÔÙÐÅ ÄÅ 

chasse ancienne, ÐÒÁÔÉÑÕïÅ ÁÖÁÎÔ ÌȭÉÎÔÒÏÄÕÃÔÉÏÎ ÄÅÓ fusils, qui consistait à tirer sur 

une corde préalablement atÔÁÃÈïÅ Û ÕÎÅ ÂÒÁÎÃÈÅ ÏĬ ÕÎ ÓÉÎÇÅ ÓȭÁÐÐÒðÔÁÉÔ Û ÓÁÕÔÅÒȟ 

ce qui le faisait tomber. Une fois au sol, celui-ci était abattu à coups de bâton. Cette 

chasse qui les caractérisait leur a donné son nom, bekwel, qui signifie « ceux qui 

chassent à la corde ». Cette hypothèse apparaît vraisemblable, le nom pour 

« corde » se disant ËḪÌ (parfois Ë×ḪÌ) dans mon corpus. 

1.6. Sous-groupes ethniques et variétés dialectales  

%Î ÐÒÅÍÉÅÒ ÌÉÅÕȟ ÉÌ ÅÓÔ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔ ÄÅ ÐÒïÃÉÓÅÒ ÑÕȭÕÎ ÄÉÁÌÅÃÔÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÄÉÒÅÃÔÅÍÅÎÔ 

rattachable à un sous-groupe, un clan ou un lignage, tout comme une langue ne 

ÌȭÅÓÔ ÐÁÓ systématiquement à une ethnie. Néanmoins, dans cette sous-section, les 

deux entités (variété dialectale et sous-groupe ethnique) sont abordées de pair car 

elles sont mêlées dans les différents travaux : le groupe bekwel semble regrouper 

différents sous-groupes, or ces sous-groupes interfèrent avec les différents parlers. 
                                                                    

71 Plus souvent, on trouve la forme « bekwil  » dans les écrits portant sur le bekwel du Gabon. La 
réalisation phonétique du /e/ fermée en [ƶ] explique probablement cette perception du /i/ par 

les francophones. 
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#ÏÍÐÔÅ ÔÅÎÕ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÃÏÍÐÌÅØÉÔï ÁÐÐÁÒÅÎÔÅȟ ÃÅÔÔÅ ÓÅÃÔÉÏÎ ÓÅ ÐÒÏÐÏÓÅ ÄȭÁÐÐÏÒÔÅÒ 

certaines clarifications au sujet des sous-groupes. En second lieu, il est important 

de rappeler que les groupes ethniques qui vivaient dans la région ont connu de 

vastes remaniements au début du 20e siècle (voir chapitre 1). 

Après une confrontation entre les données issues des publications et les 

observations de terrain (1.6.1), une discussion autour de la terminologie nous 

permet de clarifier la situation (1.6.2). La dernière sous-section (1.6.3) présente la 

répartition géographique des sous-groupes et des variantes dialectales du bekwel. 

1.6.1. État des lieux dans les publications vs réalité du terrain 

La première proposition ÄïÃÒÉÖÁÎÔ Ìȭorganisation du groupe bekwel est celle de 

ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÅÕÒ %ÃËÅÎÄÏÒÆ ɉρωτφɊ ÑÕÉ ÄÉÓÔÉÎÇÕÅ ÌÅÓ ÈÕÉÔ ÃÌÁÎÓ suivants : Ebit et 

Mekuob ɂ qui ont un ancêtre commun auxquels se seraient alliés les Obungo ɂ 

Mgwembe, Mabeza, Okwogolo, Ngeb et Ngwis. Toutefois, les clans Obungo, 

-Ç×ÅÍÂÅȟ /Ë×ÏÇÏÌÏ ÅÔ .ÇÅÂ ÎȭÏÎÔ ÊÁÍÁÉÓ ïÔï ÍÅÎÔÉÏÎÎïÓ par les Bekwel 

rencontrés, au cours de mes séjours de terrain. 

Siroto (1969 : 60-65) relève, quant à lui, cinq dialectes bekwel qui 

ÃÏāÎÃÉÄÅÎÔ ÄÁÖÁÎÔÁÇÅ ÁÖÅÃ ÌÅÓ ÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓ ÑÕÅ ÊȭÁÉ ÐÕ ÏÂÔÅÎÉÒ ÓÕÒ ÌÅ ÔÅÒÒÁÉÎ. Au 

Congo, il relève les dialectes ebaa (bekwel au sens strict), mebeza et mekwob. Les 

sous-groupes mekwob et ebit sont par ailleurs attestés au Gabon, sur une partie de 

ÌÁ ÒÉÖÅ %ÓÔ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ. La variété bekwel parlée au Cameroun, est connue sous le 

nom dȭesel. Siroto (ibid.) précise que ÌȭÅÓÅÌ a un statut incertain et que le dialecte 

mebeza semble indiquer une longue période de séparation avec les autres groupes. 

Toutefois, ÌȭÁÕÔÅÕÒ affirme que tous les dialectes sont mutuellement intelligibles. 

Selon lui, ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÃÏÎÓÉÄîÒÅ ÌÅ ÇÒÏÕÐÅ mebeza comme distinct 

des Bekwel alors que leur culture ne présente aucun signe distinctif.  

,ȭÅÎÑÕðÔÅ ÓÏÃÉÏÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅ ÄÅ 0ÈÉÌÌÉÐÓ Ǫ ÁÌȢ ɉρωωσɊ distingue, quant à elle, 

cinq variétés bekwel au Congo : zalagee, ebaa, mekwob, mebeza et koolo (variante 

du meË×ÏÂɊȢ %Î ÓÅ ÂÁÓÁÎÔ ÓÕÒ ÄÅÓ ÔÅÓÔÓ ÄȭÉÎÔÅÒÃÏÍÐÒïÈÅÎÓÉÏÎ ÅÔ ÌÅ ÓÅÎÔÉÍÅÎÔ 

ÄȭÁÐÐÁÒÔÅÎÁÎÃÅ linguistique des locuteurs, les auteurs retiennent deux dialectes 

bekwel : le dialecte oriental, regroupant mekwob, ebaa et zalagee et le dialecte 

occidental composé uniquement de la variété mebeza. On retrouve ces noms 

comme renvoyant à des clans chez Meguile (1996 :23-25). Ce dernier présente 

ainsi sept groupes claniques : Ibongo (ou Ebite), Ibah, Mekwob, Mebeza, Ngwes, 

Sangha-Sangha et Gounabemb. Mes recherches se sont appuyées sur ces 

références. 

En revanche, mes propres résultats basés sur la réalité de mon terrain 

diffèrent de la plupart des résultats présentés dans les références sus-

mentionnées. 
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Pour commencer, certaines variétés linguistiques (zalagee, koolo) que 

dÉÓÔÉÎÇÕÅ "ÏÕËÁ ɉρωωυɊ ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ÅÕ ÄȭïÃÈÏ chez les locuteurs interrogés lors de 

ÍÅÓ ÔÅÒÒÁÉÎÓ ÁÕ 'ÁÂÏÎȟ ÃÅ ÑÕÉ ÌÁÉÓÓÅ ÐÅÎÓÅÒ ÑÕÅ ÃÅÓ ÖÁÒÉïÔïÓ ÎȭÅØÉÓÔÅÎÔ ÑÕȭÁÕ #ÏÎÇÏȢ 

Sur la rivière Ivindo, on retrouve une partie des clans présentés par 

Meguile : Mekwob, NgwÅÓȟ )ÂÏÎÇÏ ÅÔ %ÂÉÔ ÑÕÅ ÊÅ ÃÈÏÉÓÉÓ ÄȭÁÐÐÅÌÅÒ Ⱥ sous-groupe » 

(1.6.2). Notons que, mes informateurs identifient les deux derniers comme deux 

groupes clairement distinÃÔÓȟ ÃÏÎÔÒÁÉÒÅÍÅÎÔ Û -ÅÇÕÉÌÅ ÑÕÉ ÌÅÓ ÁÓÓÉÍÉÌÅȢ ,ȭÁÂÓÅÎÃÅ 

ÄÅÓ %ÂÉÔ ÄÁÎÓ ÌÅ #ÁÎÔÏÎ .ÏÒÄȟ ÄȭÏĬ ÐÒÏÖÉÅÎÎÅÎÔ ÓÅÓ ÄÏÎÎïÅÓȟ ÅØÐÌÉÑÕÅ 

ÃÅÒÔÁÉÎÅÍÅÎÔ ÃÅÔ ÁÍÁÌÇÁÍÅȢ 3ÕÒ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȟ ÕÎ ÇÒÏÕÐÅ ÓÕÐÐÌïÍÅÎÔÁÉÒÅ est identifié, 

Odial, ÑÕÉ ÎȭÅÓÔ ÍÅÎÔÉÏÎÎï ÑÕÅ ÐÁÒ 3ÉÒÏÔÏ ɉρωφω :65). 

Au Cameroun, la situation semble complexe et, dans les différents travaux, 

ÁÕÃÕÎ ÁÕÔÅÕÒ ÎÅ ÓȭÅÓÔ ÅÎÃÏÒÅ ÁÖÅÎÔÕÒï Û ÄïÃÒÉÒÅ ÌÁ ÓÉÔÕÁÔÉÏÎȢ /Î ÎÅ ÔÒÏÕÖÅ ÇÕîÒÅ 

que les travaux du chercheur Oishi Takanori (2006) qui parle du groupe Bakwele 

Djako et précise que celui-ci englobe plusieurs sous-groupes ayant des origines 

diverses. Il évoque aussi la présence des Esel ÓÁÎÓ ÐÒïÃÉÓÅÒ ÓȭÉÌÓ ÓÏÎÔ ÏÕ ÎÏÎ 

identifiés comme Bekwel. 

Le tableau ci-dessous synthétise les différentes distinctions en termes de 

variétés, dialectes, sous-groupes ou de clans proposées dans les publications, par 

auteur et par pays, en parallèle de mes propres données. Le choix du découpage en 

différents sous-groupes est discuté plus en détail en section (1.6.2). 

Siroto (1969) Bouka (1995) Eckendorf (1946) Meguile (1996) Cheucle (2009) Oishi  

« Dialectes » 
Dialectes » 
(Congo) 

« Clans » 
(Gabon) 

« Clans » 
(Gabon) 

« sous-groupes » 
(Gabon) 

« clans » 
(Cameroun) 

 zalageee    ?   

     Ibongo ou Ebite Ibongo   

 Ebit   Ebit   Ebit   

Ebaa (Congo) Ebaa  Ibah Ebaa   

Mekwob 
(Congo, Gabon) 

Mekwob Mekwob Mekwob Mekwob   

Mebeza (Congo) Mebeza Mabeza Mebeza Mebeza   

    Ngwis Ngwes Ngwes   

     Sangha-Sangha ?   

       Odial   

    Gounabemb    

         Djako 

 Esel 
(Cameroun) 

       Esel 

  Obungo    

  Mgwembe    

  Okwogolo    

  Ngeb    

Tableau 6:  Tableau récapitulatif des dialectes, clans et sous -groupes du 
groupe bekwel dôapr¯s les auteurs  
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1.6.2. Discussion terminologique : clan et lignage 

$ÁÎÓ ÕÎ ÐÒÅÍÉÅÒ ÔÅÍÐÓ ÅÔ ÄÁÎÓ ÌÁ ÃÏÎÔÉÎÕÉÔï ÄÕ ÍïÍÏÉÒÅ ÄÅ -ÅÇÕÉÌÅ ɉρωωφɊȟ ÊȭÁÉ 

utilisé le terme « clan » pour renvoyer aux Ibongo, Ebit, Ebaa, Mekwob, Odial, 

Mebeza et Ngwes. *ȭÁÉ ÅÎÓÕÉÔÅ ÉÄÅÎÔÉÆÉï ÃÏÍÍÅ ÌÉÇÎÁÇÅÓ ÌÅÓ Ⱥ familles » appartenant 

aux clans. Ainsi les Ebit regroupent les lignages Dadong, Dasol, Daboma ou encore 

Daduka, les Ngwes regroupent les lignages Sading, Satiera, Sakomeb et ainsi de 

suite. Généralement, la première syllabe du nom renvoyant au lignage (sa-, da-, 

etc) permet de déterminer le clan (Ebit, Ngwes, Ibongo ou Odial). 

$Å ÍðÍÅȟ %ÃËÅÎÄÏÒÆ ɉρωτφɊ ɉÄȭÁÐÒîÓ -ÁÙÅÒ ςππς : 62) a inventorié les huit clans 

Ebit, Mekuob, Obungo, Mgwembe, Mabeza, Okwogolo, Ngeb et Ngwis. Il précise que 

ÃÅÓ ÃÌÁÎÓ ÓÅ ÃÏÍÐÏÓÅÎÔ ÄȭÕÎÅ ÄÉÚÁÉÎÅ ÄÅ ÌÉÇÎÁÇÅÓ ÃÈÁÃÕÎȢ $ȭÁprès Eckendorf et 

Meguile, on pourrait proposer le schéma suivant : 

 
Figure 13 :  Sch®matisation de la terminologie dôEckendorf (1946) et Meguile 

(1996)  

$ȭÁÐÒîÓ -ÁÙÅÒ ɉςππς : 41-44), le terme « lignage » en ethnologie, renvoie à 

une généalogie historique fondée rapprochant un groupe de parents, tandis que la 

définition du « clan » est moins stable. Si le clan descend Äȭun ancêtre commun 

ÄÏÎÔ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÅÓÔ rattachée à des alliances zoomorphes, le lignage est basé sur une 

généalogie historique, avec un ancêtre anthropomorphe dont les descendants 

(membres dȭun même lignage) entretiennent le souvenir. En étudiant de plus près 

le groupe bekwel72, on observe que les groupes reconnus comme lignages 

ÎȭÅÎÔÒÅÔÉÅÎÎÅÎÔ ÐÁÓ ÌÅ ÓÏÕÖÅÎÉÒ ÄȭÕÎ ÁÎÃðÔÒÅ ÁÎÔÈÒÏÐÏÍÏÒÐÈÅȟ ÍÁÉÓ ÑÕȭÉÌÓ 

partagent un totem zoomorphe commun. Les totems sont reliés à des interdits, 

nommés Ãý en bekwel, qui se situent à plusieurs niveaux. Des interdits individuels 

peuvent être donnés à la naissance par les parents ou encore au cours de rites 

ÉÎÉÔÉÁÔÉÑÕÅÓȢ !Õ ÎÉÖÅÁÕ ÄÅ ÌÁ ÓÏÃÉïÔï ÂÅË×ÅÌȟ ÕÎ ÃÅÒÔÁÉÎ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÉÎÔÅÒÄÉÔÓ ÅÓÔ ÌÉï Û 

la mort, à la grossesse, à la chasse, aux rites, etc. Tous ces rites ont été décrits par 

Lia (1999 : 197-328). Au sein du supposé lignage, un totem (parfois deux) relie les 

ÉÎÄÉÖÉÄÕÓ ÌÅÓ ÕÎÓ ÁÕØ ÁÕÔÒÅÓȢ )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÇïÎïÒÁÌÅÍÅÎÔ ÄȭÕÎ ÁÎÉÍÁÌ ɉÓÉÎÇÅȟ ÏÉÓÅÁÕȟ 

antilope, etc.Ɋ ÑÕȭÉÌÓ ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ÌÅ ÄÒÏÉÔ ÄÅ ÍÁÎÇÅÒ ÅÔ ÄÏÎÔ ÌÁ ÖÕÅ ÅÓÔ ÉÎÔÅÒÐÒïtée 

ÃÏÍÍÅ ÕÎ ÓÉÇÎÅȢ 0ÁÒ ÅØÅÍÐÌÅȟ ÌȭÏÉÓÅÁÕ dw Ǯdw ǲ ɂ dont la consommation est 

interdite  ɀ ÒÅÐÒïÓÅÎÔÅ ÌȭÁÎÉÍÁÌ ÔÏÔÅÍ ÄÕ ÃÌÁÎ )ÇÁËÏ ; le céphalophe à dos jaune 

                                                                    

72 En interrogeant plusieurs informateurs. 
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ǮÄÊḨm est le totem des Dasol et le colobe guereza ÚîÄýÌ celui des Dambel. Ces 

totems associés aux clans confirment mon choix terminologique et la proposition 

hiérarchique schématisée ci-dessous qui intègre comme nouvelle catégorie le 

« sous-groupe ». Les « sous-groupes » englobent en réalité ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÇÒÏÕÐÅÓ 

(ethnies) qui auraient été assimilées au cours des migrations. Ces anciens groupes, 

)ÂÏÎÇÏȟ /ÄÉÁÌȟ .Ç×ÅÓȟ ÐÁÒÌÁÉÅÎÔ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ɉ1.2). Parmi les sous-groupes, je 

compte aussi les Ebaa, Mebeeza, EbÉÔȟ %ÓÅÌȟ ÄÏÎÔ ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ reste indéterminée mais 

dont on ÐÅÕÔ ÉÍÁÇÉÎÅÒ ÑÕȭÉÌÓ ÁÉÅÎÔ ïÔï ÁÎÃÉÅÎÎÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÇÒÏÕÐÅÓ ÄÉÓÔÉÎÃÔÓȟ 

ÒÅÇÒÏÕÐïÓ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÓÏÕÓ ÕÎÅ ÍðÍÅ ïÔÉÑÕÅÔÔÅ ÂÅË×ÅÌ et dont la langue 

ÒÅÐÒïÓÅÎÔÅ ÌȭïÌïÍÅÎÔ ÌÅÓ ÕÎÉÓÓÁÎÔȢ 

 
Figure 14 :  Proposition terminologiq ue  de lôorganisation du groupe bekwel 

Par conséquent, ce que nous définissons ici comme clans se situeraient au 

ÎÉÖÅÁÕ ÏĬ -ÅÇÕÉÌÅ ÅÔ %ÃËÅÎÄÏÒÆ ÒÅÃÏÎÎÁÉÓÓÅÎÔ ÄÅÓ ÌÉÇÎÁÇÅÓȢ !ÉÎÓÉȟ Û ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ ÄÅÓ 

« sous-groupes » bekwel, on trouve des clans tels que ceux des Dadong ou des 

Sading (partageant un totem) où se dégagent des lignages correspondant à un 

ancêtre commun anthropomorphe dont les individus du lignage entretiennent le 

souvenir.  

À Mvadi, certains Anciens ÐÅÕÖÅÎÔ ÒÁÃÏÎÔÅÒ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅ ÌÅÕÒ ÆÁÍÉÌÌÅ tout en 

ÒÅÍÏÎÔÁÎÔ Û ÕÎ ÁÎÃðÔÒÅ ÃÏÍÍÕÎȢ 4ÏÕÔÅÆÏÉÓȟ ÁÕÃÕÎÅ ÄïÎÏÍÉÎÁÔÉÏÎ ÌÉÇÎÁÇîÒÅ ÎÅ ÍȭÁ 

ïÔï ÄÏÎÎïÅ ÄÅ ÍÁÎÉîÒÅ ÅØÐÌÉÃÉÔÅȟ ÅÔ ÊÅ ÎȭÁÉ ÊÁÍÁÉÓ ÅÎÔÅÎÄÕ ÄÅ ÎÏÍ ÒÅÎÖÏÙÁÎÔ Û ÃÅ 

ÔÙÐÅ ÄÅ ÃÏÎÃÅÐÔȢ $ÁÎÓ ÕÎ ÐÒÅÍÉÅÒ ÔÅÍÐÓȟ ÊȭÁÉ tâché ÄȭÕÔÉÌÉÓÅÒ ÌÅÓ ÔÅÒÍÅÓ ÂÅË×ÅÌ ÁÆÉÎ 

de rendrÅ ÃÏÍÐÔÅ ÄȭÕÎÅ ÒïÁÌÉÔï ÎÏÎ ÔÒÁÎÓÐÏÓÁÂÌÅ ÅÎ ÆÒÁÎëÁÉÓȢ $ÅÕØ ÔÅÒÍÅÓȟ Ǯj ǮŁ et 

ÍÂÊÛ ont émergé. Si Ǯj ǮŁ semble se situer à un niveau supérieur à ÍÂÊÛ, la 

ÄÉÓÔÉÎÃÔÉÏÎ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ïÖÉÄÅÎÔÅȢ 4ÁÎÔĖÔ Ǯj ǮŁ ÒÅÎÖÏÉÅ Û ÌȭÅÔÈÎÉÅ ɉÂÅË×ÅÌɊȟ ÔÁÎÔĖÔ ÁÕ 

sous-groupe (Ebit, Ibongo. etc). Quant au terme ÍÂÊÛ, celui-ci renvoie tantôt au 

sous-groupe, tantôt au clan que Meguile appelle lignage (Dadong, Dasel, Igako, 

Sasel). Il ÓȭÁÖîÒÅ ÅÎ ÅÆÆÅÔ ÆÒïÑÕÅÎÔ ÑÕÅ ÌȭÕÎ ÓÏÉÔ ÕÔÉÌÉÓï Û ÌÁ ÐÌÁÃÅ ÄÅ ÌȭÁÕÔÒÅȢ .ÏÔÏÎÓ 

que ÛÊǮŁ désigne le « clan » en fang : il est donc possible que le mot ait été 

emprunté et que les deux termes cohabitent avec des référents sémantiques 

instables. Mayer (2002 : 44-45) souligne la polysémie du mot ÛÊᾡǮŁ en fang et 

précise que les termes « ethnie », « tri bu » et « clan » demandent une constante 

adaptation. 
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,ÅÓ ÃÏÎÓÉÄïÒÁÔÉÏÎÓ ÄÅ -ÅÇÕÉÌÅ ÅÔ %ÃËÅÎÄÏÒÆ ÅÔ ÌȭïÖÏÃÁÔÉÏÎ ÐÁÒ -ÁÙÅÒ ÄÅ 

clans décomposés en lignages (qui portent un nom) dans les différentes ethnies 

gabonaises ont été sources de confusion pour ma propre analyse. Finalement, la 

thèse en anthropologie de Lia (1999 :56-φχɊ ÏÆÆÒÅ ÕÎ ÎÏÕÖÅÌ ïÃÌÁÉÒÁÇÅȢ $ȭÁÐÒîÓ ÌÕÉȟ 

le clan, « en tant que niveau maximum de la parenté, est basé sur la filiation 

unilinéaire (matriclan, patriclan) dont les membres descendent ÔÏÕÓ ÄȭÕÎ ÁÎÃðÔÒÅ 

mythique ou légendaire. Les clans se distinguent par leurs noms, par leurs 

symboliques propres, par des interdits communs, etc. ». Ainsi il distingue plusieurs 

clans parmi les Mekwob, les Mebeza ou encore les Ebaa. Il se demande si les 

BÅË×ÅÌ ÄȭÕÎ ÍðÍÅ ÃÌÁÎ ÏÎÔ ÕÎÅ ÏÒÉÇÉÎÅ ÅÔ ÕÎ ÁÎÃðÔÒÅ ÃÏÍÍÕÎÓȢ Le niveau de 

connaissance du système de parenté bekwel ne permettant pas de répondre à cette 

question, ÌȭÁÕÔÅÕÒ retient uniquement le lignage comme repère principal social 

ÃÈÅÚ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌȢ $ȭÁÐÒîÓ lui, ces derniers identifient le lignage en se présentant 

comme « ÆÉÌÓ ÄÅ ȣ », « ÐÅÔÉÔ ÆÉÌÓ ÄÅȣ » et ainsi de suite. 

1.6.3. Répartition géographique des sous-groupes 

Du point de vue de la localisation de chacun de ces sous-groupes, nous pouvons 

identifier,  de façon schématique, les Ebaa, les Mebeza, les Mekwob et les Zalagee au 

Congo, les Konabembe, les Sangha- Sangha, les Djache et les Djako au Cameroun 

ÁÌÏÒÓ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÔÒÏÕÖÅ ÌÅÓ %ÂÉÔȟ les Ibongo, les Odial et les Ngwes (ainsi que quelques 

Mekwob et Ebaa) au Gabon. Le schéma ci-dessous illustre les embranchements des 

différents sous-groupes et leur localisation. Le cas des Mekwob et Mebeza 

congolais présents aussi au Gabon est représenté avec des pointillés. 

 
Figure 15 :  Répartition géographiq ue des parlers A85  

La répartition géographique des sous-groupes est détaillée ci-dessous, au 

Congo puis au Cameroun. Le cas du Gabon constitue une sous-section 

indépendante à la suite de celle-ci (1.6.4). 

a.  Congo 

Concernant la localisation des sous-groupes bekwel au Congo, nous nous basons ici 

sur les informations rapportées par Lia (Lia 1999 : 48-51). ,ȭÁÕÔÅÕÒ ÌÏÃÁÌÉÓÅ les 
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Ebaa qui se considèrent comme les « purs » Bekwel dans les environs des villages 

de Sembé, Ngala, Alangong, Zoukaboth, Boudel73 et Ouesso (voir zone bleue 

indiquée sur la carte 14). Les Mebeza, sous-groupe le plus important et le plus 

dispersé, vivent sur la piste de Souanké à Garabizam, de Sembe à Souanké et de 

3ÅÍÂÅ Û -ÁÚÉÎÇÏ ɉÃÅÒÔÁÉÎÓ ÓÏÎÔ ÐÒïÓÅÎÔÓ ÄÅ ÌȭÁÕÔÒÅ ÃĖÔï ÄÅ ÌÁ ÆÒÏÎÔÉîÒÅȟ ÁÕ 'ÁÂÏÎ ɀ 

voir zone verte). Ayant souffert de la faim, ÃÏÍÍÅ ÌÅÕÒ ÎÏÍ ÌȭÉÎÄÉÑÕÅ74, ils se sont 

séparés en trois groupes correspondant à leurs trois localités actuelles. Les Koolo 

ou Ekulu (voir zone violette) se répartissent le long de la Ngoko autour de Bolozo 

(Lia 1999 : 50). Les Mekwob75 (zone rouge) vivent dans les villages Mindjandja, 

Bies ou Butazab et parlent la variante ebaa. Les Zalagee, qui parlent aussi la 

variante ebaa ou la langue kota (B25), sont dispersés le long de la route qui mène 

de Ouesso à Sembe (zone orange). Zalagee désigne le territoire où se sont installés, 

dans les années 1930, les Bekwel venus de Ngbala, les Kota venus du Gabon et des 

populations de chasseurs-cueilleurs. 

 
à partir de Lia 1999 

Carte 14 :  Répartition des dialectes  bekwel au Congo, dôapr¯s Lia (1999) 

b.  Cameroun 

Concernant leur localisation au Cameroun, Marine Robillard (2010)76 ÍȭÁ ÆÁÉÔ 

partager certaines de ses observations relevées sur le terrain, dans le cadre de son 

doctorat en anthropologie de l'environnement (-ÕÓïÕÍ ÎÁÔÉÏÎÁÌ ÄȭÈÉÓÔÏÉÒÅ 

                                                                    

73 /Î ÔÒÏÕÖÅ ÃÅ ÎÏÍ ÄÅ ÖÉÌÌÁÇÅ ÄÁÎÓ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅÓ "ÅË×ÅÌ ÒÁÃÏÎÔïÅ ÐÁÒ ÌȭÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒ "ÁÎÇÁ "ÁÎÇÁ 
Barthélémi. 

74 mᾦǮ ᾠîî ÚÝ signifie « ÊȭÁÉ ÓÏÕÆÆÅÒÔ ÄÅ ÌÁ ÆÁÉÍ ». 

75 kwob (pl. mᾦkwob) désigne la « forêt giboneuse du territoire occupé ». 

76 Communication personnelle, novembre 2010.  
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naturelleȟ 0ÁÒÉÓɊȢ $ȭÁÐÒîÓ ÅÌÌÅȟ on trouve au Cameroun les groupes Esel, Djache et 

$ÊÁËÏ ÒÅÇÒÏÕÐïÓ ÓÏÕÓ ÌȭÉÄÅÎÔÉÔï ÂÅË×ÅÌȢ )ÌÓ ÓÅ ÐÒïÓÅÎÔÅÎÔ ÃÏÍÍÅ ÌÏÃÕÔÅÕÒÓ Äȭune 

langue bekwel tout en insistant sur une distinction nette entre les trois groupes à 

travers quelques distinctions dans leur propre parler. Robillard rapporte que les 

Esel, pourtant originaires du Congo, se distinguent clairement des Bekwel 

congolais. Les Djako, quant à eux, se présentent comme appartenant au groupe 

konabembe plus au Nord et expliquent leur apparentée aux Bekwel par des 

alliances avec des femmes ebaa (Bekwel) venues du Congo. Ils disent venir de 

ÌȭÁÍÏÎÔ ÄÅ ÌÁ ÒÉÖÉîÒÅ $ÊÁÈȢ )ÌÓ ÒÅÃÏÎÎÁÉÓÓent tout de même la proximité entre les 

deux parlers. Ces informations décrivant échanges et autres alliances 

interethniques sont similaires à celles précisées par Joiris (1998 : 241-315) 

concernant la situation de la province du Sud-Est Cameroun. 

Deux autres sous-groupes bekwel, « Gounabemb » et « Sangha-sangha » ont 

été relevés par Meguile. Les « Gounabemb » correspondent très probablement aux 

+ÏÎÁÂÅÍÂÅ ɉ!ψυÁɊ ÄÕ #ÁÍÅÒÏÕÎȢ 3ÕÒ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȟ les locuteurs interrogés affirment 

ÎȭÁÖÏÉÒ jamais entendu des « Gounabemb ».  

$ȭÁÐÒîÓ 2ÏÂÉÌÌÁÒÄ77, au Sud-Est du Cameroun, à la frontière du Congo, les 

Bekwel se différencient des Konabembe. Ils reconnaissent des échanges et des 

intermariages mais affirment avoir une identité et une histoire distinctes. 

,ȭÁÕÔÅÕÒÅ insiste sur les réticences de la part des Konabembe à être associés aux 

Bekwel. Quant au terme « Sangha-sangha », celui-ci prête à confusion et reçoit 

différentes interprétation s selon les sources : pÏÕÒ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȟ ÌÅÓ 

« Sangha-Sangha » renvoient à leurs ancêtres camerounais et désignent de grands 

guerriers. Dans les différents travaux, ce terme désigne tantôt un sous-groupe 

ÄȭÕÎÅ ÌÁÎÇÕÅ !ψπȟ ÔÁÎÔĖÔ ÕÎ ÇÒÏÕÐÅ Û ÐÁÒÔ ÅÎÔÉîÒÅȢ $ȭÁÐÒîÓ "ÒÕÅÌ ɉρωρπ :1) le terme 

« Sanga-Sanga » englobe tous les habitants vivant le long de la rivière Sangha au 

Sud-Est du Cameroun (comprenant Lino, Bomwali, Pmom, Ndzimou, Kaka etc). Il 

ÓȭÁÇÉÒÁÉÔ en réalité ÄȭÕÎ ÓÕÒÎÏÍ ÄÏÎÎï ÐÁÒ ÌÅÓ ÐÅÕÐÌÅÓ ÖÏÉÓÉÎÓȢ Dans des études 

plus récentes telle que celle de Lia (1999 : 40), les « Sangha-Sangha » sont 

identifiés aux Bomwali (A87). Quant aux chercheurs ĞÕÖÒÁÎÔ au Cameroun 

(notamment Duke et Thornell) , ces derniers considèrent que la question des 

« Sangha-Sangha » ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÒïÓÏÌÕÅ, ÁÕÃÕÎÅ ïÔÕÄÅ Îȭayant été menée sur ce sous-

groupe. 

1.6.4. Le cas du Gabon 

Au Gabon, on retrouve les groupes Mekwob et Ebaa (du Congo) dans le Canton 

Nord. Les autres sous-groupes identifiés sur le territoire gabonais ne sont pas 

                                                                    

77 Communication personnelle, novembre 2010. 
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mentionnés dans les publications : Ebit, Odial, Ibongo et Ngwes (a). ,ȭÈÙÐÏÔÈîÓÅ ÄÅ 

ÌȭÁÓÓÉÍÉÌÁÔÉÏÎ ÄÅ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÇÒÏÕÐÅÓ ÁÕØ ÏÒÉÇÉÎÅÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÅÓ ÒÅÍÅÔ ÅÎ ÃÁÕÓÅ ÌȭÅÎÔÉÔï 

bekwel comme un groupe « stable » (b). À partir des observations de mes terrains, 

ÊȭÁÉ ÐÕ ÒïÓÕÍÅÒ ÌÁ ÒïÐÁÒÔÉÔÉÏÎ ÇïÏÇÒÁÐÈÉÑÕÅ ÄÅÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÅÓ ÖÁÒÉïÔïÓ ÄÉÁÌÅÃÔÁÌÅÓ ÄÕ 

bekwel au Gabon. 

a.  Emergence de sous-groupes non existants dans la 
lit térature  spécialisée 

Au Gabon, mes enquêtes de terrain ont fait émerger quatre sous-groupes vivant le 

ÌÏÎÇ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ : les Ebit, les Odial, les Ibongo et les Ngwes. Cependant, les 

membres des sous-groupes Odial, Ibongo et Ngwes affirment que leurs ancêtres 

parlaient une langue distincte du bekwel. Selon Siroto (1969: 60-65) lorsque les 

Bekwel ont atteint les rivières Katagoua et Djouah, ils se sont mêlés à un nombre 

ÃÏÎÓÉÄïÒÁÂÌÅ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÐÅÕÐÌÅÓ ÁÐÐÁÒÔÅÎÁÎÔ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌÅÍÅÎÔ Û ÄÅÕØ ÁÕÔÒÅÓ ÆÁÍÉÌÌÅÓ 

linguistiques, B20 (bantu) et gbaya. Le sous-groupe Mebeza a rencontré les Ngwes 

(groupe B20) sur la Djouah puis ÌÅÓ )ÂÏÎÇÏ ɉÌÏÃÕÔÅÕÒÓ ÄȭÕÎÅ ÌÁÎÇÕÅ ÇÂÁÙÁɊ ÅÎ 

remontant la Katagoua. Ce contact a donné lieu à des intermariages. Les Mekwob, 

quant à eux, ont été en relation avec les Odial (groupe B20). Néanmoins les noms 

Ibongo et Odial ne sont pas mentionnés dans les différents travaux. 

Il est par ailleurs ÉÍÐÏÒÔÁÎÔ ÄȭïÌÕÃÉÄÅÒ ÌÅ ÃÁÓ ÄÅÓ .Ç×ÅÓ ÑÕÉ est longtemps 

demeuré obscur dans les informations recueillies auprès des locuteurs. Or les 

Ngwes représentent une situation sociolinguistique particulièrement intéressante. 

Historiquement, les Ngwes constituaient un groupe indépendant antérieur à 

ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÄÅÓ "ÅË×ÅÌȟ ÌÏÃÁÌÉÓï dans le Canton Nord. Siroto (1969: 65) évoque leur 

ÒÅÎÃÏÎÔÒÅ ÁÖÅÃ ÄÅÓ -ÅÂÅÚÁ Û ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÄÅ ÃÅÓ ÄÅÒÎÉÅÒÓ ÓÕÒ ÌÁ ÒÉÖÉîÒÅ $ÊÏÕÁÈȢ ,Å 

terme « ngwes » fait originellement référence aux Mwesa du Canton Nord. Alors 

que seul un village, ÃÅÌÕÉ Äȭ)ÍÂÏÎÇȟ Á ÃÏÎÓÅÒÖï ÌȭÉÄÅÎÔÉÔï Í×ÅÓÁ ÅÔ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÄÕ 

même nom (langue B20), tous les autres Ngwes sont répartis dans différents 

villages bekwel : ils ÎÅ ÐÁÒÌÅÎÔ ÐÌÕÓ Í×ÅÓÁ ÅÔ ÓÅ ÃÏÎÓÉÄîÒÅÎÔ ÂÅË×ÅÌ ÂÉÅÎ ÑÕȭÉÌÓ 

ÒÅÃÏÎÎÁÉÓÓÅÎÔ ÕÎ ÌÉÅÎ ÁÎÃÅÓÔÒÁÌ ÁÖÅÃ ÌȭÅÔÈÎÉÅ Í×ÅÓÁ ÏÕ ÎÇ×ÅÓȢ !ÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ, la 

grande majorité de ce groupe a été assimilée aux Bekwel, les Ngwes étant ainsi 

ÄÅÖÅÎÕÓ ÌȭÕÎ ÄÅÓ ÓÏÕÓ-ÇÒÏÕÐÅÓ ÄÅ ÌȭÅÔÈÎÉÅ ÂÅË×ÅÌȢ ,ȭÉÎÔÅÒÃÏÍÐÒïÈÅÎÓÉÏÎ ÅÎÔÒÅ 

Í×ÅÓÁ ÅÔ ÂÅË×ÅÌ ÒÅÌÅÖïÅ ÐÁÒ -ÅÇÕÉÌÅ ɉρωωφɊ ÄÁÎÓ ÌÅ #ÁÎÔÏÎ .ÏÒÄ ÓȭÅØÐÌÉÑÕÅ ÐÁÒ ÌÁ 

proximité et les contacts entre les deux communautés et non par une apparenté 

ÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅȢ ,Á ÓÉÔÕÁÔÉÏÎ ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ vient appuyer cette explication, les 

Bekwel de Mvadi ou de Makokou ne comprenant ÐÁÓ ÌÅ Í×ÅÓÁ Äȭ)ÍÂÏÎÇȢ #ÅÃÉ ÎȭÅÓÔ 

pas surprenant puisque les deux langues appartiennent à deux groupes bantu 

distincts, A80 et B20, bien que des rapprochements entre les deux groupes soient 

observés. Dans ce contexte, iÌ ÓÅÒÁÉÔ ÉÎÔïÒÅÓÓÁÎÔ ÄȭïÔÕÄÉÅÒ ÄÅ ÐÌÕÓ ÐÒîÓ ÌÅ ÃÁÓ ÄÅÓ 
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-×ÅÓÁ Äȭ)ÍÂÏÎÇ ÑÕÉ ÒÅÓÔÅÎÔ ÌÅÓ ÓÅÕÌÓ Û ÁÖÏÉÒ ÍÁÉÎÔÅÎÕ ÌÅÕÒ ÌÁÎÇÕÅ ÅÔ ÌÅÕÒ 

identité78. 

Les Ebit représentent quant à eux le sous-ÇÒÏÕÐÅ ÍÁÊÏÒÉÔÁÉÒÅ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȢ )Ì 

ÅÓÔ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅ ÄȭïÔÁÂÌÉÒ ÌÅÕÒ ÏÒÉÇÉÎÅ ÅÔ ÃÅ ÎÏÍ ÎȭÁÐÐÁÒÁÿÔ ÐÁÓ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÓ ïÃÒÉÔÓȟ 

excepté celui de Siroto (1969 :61)79Ȣ 3ȭÁÇÉrait-ÉÌ ÄȭÕÎ ÓÏÕÓ-groupe bekwel venu 

depuis le #ÁÍÅÒÏÕÎ ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅÒ ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ȩ /Õ ÓȭÁÇÉrait-ÉÌ ÄȭÕÎ ÇÒÏÕÐÅ ÄïÊÛ 

ÐÒïÓÅÎÔ ÁÕØ ÁÌÅÎÔÏÕÒÓ ÄÅ -ÖÁÄÉ ÁÖÁÎÔ ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÄÅÓ "ÅË×ÅÌ ÅÔ dont les membres 

auraient, eux aussi, été assimilés ? LȭÈÙÐÏÔÈîÓÅ ÄÅ Meguile selon laquelle les 

Ibongo et les Ebit pourraient appartenir à un seul et même groupe suggère une 

ÓÃÉÓÓÉÏÎ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄȭÕÎ ÇÒÏÕÐÅ ÁÎÃÅÓÔÒÁÌ en deux sous-groupes migratoires, qui se 

seraient rendus, ÌȭÕÎ ÄÁÎÓ ÌÅ #ÁÎÔÏÎ .ÏÒÄ (les Ibongo)ȟ ÌȭÁÕÔÒÅ Û -ÖÁÄÉ ɉÌÅÓ %ÂÉÔɊȢ 

Les Ebit sont considérés comme les « ÖÒÁÉÓ "ÅË×ÅÌ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ » alors que la 

présence des Ibongo à Mvadi semble plus récente. !ÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȟ Ibongo et Ebit 

cohabitent à Mvadi mais ils maintiennent une distinction entre les deux sous-

groupes, notamment par des variations dialectales et culturelles (i.e. ils ÎȭïÖÏÑÕÅÎÔ 

aucun ancêtre commun). ,ȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄÅÓ %ÂÉÔ ÒÅÓÔÅ ïÎÉÇÍÁÔÉÑÕÅȢ 

b.  Les Bekwel, un groupe hétérogène aux origines 
multiples  ? 

Ces différentes informations incitent à souligner une pluralité omniprésente au 

sein du groupe bekwel. Les cas camerounais et gabonais, en particulier, font 

émerger de sérieux doutes ÁÕ ÒÅÇÁÒÄ ÄÅ ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ Äȭune seule et même entité 

bekwel. Oishi et moi-même80 ÓÕÐÐÏÓÏÎÓ ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄÅ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÇÒÏÕÐÅÓ 

anciennement distincts ayant été assimilés sous une mêÍÅ ÉÄÅÎÔÉÔï ÂÅË×ÅÌȟ ÄȭÏĬ ÌÁ 

ÐÒÏÐÏÓÉÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ ÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÅÎ Ⱥ sous-groupes » exposée en (1.6.2). Le cas des 

Ngwes est particulièrement parlant. Siroto (1969: 65) reconnaissait déjà que les 

bekwel semblaient ne jamais avoir constitué une entité stable. Cette hypothèse 

vient éclairer une évolution de la langue bekwel parfois marginale par rapport aux 

ÁÕÔÒÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ !ψπȟ ÓÏÕÓ ÌȭÉÎÆÌÕÅÎÃÅ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓȟ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÁÙant 

probablement disparu par assimilation. 

3ÉÒÏÔÏ ÖÉÅÎÔ ÁÐÐÕÙÅÒ ÌȭÈÙÐÏÔÈîÓÅ ÄÅ ÃÏÎÔÁÃÔÓ ÍÕÌÔÉÐÌÅÓ ÅÔ ÄȭÕÎ ÇÒÏÕÐÅ 

"ÅË×ÅÌ ÃÏÍÐÏÓï ÄÅ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÇÒÏÕÐÅÓ ÁÎÃÉÅÎÎÅÍÅÎÔ ÄÉÓÔÉÎÃÔÓȢ !ÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȟ ÔÏÕÓ 

parlent bekwel bien que certaines variations demeurent visibles dans le lexique, 

ÌȭÁÐÐÁÒÉÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÃÌÁÓÓÅÓ ÎÏÍÉÎÁÌÅÓȟ ÏÕ ÅÎÃÏÒÅ ÌÁ ÐÈÏÎÏÌÏÇÉÅȢ ,ȭÕÎÅ ÄÅÓ 

conclusions avancées par Siroto considère que le contact avec les Ngwes et les 

                                                                    

78 Pither Medjo Mve (UOB, Libreville) a commencé un travail de description de la langue mwesa. 

79 )Ì ÄÉÔ ÑÕÅ ÌÅÓ %ÂÉÔ ÓÏÎÔ ÌÅ ÇÒÏÕÐÅ ÍÁÊÏÒÉÔÁÉÒÅ ÓÕÒ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÅÔ ÑÕÅ ÌÅÕÒ ÄÉÁÌÅÃÔÅ ÅÓÔ ÐÒÏÃÈÅ de celui 
des Ebaa et Mekwob. 

80 Communication privée, Octobre 2012, Lyon. 
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Odial a eu une influence sur la différenciation entre les Bekwel et les autres 

locuteurs des langues A80. 

« The Bekwel seem never to have been a closed, stable entity » (Siroto 

1969: 65) 

Enfin, précisons que Robineau (1967 : 309) note que le terme « bakwélé » 

ÎȭÁÐÐÁÒÁÿÔ ÐÁÓ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ïÃÒÉÔÓ ÄÅ ρωππ Û ρωρπȟ ÎÉ ÃÅÌÕÉ ÄÅ ÓÅÓ ÓÏÕÓ-groupes 

(« Mabéza, Ebaa, Mèkwob »). 

c.  Variations dialectales et géographie  

Meguile (1996 ȡςτɊ ÅØÐÌÉÑÕÅ ÑÕȭÁÕ ÄïÂÕÔ ÄÕ ςπe siècle, vers 1920, devant diverses 

menaces (récolte forcée du caoutchouc, guerre ethnique), les Bekwel ont fui leurs 

anciens villages pour rejoindre les ÃÁÍÐÅÍÅÎÔÓ ÄÅ ÐðÃÈÅ ÅÔ ÄÅ ÃÈÁÓÓÅȢ #ȭÅÓÔ Û ÃÅ 

moment-là que les clans et les lignages se sont segmentés, ce qui explique une 

« occupation désordonnée » par les sous-groupes bekwel. Tout ceci explique la 

difficulté à dégager clairement la répartition géographique des différents sous-

groupes bekwel : de façon très schématique, les Mekwob, les Ngwes, les Ibongo 

ainsi que quelques Mebeza se trouvent plutôt dans le Canton Nord, alors que les 

Odial et les Ebit (ainsi que quelques Ibongo) vivent plutôt le long de lȭ)ÖÉÎÄÏȢ 

Meguile décrit différentes variétés de bekwel en fonction des sous-groupes, 

avec toutefois intercompréhension entre chacune. Si mes données de terrain au 

Gabon viennent confirmer cette information, il apparaît que les mouvements des 

différentes familles ont modifié cette répartition entre variété dialectale et sous-

groupes. !ÕÓÓÉȟ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÌÅÓ ÖÁÒÉÁÔÉÏÎÓ linguistiques majeures répondent 

davantage à une répartition  géographique. Le bekwel parlé entre Mekambo et 

Mazingo est très proche du ÍÅÂÅÚÁ ÐÁÒÌï ÄÅ ÌȭÁÕÔÒÅ ÃĖÔï ÄÅ ÌÁ ÆÒÏÎÔÉîÒÅ ɉÛ ÌȭÅØÔÒðÍÅ 

Nord-Ouest du Congo) (zone 2 sur la carte 15), tandis que le bekwel parlé le long 

ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÓÅ ÄÉÓÔÉÎÇÕÅ ÔÒîÓ ÃÌÁÉÒÅÍÅÎÔ de ces deux variétés (zone 1 sur la carte 15) 

notamment par des amuïssements des consonnes finales et des différences 

lexicales. La carte ci-après illustre la répartition entre ces deux variétés et 

ÌȭÁÐÐÁÒÉÔÉÏÎ ÄȭÕÎ ÔÒÏÉÓÉîÍÅ ÇÒÏÕÐÅ dans le village de Zoula (zone 3 sur la carte 15). 

Les habitants de ce village, originaires dȭAbor Zoula situé ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ, vivent 

dans le Canton Nord depuis quelques années. Ces locuteurs semblent avoir intégré 

les caractéristiques phonologiques propres au Canton Nord, ÔÁÎÄÉÓ ÑÕȭÉÌÓ ÏÎÔ 

conservées les caractéristiques lexicales propres aux parlers de Ìȭ)ÖÉÎÄÏȢ 
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Carte 15 :  Répartition des variétés de bekwel au Gabon  

Pour conclure, la variété parlée dans le Canton Nord se rapproche du 

mebeza (du Congo), ÍÁÌÇÒï ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄÅ ÑÕÅÌÑÕÅÓ différences. La variété parlée le 

ÌÏÎÇ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ se distingue réellement de celles des deux autres pays : ÌȭÉÎÆÌÕÅÎÃÅ 

linguistique des Odial et des )ÂÏÎÇÏ ÅÎ ÅÓÔ ÔÒîÓ ÐÒÏÂÁÂÌÅÍÅÎÔ Û ÌȭÏÒÉÇÉÎÅȢ %ÎÆÉÎȟ Ìa 

variété parlée à Zoula représente vraisemblablement une variété intermédiaire, 

ÃÁÒ Û ÌÁ ÆÏÉÓ ÏÒÉÇÉÎÁÉÒÅ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÅÔ ÆÏÒÔÅÍÅÎÔ ÉÎÆÌÕÅÎÃïÅ ÐÁÒ ÌÁ ÖÁÒÉïÔï ÄÕ #ÁÎÔÏÎ 

Nord. Davantage de recherches seraient nécessaires pour approfondir la 

répartition en sous-groupes des Bekwel. La section suivante a pour objectif 

ÄȭïÔÕÄÉÅÒ ÌÁ ÖÉÔÁÌÉÔï ÄÕ ÂÅË×ÅÌȢ 

2.  VITALITE DE LA LANGUE BEKWEL AU GABON 

Depuis les années 80, la problématique des langues en danger a émergé face à 

ÌȭÕÒÇÅÎÃÅ ÄÅ ÌÁ ÓÉÔÕÁÔÉÏÎȢ %Î ÅÆÆÅÔȟ +ÒÁÕÓÓ ɉςππχɊ ÅÓÔÉÍÅ ÑÕÅ ωυϷ ÄÅÓ ÌÁÎÇues 

actuelles sont en danger. Plusieurs auteurs, tels que Dorian (1981), Grenoble & 

Whaley (1998), Crystal (2000), Hagège (2000) ou encore Nettle & Romaine (2003) 

ont contribué à cette réflexion. Au Gabon, Idiata (2009), Paulin (2010) et Van der 

Veen (2010) ont souligné la situation de danger de disparition de plusieurs langues 

gabonaises. Parmi les différents facteurs de disparition des langues, le plus 

ÆÒïÑÕÅÎÔ ÓȭÁÖîÒÅ ðÔÒÅ ÌȭÁÓÓÉÍÉÌÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ ÃÕÌÔÕÒÅ ÄÏÍÉÎÁÎÔÅȟ ÓÏÕÖÅÎÔ ÉÍÐÏÓïÅȟ ÅÔ 

ÌȭÁÐÐÒÅÎÔÉÓÓÁÇÅ de la langue associée. Le Gabon, ÅÎ ÔÁÎÔ ÑÕȭÁÎÃÉÅÎÎÅ ÃÏÌÏÎÉÅ 

française, ÓȭÉÎÓÃÒÉÔ ÄÁÎÓ ÃÅ ÃÁÓ ÄÅ ÆÉÇÕÒÅ. 
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Le bekwel est une langue minoritaire dans les trois pays où elle est parlée. 

Le Cameroun, le Congo et le Gabon ont gardé leur langue coloniale (le français ou 

ÌȭÁÎÇÌÁÉÓ) comme langue officielle, celles-ci ayant une influence considérable sur les 

langues locales81. Néanmoins les trois pays ont adopté des politiques linguistiques 

différentes. La constitution camerounaise stipule que : 

« la République du Cameroun ÁÄÏÐÔÅ ÌȭÁÎÇÌÁÉÓ ÅÔ ÌÅ ÆÒÁÎëÁÉÓ ÃÏÍÍÅ ÌÁÎÇÕÅÓ 

ÏÆÆÉÃÉÅÌÌÅÓ ÄȭïÇÁÌÅ ÖÁÌÅÕÒ ɍÅÔ ÑÕÅ ÌȭɎȭOÔÁÔ ÇÁÒÁÎÔÉÔ ÌÁ ÐÒÏÍÏÔÉÏÎ ÄÕ 

ÂÉÌÉÎÇÕÉÓÍÅ ÓÕÒ ÔÏÕÔÅ ÌȭïÔÅÎÄÕÅ ÄÕ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅȢ )Ì ĞÕÖÒÅ ÐÏÕÒ ÌÁ ÐÒÏÔÅÃÔÉÏÎ ÅÔ 

la promotion des langues nationales. » (Article 1 de la constitution du 

Cameroun, 1996) 

En revanche, celle du Congo se limite au français comme langue officielle, 

avec comme langues nationales véhiculaires le lingala et le munukutuba82. Dans les 

ÄÅÕØ ÃÁÓȟ ÁÕÃÕÎÅ ÒïÅÌÌÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÄÅ ÐÒÏÍÏÔÉÏÎ ÄÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÁÕÔÏÃÈÔÏÎÅÓ ÎȭÁ été 

menée. Au Cameroun, aucune information  ÎȭÅÓÔ ÁÃÃÅÓÓÉÂÌÅ sur la situation 

particulière du bekwel. On sait, néanmoins, que ce pays ɂ le plus hétérogène 

ÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅÍÅÎÔȟ Û ÌȭïÃÈÅÌÌÅ du continent africain (avec le Nigeria) ɂ incarne la 

situation la plus ÉÎÑÕÉïÔÁÎÔÅ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄÅ Ìȭ!ÆÒÉÑÕÅ #ÅÎÔÒÁÌÅ en termes de disparition 

des langues. Parmi les 284 langues camerounaises, nombreuses sont estimées 

comme étant danger (Connell 2007). Pour ce qui est du Congo, Phillips et al. 

(1993 : 21-22) évoquent une situation ÄÅ ÂÉÌÉÎÇÕÉÓÍÅ ÄȭÕÎÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅ ÉÍÐÏÒÔÁÎÃÅȟ 

en particulier en milieu urbain. Le français est utilisé non seulement comme langue 

véhiculaire entre les communautés, mais aussi comme ÌÁÎÇÕÅ ÄÅ ÌȭïÃÏÌÅȟ ÄÅ ÌȭïÇÌÉÓÅȟ 

des médias, etc. Une autre langue joue un rôle important, le lingala. Elle est de plus 

en plus utilisée au sein des familles mixtes. En revanche, selon les auteurs, la 

transmission de la langue bekwel serait assurée dans les familles bekwel non 

mixtes. La section suivante se concentre sur la situation actuelle du bekwel au 

Gabon. 

2.1. Contexte gabonais 

Une présentation succincte du pays et de sa situation linguistique permet de situer 

le bekwel dans le contexte national. 

2.1.1. Généralités 

,Å 'ÁÂÏÎȟ ÐÁÙÓ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ %ÑÕÁÔÏÒÉÁÌÅȟ ÖÏÉÔ ÓÏÎ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅ recouvert en grande 

ÐÁÒÔÉÅ ÐÁÒ ÌÁ ÆÏÒðÔ ÔÒÏÐÉÃÁÌÅȢ ,Å ÐÁÙÓ ÅÓÔ ÔÒîÓ ÐÅÕ ÐÅÕÐÌï ÐÕÉÓÑÕÅ ÌȭÏÎ ÃÏÍÐÔÅ 

                                                                    

81 %Î ÔÅÒÍÅÓ ÄȭÉÎÆÌÕÅÎÃÅ ÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅ ɉÉȢÅȢ ÅÍÐÒÕÎÔÓɊ ÅÔ ÄÅ ÒÁÐÐÏÒÔ ÁÕØ ÌÁÎÇÕÅÓ ÌÏÃÁÌÅÓȟ ÏÒÁÌÅÓ ɉÉȢÅȢ 
notion de langue prestigieuse vs langue « pauvre ». 

82 Article 1 de la constitution du Congo (1992). 
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1 564 000 habitants (chiffres officiels de 2012) pour une superficie de 

267 667 Km². Ancienne colonie française, le Gabon a obtenu son indépendance en 

1960 mais les liens restent très étroits avec la France, notamment à travers 

ÌȭÅØÐÌÏÉÔÁÔÉÏÎ ÄÕ ÐïÔÒÏÌÅȢ 3É ÌÅ 'ÁÂÏÎ ÅÓÔ ÐÅÕ ÃÏÎÎÕȟ le nom de son ex-président, 

Omar Bongo Ondimba, ÌȭÅÓÔ ÐÌÕÓȢ !ÐÒîÓ plus de quarante ans de pouvoir, son nom 

évoque généralement la politique france-africaine et le contexte pétrolier du pays. 

Son fils, Ali Bongo, a pris sa suite à sa mort en 2009. 

Les richesses du sous-sol sont diverses et abondantes. Le Gabon exporte, en 

ÅÆÆÅÔȟ ÏÒȟ ÐïÔÒÏÌÅȟ ÕÒÁÎÉÕÍȟ ÍÁÎÇÁÎîÓÅȟ ÆÅÒȟ ÅÔÃȢ ,ÅÓ ÍÉÎÅÒÁÉÓ ÎÅ ÃÅÓÓÅÎÔ ÄȭÁttirer de 

nouveaux entrepreneurs. Ce pays qui regorge de richesse voit son paradoxe dans 

ÌÁ ÐÁÕÖÒÅÔï ÄÅ ÓÁ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎȢ #ÅÒÔÁÉÎÅÓ ÌÏÃÁÌÉÔïÓ ÒÅÓÔÅÎÔ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅÓ ÄȭÁÃÃîÓ ÅÔ ÌÅÓ 

ÈÁÂÉÔÁÎÔÓ ÄÅ ÃÅÓ ÚÏÎÅÓ ÓÏÎÔ ÔÒîÓ ÉÓÏÌïÓȢ %Î ÅÆÆÅÔȟ ÌȭÉÎÆÒÁÓÔÒÕÃÔÕÒÅ ÒÏÕÔÉîÒÅ ÅÓÔ ÔÒès 

ÌÉÍÉÔïÅȢ ,Á ÐÌÕÐÁÒÔ ÄÅÓ ÒÏÕÔÅÓ ÏÎÔ ïÔï ÃÏÎÓÔÒÕÉÔÅÓ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄÅ ÌȭÅØÐÌÏÉÔÁÔÉÏÎ 

forestière. Six routes nationales relient les principales villes du pays, mais toutes 

ne sont pas bitumées. Le reste des villes et villages du pays sont accessibles par des 

routes ou des pistes plus ou moins carrossables. Certaines localités, notamment 

ÄÁÎÓ ÌÁ ÐÒÏÖÉÎÃÅ ÄÅ Ìȭ/ÇÏÏÕï-)ÖÉÎÄÏȟ ÒÅÓÔÅÎÔ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅÓ ÄȭÁÃÃîÓ ÅÔ ÐÁÒÔÉÃÕÌÉîÒÅÍÅÎÔ 

en saison des pluies. 

Malgré une exploitation forestière intense, la forêt gabonaise reste 

relativement préservée et abrite une faune et une florÅ ÄȭÕÎÅ ÒÁÒÅ ÄÉÖÅÒÓÉÔïȢ #Å 

ÐÁÙÓ ÊÕÓÑÕȭÉÃÉ ÐÅÕ ÔÏÕÒÉÓÔÉÑÕÅ développe un éco-tourisme qui met en avant sa 

faune et sa flore par le biais de treize parcs nationaux. Ces parcs nationaux, gérés 

par des ONG internationales, comme WWF83 ou WCS84, ÏÎÔ ïÔï ÃÒïïÓ Û ÌȭÉÎÉÔÉÁÔÉÖÅ 

du président Omar Bongo Ondimba dans les années 2000. Les relations entre les 

populations vivant au sein (ou à proximité) de ces parcs et les gestionnaires des 

parcs nationaux sont parfois conflictuelles. Certaines zones préservées 

correspondent à des zones de cueillette, de pêche ou de chasse pour les 

communautés. De fait, la lutte contre le braconnage se confronte aux pratiques 

traditionnelles. 

2.1.2. Politique linguistique gabonaise 

Le Gabon est un pays multilingue qui compte une cinquantaine de langues 

réparties en une douzaine de groupes linguistiques (Kwenzi-Mikala 1987; 

Hombert 1990; Idiata 2007). La difficulté de distinction entre langues et dialectes 

explique ce chiffre approximatif. Certaines langues sont parfois parlées par 

seulement quelques centaines de locuteurs. Les langues gabonaises sont toutes des 

                                                                    

83 World Widlide Fund. 

84 Wildlife Conservation Society. 
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ÌÁÎÇÕÅÓ ÂÁÎÔÕ Û ÌȭÅØÃÅÐÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ ÌÁÎÇÕÅ ÏÕÂÁÎÇÕÉÅÎÎÅȟ ÌÅ ÂÁËÁ ÐÁÒÌïÅ ÐÁÒ ÄÅÓ 

chasseurs-cueilleurs (Paulin 2010). Sur la base de la répartition par zones de 

Guthrie, le Gabon abrite des langues de la zone A, B et H. La carte 16 illustre la 

répartition de ces langues par zones. 

 
Carte ®tablie par lô®quipe du projet ALGAB, resp. L. Van der Veen 

Carte 16 :  Carte linguistique du Gabon  

3ȭÉÌ ÅØÉÓÔÅ ÕÎÅ ÔÅÌÌÅ diversité de parlers locaux au Gabon, la langue coloniale, 

le français, occupe néanmoins une place importante : depuis 1960, elle est la 

langue officielle du Gabon. Elle est parlée dans les domaines économique, politique 

et administraÔÉÆȟ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄÅ ÌȭïÄÕÃÁÔÉÏÎ ÅÔ ÄÅÓ ÃÏÍÍÕÎÉÃÁÔÉÏÎÓ ïÃÒÉÔÅÓȢ #ȭÅÓÔ 

ÁÕÓÓÉ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÅÎÔÅÎÄ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÍïÄÉÁÓȟ ÌÅÓ ÃÏÕÒÓ ÄÅ ÊÕÓÔÉÃÅ ÅÔ ÌÅÓ ïÃÏÌÅÓȢ ,Å 

français, ou la langue majoritaire locale (i.e. fang A70, punu B40, tsogo B30), sert 

également de langue véhiculaire car la diversité de parlers ne permet pas à tous les 

ÉÎÄÉÖÉÄÕÓ ÄÅ ÓÅ ÃÏÍÐÒÅÎÄÒÅȢ -ÁÉÓ ÉÌ ÓÅ ÐÅÕÔ ÁÕÓÓÉ ÑÕÅ ÌÅÓ 'ÁÂÏÎÁÉÓ ÓȭÅØÐÒÉÍÅÎÔ ÅÎ 

ÌÁÎÇÕÅ ÌÏÃÁÌÅ ÓȭÉÌÓ ÐÁÒÔÁÇÅÎÔ ÌÁ ÍðÍÅ ÏÕ ÃÏÎÎÁÉÓÓÅÎÔ ÃÅÌÌÅ ÄÅ ÌÅÕÒ ÉÎÔÅÒÌÏÃÕÔÅÕÒȢ ,ÅÓ 

Gabonais sont donc souvent a minima bilingues (langue maternelle et français) 

sinon polyglottes. Le français constitue également la langue de travail dans laquelle 

ÌȭïÔÕÄÅ Á ïÔï ÍÅÎïÅȢ 
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Face à ce plurilinguisme , le Gabon a mené une politique linguistique à deux 

vitesses. ,ȭÁÒÔÉÃÌÅ ς ÄÅ ÌÁ ÃÏÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎ ÄÕ ςσ ÊÕÉÌÌÅÔ ρωωυ ÓÔÉÐÕÌÅ ÑÕÅ Ⱥ la République 

Gabonaise adopte le français comme langue officielle de travail. En outre, elle 

ĞÕÖÒÅ ÐÏÕÒ ÌÁ ÐÒÏÔÅÃÔÉÏÎ ÅÔ ÌÁ ÐÒÏÍÏÔÉÏÎ ÄÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅÓ85. » À travers cet 

article, le Gabon choisit ainsi de ne pas donner de place officielle aux langues 

autochtones. Il se positionne néanmoins face au problème de disparition des 

langues minoritaires, grâce à la mise en oeuvre de diverses initiatives. À la fin des 

ÁÎÎïÅÓ ρωχπȟ ÌÅ 'ÁÂÏÎ ÓȭÅÓÔ engagé dans la promotion des langues nationales en 

encourageant les recherches sur les langues du paysȢ -ÁÉÓ ÃȭÅÓÔ seulement au début 

ÄÅÓ ÁÎÎïÅÓ ρωψπ ÑÕÅ ÌÅ ÇÏÕÖÅÒÎÅÍÅÎÔ Á ÄÅÍÁÎÄï ÌÁ ÍÉÓÅ ÅÎ ÐÌÁÃÅ ÄȭÕÎÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ 

linguistique efficace pour la promotion de lȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÎÁÔÉÏÎÁÌÅÓȢ 

Le français demeure néanmoins Û ÃÅ ÊÏÕÒ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÄȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ Û ÌȭïÃÏÌÅȟ ÂÉÅÎ 

ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÐÕÉÓÓÅ ÁÐÐÒÅÎÄÒÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÇÁÂÏÎÁÉÓÅÓ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ïÃÏÌÅÓ86. Dans les 

villages, le français garde son rôle de langue véhiculaire mais dans les villes, le 

françait devient de plus en plus la langue maternelle des jeunes. Qui plus est, la 

transmission des langues gabonaises ÄȭÕÎÅ ÇïÎïÒÁÔÉÏÎ Û ÌȭÁÕÔÒÅ ÅÓÔ ÄÅ ÍÏÉÎÓ ÅÎ 

moins assurée. Par conséquent, la pratique des langues gabonaises ÓȭÅÓÔÏÍÐÅ ÐÅÕ 

à peu au profit du français. Ainsi, malgré cette politique linguistique, de 

nombreuses langues sont considérées comme en danger (Idiata 2009). ,ȭÁÕÔÅÕÒ 

souligne un « ÂÉÌÉÎÇÕÉÓÍÅ ÄȭÉÎïÇÁÌÉÔï ÅÎÔÒÅ ÌÅ ÆÒÁÎëÁÉÓȟ ÅÎ situation de langue forte 

et les langues vernaculaires, en situation faible » (Idiata 2009 : 152). Il considère 

quatre critères qui interviennent dans la vitalité des langues gabonaises : un degré 

ÄÅ ÖÉÔÁÌÉÔï ÐÌÕÓ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔ ÁÕ ÖÉÌÌÁÇÅ ÑÕȭÅÎ ÖÉÌÌÅȟ ÌȭÁÐÐÒÅntissage (unique) de la 

langue de la mère dans les couples mixtes, la scolarisation en français et 

ÌȭÕÔÉÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÐÌÕÓ ÅÎ ÐÌÕÓ ÒÅÓÔÒÅÉÎÔÅ ÄÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÖÅÒÎÁÃÕÌÁÉÒÅÓ en situation de 

communication publique et privée (Idiata 2007 :52-64). Il défend un 

investissement en faveur des langues nationales, particulièrement dans le domaine 

scolaire. 

2.1.3. Graphie et enseignement des langues gabonaises 

Idiata (2007 : 111-118) présente un rappel historique concernant la graphie et 

ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÄÕ 'ÁÂÏÎ. Cette section en propose un résumé. À 

ÌȭïÐÏÑÕÅ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅȟ ÁÌÏÒÓ ÑÕÅ Ìȭ%ÔÁÔ ÆÒÁÎëÁÉÓ ÉÎÔÅÒÄÉÓÁÉÔ ÌȭÕÔÉÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ 

                                                                    

85 !Õ 'ÁÂÏÎȟ ÌȭÅØÐÒÅÓÓÉÏÎ Ⱥ langue nationale Ȼ ÎȭïÖÏÑÕÅ ÐÁÓ ÕÎ ÓÔÁÔÕÔ ÏÆÆÉÃÉÅÌ : « national » est utilisé 
comme simple adjectif, renvoyant aux langues locales, les langues du pays. Aucune langue locale 
ÎȭÁ ÄÅ ÓÔÁÔÕÔ ÐÌÕÓ ÏÆÆÉÃÉÅÌ ÑÕÅ ÌÅÓ ÁÕÔÒÅÓȢ .ïÁÎÍÏÉÎÓȟ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÍÁÊÏÒÉÔÁÉÒÅÓȟ ÃÏÍÍÅ ÌÅ 
fang, le tsoso, le myene, le teke ou encore le punu ont une place occasionnelle dans les médias 
locaux (radio, télévision). 

86 Celles-ci sont reprécisées dans la sous-section suivante (2.1.3). 
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ÌÏÃÁÌÅÓ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÄÏÍÁÉÎÅÓ ÓÃÏÌÁÉÒÅÓ ÅÔ ÉÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎÎÅÌÓȟ ÌȭïÇÌÉÓÅ ÃÁÔÈÏÌÉÑÕÅ87 donnait 

pour tâche aux missionnaires dȭÁÐÐÒÅÎÄÒÅ la langue locale. Dans ce contexte, 

plusieurs catéchismes et autres communications religieuses ont été traduits en 

ÌÁÎÇÕÅÓ ÖÅÒÎÁÃÕÌÁÉÒÅÓȢ ,ȭÕÎ ÄÅ ÃÅÓ ÍÉÓÓÉÏÎÎÁÉÒÅÓȟ 2ÁÐÏÎÄÁ-Walker, a contribué à 

documenter nombre de ces langues. La fondation Raponda-Walker a pris sa suite 

et occupe une place influente pour la politique linguistique du pays. Elle est à 

ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄÅ ÌÁ ÍïÔÈÏÄÅ ÄȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÇÁÂÏÎÁÉÓÅÓȟ Ⱥ Rapidolangue ». 

$ȭÁÕÔÒÅÓ ïÇÌÉÓÅÓ ɉÐÒÏÔÅÓÔÁÎÔÅȟ ïÖÁÎÇïÌÉÑÕÅȟ ÁÌÌÉÁÎÃÅ ÃÈÒïÔÉÅÎÎÅɊ se sont par la suite 

implantées au Gabon, afin de produi re des traductions ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÔÅØÔÅÓ tels que la 

bible dans plusieurs langues. Il faut ensuite attendre la création du département 

ÄÅÓ ÓÃÉÅÎÃÅÓ ÄÕ ÌÁÎÇÁÇÅ Û Ìȭ5ÎÉÖÅÒÓÉÔï /ÍÁÒ "ÏÎÇÏȟ Û ,ÉÂÒÅÖÉÌÌÅȟ ÅÎ ρωωτ, pour voir 

ÁÐÐÁÒÁÿÔÒÅ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÆÏÒÍÅÓ ÄÅ ÄÏÎÎïÅÓ ïÃÒÉÔÅÓ ÐÏÕÒÓÕÉÖÁÎÔ ÕÎ ÏÂÊÅÃÔÉÆ différent de 

celui des missionnaires ȡ ÌÅÓ ÍïÍÏÉÒÅÓ ÐÒÏÄÕÉÔÓ Û ÌȭÕÎÉÖÅÒÓÉÔï ÆÏÕÒÎÉÓÓÅÎÔ ÄÅ 

nouvelles sources de données. Idiata souligne que les initiatives associatives visant 

à la promotion des langues gabonaises sont, quant à elles, rares. 

Dans une dynamique de promotion des langues gabonaises et de leur 

écriture, plusieurs alphabets ont été proposés. Raponda-Walker (1932) est à 

ÌȭÉÎÉÔÉÁÔÉÖÅ ÄÅ ÌÁ ÐÒÅÍÉîÒÅ ÔÅÎÔÁÔÉÖÅ Û ÔÒÁÖÅÒÓ ÌÁ ÐÒÏÐÏÓÉÔÉÏÎ Äȭune liste de symboles 

(constituée de 36 graphèmes, 28 consonnes, 8 voyelles, sans mention des tons). En 

ρωψωȟ ÌÅ ,ÁÂÏÒÁÔÏÉÒÅ 5ÎÉÖÅÒÓÉÔÁÉÒÅ ÄÅ ÌÁ 4ÒÁÄÉÔÉÏÎ /ÒÁÌÅ ɉ,54/Ɋ Û Ìȭ5ÎÉÖÅÒÓÉÔï ÄÅ 

,ÉÂÒÅÖÉÌÌÅȟ ÐÒÏÐÏÓÅ Ìȭ!3' ɉ!ÌÐÈÁÂÅÔ 3ÃÉÅÎÔÉÆÉÑÕÅ ÄÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÄÕ 'ÁÂÏÎɊȢ À ce sujet, 

un article de Hombert (1990) rend compte des conclusions et propose 29 

symboles consonantiques et 8 symboles vocaliques. À cela sȭÁÊÏÕÔÅÎÔ ÌÅÓ 

articulations complexes notées par des combinaisons de consonnes (i.e. n ȟ ny) et 

les voyelles longues transcrites par des voyelles doubles (i.e. aa, ee), 8 tons sont 

aussi envisagés. En 1999, un « nouvel alphabet des langues gabonaises » est 

proposé par des experts locaux et des membres de la SIL. Le dernier alphabet créé 

à ce jour est celui produit dans le cadre de la méthode « Rapidolangue » (Idiata 

2007 : 102). Il est utilisé pouÒ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÄÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÄÕ 'ÁÂÏÎȢ 

Seules six langues (sur la quarantaine de langues du Gabon)88 bénéficient de cette 

méthode qui est enseignée principalement dans les écoles catholiques. À ma 

connaissance, aucun enseignement des langues localeÓ ÎȭÅÓÔ ÄÉÓÐÅÎÓï ÅÎ ÄÅÈÏÒÓ ÄÅ 

Libreville. 

                                                                    

87 Le catholicisme et le protestantisme représentent les religions majoritaires du pays. Néanmoins 
les églises évangélistes connaissent un succès grandissant. On compte aussi une minorité 
musulmane. 

88 Ces six langues sont le fang, le nzebi, le mbama, le myene, le punu et le tsogo. 
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2.1.4. Place du bekwel 

Au Gabon, le bekwel fait partie des langues minoritaires avec moins de 10 000 

ÌÏÃÕÔÅÕÒÓȢ $ȭÁÐÒîÓ )ÄÉÁÔÁ ɉςππχ : 185), le bekwel est considéré comme une langue 

ÅÎ ÖÏÉÅ ÄȭÅØÔÉÎÃÔÉÏÎ ÍÁÉÓ les critères ÄȭïÖÁÌÕÁÔÉÏÎ utilisés pour son enquête ne sont 

pas exposés. Il est important de préciser que son étude se base principalement sur 

des enquêtes à Libreville. Or, la situation des langues et leur degré de vitalité 

varient considérablement entre contexte urbain et contexte rural : ceci 

particulièrement saillant dans le cas au Gabon. Dans le cas des Bekwel, la situation 

ÅÓÔ ÔÒîÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÅ ÅÎÔÒÅ ,ÉÂÒÅÖÉÌÌÅ ÅÔ ÌÅÓ ÖÉÌÌÁÇÅÓ ÄÅ Ìȭ/ÇÏÏÕï-Ivindo. Dans son 

enquête sur la vitalité des langues gabonaises à Libreville, Idiata (2009 : 114-117) 

note que les 100 individus bekwel de mère myene et les 100 individus bekwel de 

mère kota interrogés ne parlent que la langue de leur mère. La situation est 

différente dans les villages bekwel où la langue (paternelle) est transmise aux 

ÊÅÕÎÅÓ ÇïÎïÒÁÔÉÏÎÓȢ .ïÁÎÍÏÉÎÓȟ ÓÁ ÖÉÔÁÌÉÔï ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÐÏÕÒ ÁÕÔÁÎÔ ÁÓÓÕÒïÅȢ 0ÌÕÓ 

ÑÕȭÕÎÅ ÌÁÎÇÕÅ ÍÉÎÏÒÉÔÁÉÒÅȟ ÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄȭÕÎÅ ÌÁÎÇÕÅ ÅÔ ÄȭÕÎÅ ÃÏÍÍÕÎÁÕÔï ÍÉÎÏÒÉÓïÅÓȢ 

En effet, le bekwel est peu connu au Gabon et si quelques Gabonais connaissent 

leur existence, ils ignorent généralement leur localisation ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȢ #ȭÅÓÔ 

pour cette raison que le nombre de Bekwel au Gabon a souvent été sous-estimé. La 

communauté du Canton Nord, comme celle située ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȟ ÓÕÂÉÔ ÕÎ ÒïÅÌ 

isolement : les routes sont inexistantes ou en mauvais état, rares sont les 

dispensaires et les médicaments, les écoles ne disposent que de très peu de 

moyens, etc. La plupart des Bekwel vivent dans la pauvreté et se plaignent souvent 

des conditions précaires dans lesquelles ils doivent assurer leur quotidien et 

éduquer leurs enfants. 

Il est intéressant de préciser la réalité géolinguistique des deux zones 

bekwel. Habituellement au Gabon, plusieurs groupes et, par conséquent, plusieurs 

langues cohabitent dans une même localité. Tel est le cas des Bekwel vivant sur la 

route reliant Mekambo à Mazingo, ceux-ci cohabitant avec des Kota, des Bakoya, 

des Mwesa et des Bungom. Le cas des villages situés ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÅÓÔ ÄÉÆÆïÒÅÎÔ 

ÅÔ ÍïÒÉÔÅ ÄȭðÔÒÅ ÓÏÕÌÅÖï ÐÕÉÓÑÕÅ Ìes villages le long de cette rivière sont 

ÇïÎïÒÁÌÅÍÅÎÔ ÅØÃÌÕÓÉÖÅÍÅÎÔ ÂÅË×ÅÌ ɉÛ ÌȭÅØÃÅÐÔÉÏÎ ÄÕ ÖÉÌÌÁÇÅ -ÅËÏÂ, voir 1.1, 

carte 12). 

La section suivante présente ma propre estimation du degré de vitalité du 

ÂÅË×ÅÌ ÓÕÒ ÌÁ ÂÁÓÅ ÄÅÓ ÃÒÉÔîÒÅÓ ÄÅ Ìȭ5ÎÅÓÃÏȟ Û partir des quelques données 

officielles existantes et de données recueillies in situ au cours des différents 

terrains. 
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2.2. 6ÉÔÁÌÉÔï ÓÅÌÏÎ ÌÅÓ ÃÒÉÔîÒÅÓ ÄÅ ÌȭUNESCO  

0ÁÒ ÃÏÎÖÅÎÔÉÏÎȟ ÊȭÁÉ ÃÈÏÉÓÉ ÄȭÕÔÉÌÉÓÅÒ ÌÅÓ ÃÒÉÔîÒÅÓ ÄÅ Ìȭ5.%3#/ȟ ÏÕÔÉÌ ÔÒîÓ ÕÔÉÌÉÓï ÍÁÉÓ 

sujet à nombreuses critiques (voir notamment (Bert, Grinevald, et Amaro 2010)). 

Dans la section présente, ces critères sont ÄÉÓÃÕÔïÓ ÁÆÉÎ ÄȭÁÖÏÉÒ ÕÎÅ ÐÒÅÍÉîÒÅ ÂÁÓÅ 

ÄȭïÖÁÌÕÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÖÉÔÁÌÉÔï ÄÕ ÂÅË×ÅÌ ÁÕ 'ÁÂÏÎȢ 0ÁÒ ÌÁ ÓÕÉÔÅȟ ÊÅ ÐÒïÃÉÓÅÒÁÉ ÕÎ ÃÅÒÔÁÉÎ 

ÎÏÍÂÒÅ ÄȭïÌïÍÅÎÔÓ ÎÏÎ ÐÒÉÓ ÅÎ ÃÏÍÐÔÅ ÄÁÎÓ ÌÁ Çrille proposée (2.3). 

Le questionnaire initié par Ìȭ5.%3#/89 et ïÌÁÂÏÒï ÐÁÒ ÕÎ ÇÒÏÕÐÅ ÄȭÅØÐÅÒÔs 

linguistes, entre « dans un mouvement de prise en compte des critères linguistiques 

ÄÁÎÓ ÌÁ ÃÏÎÓÔÒÕÃÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÐÁÒÔÉÃÕÌÉîÒÅ ÅÎÖÅÒÓ ÄÉÖÅÒÓ ÔÙÐÅÓ ÄÅ ÍÉÎÏÒÉÔïÓ 

dans le monde ɍȣɎȟ ÅÔ ÓȭÉÎÓÃÒÉÔ ÄÁÎÓ ÕÎ ÍÏÕÖÅÍÅÎÔ ÉÄïÏÌÏÇÉÑÕÅ ÄÅ ÖÁÌÏÒÉsation du 

multilinguisme » (Grinevald et Costa 2011, 30). Il repose sur neuf critères de nature 

démographique, politique, sociologique ou encore linguistique. Ces critères 

doivent être évalués, dans une langue donnée, sur une échelle de vitalité allant de 5 

(« sûre ») à 0 (« éteinte »). Ces derniers, quoi que présentant leurs limites, ont servi 

de trame pour effectuer une première estimation de la situation du bekwel au 

Gabon (Cheucle 2008)ȟ ÓÕÒ ÌÁ ÂÁÓÅ ÄȭÏÂÓÅÒÖÁÔÉÏÎÓ ÅÔ ÄÅ ÑÕÅÓÔÉÏÎÓ ÄÉÒÅÃÔÅÍÅÎÔ 

adressées aux locuteurs. Ces observations ont été effectuées principalement lors 

de mes séjours à Mvadi Û ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄÅ ÒÅÎÃÏÎÔÒÅÓ ÁÖÅÃ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȢ 3É 

les contacts aveÃ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÌÏÃÁÌÅÓ ÏÎÔ ïÔï ÉÎÔÅÎÓÅÓ ÐÁÒ ÌÅ ÐÁÓÓïȟ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȟ 

ÃȭÅÓÔ davantage ÌÁ ÐÌÁÃÅ ÄÕ ÆÒÁÎëÁÉÓ ÑÕÉ ÅÓÔ ÁÕ ÃĞÕÒ ÄÅs réflexions. Dans la section 

suivante, lÅÓ ÎÅÕÆÓ ÃÒÉÔîÒÅÓ ÄÅ Ìȭ5.%3#/ ÓÏÎÔ ÃÏÍÍÅÎÔïÓ ÕÎ Û ÕÎ ÁÐÐÌÉÑÕïÓ Û ÌÁ 

situation du bekwel. 

2.2.1. Transmission intergénérationnelle de la langue 

Le premier critère basé sur la transmission intergénérationnelle de la langue me 

semble être un des facteurs les plus révélateurs, même si la situation peut très vite 

se transformer. Dans le cas des Bekwel, au Gabon, on peut dire que la transmission 

est assurée dans les villages. Dans un village comme celui de Mvadi, les enfants 

sont monolingues bekwel durant les premières années de leur vie et ils deviennent 

bilingues bekwel-français à partir du moment où ils sont scolarisés tout en 

continuant à parler bekwel à la maison. Cependant, il faut reconnaître que si la 

langue est maîtrisée et pratiquée comme langue première, les jeunes Bekwel 

ÐÅÕÖÅÎÔ ÓȭÅÎ ïÌÏÉÇÎÅÒ ÌÏÒÓÑÕȭÉÌÓ ÓÏÎÔ ÁÍÅÎïÓ Û ÑÕÉÔÔÅÒ ÌÅ ÖÉÌÌÁÇÅȟ de façon 

temporaire ou définitive (voir section 2.3.1 au ÓÕÊÅÔ ÄÅ ÌȭÅØÏÄÅ ÒÕÒÁÌ) 

                                                                    

89 cf. Brenzinger et al. 2003. Voir également : UNESCO Survey : Linguistic Vitality et Diversity ; 

http://www.unesco.org/culture/ich/doc/src/00120 -EN.pdf.  

http://www.unesco.org/culture/ich/doc/src/00120-EN.pdf
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2.2.2. Nombre absolu de locuteurs 

Le second critère repose sur le nombre absolu de locuteurs. On a vu que les Bekwel 

du Gabon, bien que leur nombre soit estimé au- dessus des chiffres donnés par la 

SIL, reste une population minoritaire. Ce nombre relativement faible peut 

constituer ÌȭÕÎ ÄÅÓ ÒÉÓÑÕÅÓ ÄȭÅØÔÉÎÃÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅȟ ÄȭÁÕÔÁÎÔ ÐÌÕÓ ÑÕÅ ÃÅ ÃÈÉÆÆÒÅ ÎÅ 

nous donne aucune indication ni sur le nombre de locuteurs ni sur le type de 

locuteur90. On peut noter que certains individus bekwel (personnes âgées et 

quelques femmes dans les villages) sont monolingues bekwel mais la majorité est à 

minima bilingue bekwel-français (ou plurilingue : fang, kota). 

2.2.3. tǊƻǇƻǊǘƛƻƴ ŘŜ ƭƻŎǳǘŜǳǊǎ ǎǳǊ ƭΩŜƴǎŜƳōƭŜ ŘŜ ƭŀ ǇƻǇǳƭŀǘƛƻƴ 

Pour ce qui est du troisième critère, celui-ci évalue la proportion de locuteurs sur 

ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄȭÕÎÅ ÃÏÍÍÕÎÁÕÔïȢ #ÅÔÔÅ ÐÒÏÐÏÒÔÉÏÎ ÓȭÁÖîÒÅ ðÔÒÅ très difficile à 

évaluer : compte tenu des différences vraisemblablement existantes entre zone 

rurale et zone urbaine, ce critère doit être resitué à différentes échelles pour être 

opérant. $ÁÎÓ ÌÅÓ ÖÉÌÌÁÇÅÓ ÓÉÔÕïÓ ÄÁÎÓ ÌÅ #ÁÎÔÏÎ .ÏÒÄ ÅÔ ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȟ ÌÅ 

bekwel demeure la langue principale du village et tous les membres de la 

communauté sont des locuteurs natifs. En revanche, je ne ÄÉÓÐÏÓÅ Äȭaucun chiffre 

relatif aux Bekwel vivant en dehors de la province Ogooué-Ivindo. Pour ce qui est 

de la ville, il existe une communauté bekwel à Libreville mais ÊȭÉÇÎÏÒÅ ÌÅ ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ 

ÐÅÒÓÏÎÎÅÓ ÑÕȭÅÌÌÅ ÃÏÍÐÒÅÎÄ. $ȭÁÐÒîÓ )ÄÉÁÔÁ ɉςππωɊȟ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÑÕȭÉÌ Á ÉÎÔÅÒÒÏÇïs à 

,ÉÂÒÅÖÉÌÌÅ ÐÅÒÄÅÎÔ ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÖÅÍÅÎÔ ÌȭÕÓÁÇÅ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅȢ .ïÁÎÍÏÉÎÓȟ ÌÅÓ ïÔÕÄÉÁÎÔÓ 

ÂÅË×ÅÌ ÑÕÅ ÊȭÁÉ ÅÕ ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄÅ ÒÅÎÃÏÎÔÒÅÒ Û ,ÉÂÒÅÖÉÌÌÅ ÒÅtournent régulièrement 

dans leur village familial où ils pratiquent toujours le bekwel. 

2.2.4. Utilisation de la langue dans les différents domaines publics 
et privés 

Le quatrième critère considère ÌȭÕÔÉÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÓ 

domaines publics et privés. !Õ ÖÉÌÌÁÇÅȟ Û ÌȭÅØÃÅÐÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭïÃÏÌÅȟ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌÅ 

est le bekwel : les réunions publiques, les cérémonies, la messe (exceptés les textes 

bibliques lus en français) ou encore les discussions de la vie courante se déroulent 

en bekwel. Le français est en revanche privilégié lors de la visite dȭélus locaux ou 

de représentants du gouvernement. Pour ce qui est des communautés bekwel 

vivant en dehors des villages bekwel, le français et parfois la langue locale 

majoritaire (comme le fang) sont utilisées au détriment du bekwel. 

                                                                    

90 Voir à ce sujet Bert et Grinevald (2011) 
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2.2.5. Réactions face aux nouveaux domaines et médias 

Le cinquième critère concerne les réactions des locuteurs face aux nouveaux 

domaines et médias. Le français en tant que langue officielle est la langue utilisée 

dans les médiaÓ ÅÔ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎȢ #ÅÒÔÁÉÎÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÌÏÃÁÌÅÓ ÃÏÍÍÅÎÃÅÎÔ 

toutefois Û ðÔÒÅ ÖÁÌÏÒÉÓïÅÓ ÅÔ ÄÅ ÐÌÕÓ ÅÎ ÐÌÕÓ ÄȭÁÒÔÉÓÔÅÓ ÃÈÁÎÔÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅÕÒ ÌÁÎÇÕÅ 

maternelle. Dans le cas du bekwel, il existe quelques rares chansons diffusées. 

.ïÁÎÍÏÉÎÓȟ ÓÉ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ Çabonaises (telles que le fang et le punu) trouvent 

une place occasionnelle dans les médias locaux (radio, télévision), le bekwel reste 

ÌȭÕÎÅ ÄÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÌÅÓ ÍÏÉÎÓ ÃÏÎÎÕÅÓ ÄÕ ÐÁÙÓ ÅÔȟ Û ÃÅ ÊÏÕÒȟ ÅÌÌÅ ÎȭÅÓÔ jamais 

représentée dans les médias. 

2.2.6. Disponibilité dŜ ƳŀǘŞǊƛŜƭǎ ŘΩŀǇǇǊŜƴǘƛǎǎŀƎŜ Ŝǘ 
ŘΩŜƴǎŜƛƎƴŜƳŜƴǘ ŘŜ ƭŀ ƭŀƴƎǳŜ 

,Å ÓÉØÉîÍÅ ÃÒÉÔîÒÅ ïÖÁÌÕÅ ÌÁ ÄÉÓÐÏÎÉÂÉÌÉÔï ÄÅ ÍÁÔïÒÉÅÌÓ ÄȭÁÐÐÒÅÎÔÉÓÓÁÇÅ ÅÔ 

ÄȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅȢ À ÍÁ ÃÏÎÎÁÉÓÓÁÎÃÅȟ ÉÌ ÎȭÅØÉÓÔÅ ÁÕÃÕÎ ÓÕÐÐÏÒÔ ÓÃÏÌÁÉÒÅ 

ɂ ÍÁÔïÒÉÅÌ ÄȭÁÐÐÒÅÎÔÉÓÓÁÇÅ ÏÕ ÄȭÅÎÓÅÉÇÎement ɂ en bekwel. 

2.2.7. Attitudes et politiques linguistiques au niveau du 
gouvernement et des institutions, usage et statut officiels 

Le septième critère repose sur les attitudes et politiques linguistiques au niveau du 

gouvernement et des institutions. Comme ÉÌ ÌȭÁ ïÔï ÍÅÎÔÉÏÎÎï (2.1.2), le 

ÇÏÕÖÅÒÎÅÍÅÎÔ ÇÁÂÏÎÁÉÓ ÎȭÁ ÐÁÓ ÍÉÓ ÅÎ ÐÌÁÃÅ ÄÅ ÒïÅÌÌÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ de valorisation des 

langues nationales quoi que certaines langues (majoritaires) soient enseignées à 

ÌȭïÃÏÌÅȢ Dans le cas du bekwel, aÕÃÕÎ ÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÎȭÅÓÔ ÄÉÓÐÅÎÓï ÄÁÎÓ ÌÅ ÐÁÙÓȢ ,Å 

français reste la langue de référence dans les domaines publics (école, 

administration, média). 

2.2.8. Attitude des membres de la communauté vis-à-vis de leur 
propre langue 

,Å ÈÕÉÔÉîÍÅ ÃÒÉÔîÒÅ ÅØÁÍÉÎÅ Ìȭattitude des membres de la communauté vis-à-vis de 

leur propre langue. Dans le cas de la communauté bekwel, celle-ci est ambivalente : 

les Bekwel côtoyés lors de mes terrains se présentent comme étant fiers de leur 

langue et de leur culture tout en dévalorisant leur langue, notamment en la 

qualifiant de « pauvre ». Ce jugement de valeur est vraisemblablement la 

ÃÏÎÓïÑÕÅÎÃÅ ÄÕ ÐÏÉÄÓ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÅÔ ÄÅ ÓÏÎ ÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ Û ÌȭïÃÏÌÅȟ 

entretenant ÕÎ ÓÅÎÔÉÍÅÎÔ ÄȭÉÎÆïÒÉÏÒÉÔï ÄÅÐÕÉÓ ÌÁ ÐïÒÉÏÄÅ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅȢ %Î ÅÆÆÅÔȟ ÌÁ 

langue française est perçue non seulement comme langue dominante et de 

ÐÒÅÓÔÉÇÅȟ ÍÁÉÓ ÁÕÓÓÉ ÃÏÍÍÅ ÌÁÎÇÕÅ ÄÏÔïÅ ÄÅ ÍÁÔïÒÉÁÕØ ÄȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ 
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sophistiqués, avec de fines nuances lexicales et des règles grammaticales établies. 

Par contraste, ÌÅ ÂÅË×ÅÌ Îȭest pas standardisé et ne dispose pas de système 

ÄȭïÃÒÉÔÕÒÅȢ 0ÁÒ ÁÉÌÌÅÕÒÓȟ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ïÔÁÎÔ ÄÁÎÓ ÌȭÉÎÃÁÐÁÃÉÔï ÄÅ ÔÒÁÎÓÐÏÓÅÒ ÌÅÓ ÆÏÒÍÅÓ 

grammaticales du français au bekwel ou encore de traduire certains mots français 

en bekwel, ceux-ci ont tendance à dévaloriser leur langue au profit du français. 

Prenant moi-même cette question très au sérieuxȟ ÊȭÁÉ passé beaucoup de temps à 

discuter avec les Bekwel à ce sujet. La mise en relief de certains mots bekwel 

spécialisés (pêche, chasse, faune et flore) non traduisibles en français fut un bon 

argument pour susciter une réelle satisfaction chez mes interlocuteurs, preuve 

ÄȭÕÎÅ ÁÓÐÉÒÁÔÉÏÎ Û ÌÁ ÖÁÌÏÒÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÅÕÒ ÌÁÎÇÕÅȢ  

2.2.9. Quantité et qualité de la documentation 

Le neuvième et dernier critère tient compte de la quantité et la qualité de la 

documentation dans la langue. ,ȭïÔÁÔ ÄÅ ÌȭÁÒÔ présenté dans le chapitre 1 

mentionne les différents travaux existants sur la langue. À ce jour, seule la variété 

bekwel ebaa du Congo, décrite par Bouka (1996) ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄȭÕÎÅ ÔÈîÓÅ ÄÅ 

doctoratȟ ÂïÎïÆÉÃÉÅ ÄȭÕÎÅ ÄÅÓÃÒÉÐÔÉÏÎ ÄȭÅÎÖÅÒÇÕÒÅ. Au Gabon, des mémoires ont 

abordé des points de la phonologie bekwel mais aucun travail descriptif global de 

ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÎȭÁ ïÔï ÅÎÔÒÅÐÒÉÓȢ ,Ås travaux universitaires sus-mentionnés ne 

présentent pas de documentation et très peu de données ont été rendues 

ÄÉÓÐÏÎÉÂÌÅÓȢ 0ÁÒ ÃÏÎÓïÑÕÅÎÔȟ ÌÁ ÄÏÃÕÍÅÎÔÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÎȭÅÓÔ guère plus 

volumineuse que sa description. Comme déjà souligné, le bekwel est une langue 

orale et ne dispose pas de système dȭïÃÒÉÔÕÒÅȢ À de rares occasions, certains 

"ÅË×ÅÌ ÔÅÎÔÅÎÔ ÄȭïÃÒÉÒÅ ÌÅÕÒ ÌÁÎÇÕÅ en alphabet latin, avec une très grande 

ÉÎÆÌÕÅÎÃÅ ÄÅ ÌȭÏÒÔÈÏÇÒÁÐÈÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅȢ /Î ÐÅÕÔ ÄïÊÛ ÓÕÐÐÏÓÅÒ ÑÕÅ ÌÁ ÐÒÏÐÏÓÉÔÉÏÎ 

ÄȭÕÎÅ ÏÒÔÈÏgraphe devrait mener à de nombreux débats. Cette influence de 

ÌȭÏÒÔÈÏÇÒÁÐÈÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÓÅÍÂÌÅ ÁÓÓÅÚ ÒïÐÁÎÄÕÅȟ si bien que les Bekwel ayant eu 

ÁÃÃîÓ Û ÍÅÓ ïÃÒÉÔÓ ÓȭïÒÉÇÅÎÔ ÃÏÎÔÒÅ ÍÅÓ ÔÒÁÎÓÃÒÉÐÔÉÏÎÓ ÐÈÏÎïÔÉÑÕÅÓ ÑÕȭÉÌÓ ÎÅ 

comprennent pas.  

On note, par ailleurs, ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄÅ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ïÃÒÉÔÓ ÒÅÌÉÇÉÅÕØ ÍÁÉÓ ÄÏÎÔ ÌÁ 

plupart est peu exploitable. À Zoatab, Alfonse Medjel a traduit des catéchismes 

ÁÖÅÃ ÌȭÁÉÄÅ ÄȭÕÎ ÈÏÍÍÅ ÄȭïÇÌÉÓÅȢ #ependant, les manuscrits ont été perdus et seuls 

ÌÅÓ ÓÔÅÎÃÉÌÓ ɉÌÉÓÉÂÌÅÓ Û ÌȭÁÉÄÅ ÄȭÕÎ miroir) ont été retrouvés. Jean Nyoka Boye, un 

bekwel de Makokou, avait également commencé la traduction de la bible dans sa 

langue, mais tous ses cahiers ont été perdus. Il faut préciser que ces écrits ne 

tiennent pas compte des tons dans la transcription. Enfin, dans le cas du bekwel du 

Congo, la SIL Á ÐÒÏÐÏÓï ÕÎÅ ÓÔÁÎÄÁÒÄÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÏÒÔÈÏÇÒÁÐÈÅȟ dans le cadre de 

traductions bibliques en bekwel. En dehors des travaux des missionnaires il 

ÎȭÅØÉÓÔÅ, à ma connaissance, aucune documentation de la langue. Dans ce contexte, 

je souhaiterais orienter mes futurs travaux vers une meilleure documentation afin 
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de combler ce manque. À titre informel, ÊȭÁÉ ÄïÊÛ ÐÒÏÄÕÉÔ des petits lexiques 

illustrés bekwel-français à destination des habitants de Mvadi et Zoatab (voir 

chapitre 3). *ȭÅÎÖÉÓÁÇÅ ÐÁÒ ailleurs la publication de différents types de textes 

présents dans mon corpus, notamment des devinettes, des contes ou encore des 

chants. 

Le bekwel ainsi évalué sur la base des neuf ÃÒÉÔîÒÅÓ ÄÅ Ìȭ5.%3#/ ÓȭÁÖîÒÅ 

être une ÌÁÎÇÕÅ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÂÉÅÎ ÖÉÖÁÎÔÅ et transmise aux enfants en tant que 

langue maternelle, dans les villages bekwel. Néanmoins, le nombre restreint de 

ÌÏÃÕÔÅÕÒÓȟ ÌȭÁÂÓÅÎÃÅ ÄȭÕÎ ÓÔÁÔÕÔ ÏÆÆÉÃÉÅÌ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅȟ ÌÁ ÐÌÁÃÅ ïÃÒÁÓÁÎÔÅ ÄÕ ÆÒÁÎëÁÉÓ 

dans le domaine publique ou encore ÌȭÁÂÓÅÎÃÅ ÄÅ ÄÏÃÕÍÅÎÔÁÔÉÏÎ ÓÏÎÔ ÁÕÔÁÎÔ ÄÅ 

facteurs défavorables à la vitalité du bekwel. 

2.3. 0ÒÉÓÅÓ ÅÎ ÃÏÍÐÔÅ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÃÒÉÔîÒÅÓ 

LÁ ÇÒÉÌÌÅ ÄȭïÖÁÌÕÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ5.%3#/ a pu servir de trame pour proposer une 

première estimation de la vitalité  du bekwel. Cependant, comme déjà mentionné, 

ÌÅÓ ÌÉÍÉÔÅÓ ÄÅÓ ÃÒÉÔîÒÅÓ ÄÅ Ìȭ5.%3#/ ÓÏÎÔ ÒïÅÌÌÅÓȟ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÅÎ ÒÁÉÓÏÎ ÄÕ ÃÁÒÁÃÔîÒÅ 

exclusivement quantitatif de la plupart de ces critères. 1ÕÉ ÐÌÕÓ ÅÓÔȟ ÌȭïÖÁÌÕÁÔÉÏÎ ÄÅ 

lÁ ÖÉÔÁÌÉÔï ÄȭÕÎÅ ÌÁÎÇÕÅ ÎÅ Ðourrait  se contenÔÅÒ Äȭune liste de critères figée. En 

effet, il est important de reconnaître le caractère unique, propre à chaque situation 

ɉÙ ÃÏÍÐÒÉÓ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄȭÕÎÅ ÍðÍÅ ÌÁÎÇÕÅɊ, hacune mérit ant un examen basé sur les 

réalités locales. Dans cette perspective, la section suivante se propose de 

développer un certain nombre de critères complémentaires quȭil me semble 

important de prendre en compte dans le cas du bekwel. La liste ne se veut pas 

exhaustive, ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÏÂÓÅÒÖÁÔÉÏÎÓ étant potentiellement pertinentes. 

Ces paramètres complémentaires sont liés aux contextes politico-

économique (2.3.1), géographique (2.3.2), social (2.3.3), sociolinguistique (2.3.4) et 

géopolitique (2.3.5). 

2.3.1. Contexte politico-économique : exode rural 

Au Gabon, les populations rurales voient de plus en plus de jeunes partir en ville 

ÐÏÕÒ ïÔÕÄÉÅÒ ÏÕ ÔÒÁÖÁÉÌÌÅÒȢ $ÁÎÓ ÌÅÓ ÖÉÌÌÁÇÅÓ ÂÅË×ÅÌȟ ÌȭïÃÏÌÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÁÓÓÕÒïÅ au-

delà du primaire, il faut donc rejoindre Makokou pour être scolarisé au collège et 

au lycée. Si les jeunes ont les moyens de continuer leurs études, ils doivent alors se 

rendre à Libreville91. ,ÏÒÓÑÕȭÉÌs sont hébergés dans leur famille, ils continuent de 

ÐÁÒÌÅÒ ÂÅË×ÅÌȟ ÍÁÉÓ ÌȭÅÎÖÉÒÏÎÎÅÍÅÎÔ ÅØÔïÒÉÅÕÒ ÎÅ ÌÅÕÒ ÐÅÒÍÅÔ ÐÁÓ ÄÅ ÍÁÉÎÔÅÎÉÒ 

                                                                    

91 )Ì ÆÁÕÔ ÐÒïÃÉÓÅÒ ÑÕÅ ÐÅÕ ÄÅ "ÅË×ÅÌ ÐÏÕÒÓÕÉÖÅÎÔ ÌÅÕÒÓ ïÔÕÄÅÓȟ ÓÁÕÆ ÓȭÉÌÓ ÏÎÔ ÌÁ ÃÈÁÎÃÅ ÄȭðÔÒÅ 
ÈïÂÅÒÇïÓ ÃÈÅÚ ÑÕÅÌÑÕȭÕÎ ÄÅ ÌÅÕÒ ÆÁÍÉÌÌÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÃÁÐÉÔÁÌÅ ÅÔ ÑÕȭÕÎ ÐÁÒÅÎÔ Á ÌÅÓ ÍÏÙÅÎÓ ÄÅ 
financer leurs études. 
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leur niveau de langue. Dans de nombreux cas, se produit un basculement du 

bekwel vers le français comme langue dominante. ,ȭÅØÏÄÅ ÒÕÒÁÌ ÅÓÔ ÁÕÓÓÉ ÉÎÆÌÕÅÎÃï 

par la perte dȭÁÕÔÏÎÏÍÉÅ ÑÕÉ ÃÁÒÁÃÔïÒÉÓÁÉÔ ÌÅ ÍÏÄÅ ÄÅ ÖÉÅ ÅÎ ÆÏÒðÔ des Bekwel. Par 

ÃÏÎÓïÑÕÅÎÔȟ ÉÌÓ ÓÏÎÔ ÄÅÖÅÎÕÓȟ ÃÏÍÍÅ ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÄÅ ÐÅÕÐÌÅÓ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȟ 

dépendants des biens de consommation. Aussi, pour pouvoir subvenir à leurs 

ÂÅÓÏÉÎÓ ÅÔ ÓȭÁÐÐÒÏÖÉÓÉÏÎÎÅÒ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÅÎ sel, en riz, en filets de pêche ou encore 

en lait pour les enfants, ils doivent trouver une source supplémentaire de revenus. 

Les travaux du village ne permettant pas toujours de répondre à ces besoins, ils 

sont pour la plupart ÁÍÅÎïÓ Û ÃÈÅÒÃÈÅÒ ÄÕ ÔÒÁÖÁÉÌ ÁÉÌÌÅÕÒÓȢ #ȭest ainsi que certains 

hommes vont travailler en ville, dans les chantiers forestiers ou pétroliers. Or, à 

ÌȭïÃÈÅÌÌÅ ÄÕ ÐÁÙÓȟ ÌÅ ÂÅË×ÅÌ étant peu coÎÎÕȟ ÌÅÓ ÃÈÁÎÃÅÓ ÓÏÎÔ ÍÉÎÃÅÓ ÄȭÅÎÔÅÎÄÒÅ 

parler bekwel en dehors de la communauté. ,ȭÅØÏÄÅ ÒÕÒÁÌ ÃÏÎÓÔÉÔÕÅ ÁÉÎÓÉ un 

facteur important de déclin de la vitalité de la langue. 

0ÁÒ ÁÉÌÌÅÕÒÓȟ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÓÅ ÐÌÁÉÇÎÅÎÔ ÓÏÕÖÅÎÔ ÄÅ ÌȭÁÂÓÅÎÃÅ ÄÅ ÍÅÍÂÒÅÓ ÄÅ 

leur communauté dans les hautes sphères de la politique gabonaise. Au niveau 

local, certains postes à responsabilités sont occupés par des Bekwel. À ma 

connaissance, la place la plus haute occupée par un Bekwel est celle de sous-préfet 

(à Mvadi)92Ȣ %Î ÖÉÌÌÅȟ ÊȭÁÉ ÓÏÕÖÅÎÔ ÅÎÔÅÎÄÕȟ ÄÅÓ ÎÏÔÁÂÌÅÓ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÃÏÍÍÕÎÁÕÔïs 

répondre aux doléances des Bekwel en soulignant ÑÕȭÉÌÓ ÄÅÖÁÉÅÎÔ ÅÕØ-mêmes 

ÐÒÏÍÏÕÖÏÉÒ ÌÅÕÒ ÐÌÁÃÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÓÏÃÉïÔïȢ /Ò ÌÅÓ ÐÒÏÂÌîÍÅÓ ÄȭïÄÕÃÁÔÉÏÎ ÅØÐÏÓïÓ ÐÌÕÓ 

haut sont, en partie, ÒÅÓÐÏÎÓÁÂÌÅÓ ÄÅ ÌȭÉÎÃÁÐÁÃÉÔï ÄÅÓ "ÅË×ÅÌ Û ÐÏÕÖÏÉÒ ÏÃÃÕÐÅÒ ÄÅÓ 

ÐÏÓÔÅÓ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔÓȢ 0ÏÕÒ ÃÅÔÔÅ ÒÁÉÓÏÎȟ ÉÌ ÌÅÕÒ ÅÓÔ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅ ÄÅ ÐÏÕÖÏÉÒ ĞÕÖÒÅÒ Û ÌÅÕÒ 

valorisation ethnique et linguistique. Toutefois, la situation semble évoluer grâce à 

la réussite de certains Bekwel qui sortent ÄÅ ÌȭÕÎÉÖÅÒÓÉÔï et parviennet à ÓȭïÌÅÖÅÒ 

ÄÁÎÓ ÌȭïÃÈÅÌÌÅ ÓÏÃÉÁÌÅȢ À Mekambo, par exemple, le nouveau chef de bureau de la 

préfecture est un Bekwel originaire du village de Zoula. Depuis sa prise de 

fonction, il a fait construire une nouvelle école à Zoula. Les habitants du Canton 

Nord espèrent ÑÕȭÉÌ ĞÕÖÒÅÒÁ également Û ÌȭÅÎÔÒÅÔÉÅÎ ÄÅ ÌÁ ÒÏÕÔÅ ÑÕÉ ÍîÎÅ ÊÕÓÑÕȭÛ 

Mazingo93. 

2.3.2. Contexte géographique : isolement 

Un autre facteur caractéristique à la situation des Bekwel apparaît significatif en 

termes de vitalité de la langue ȡ ÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄÕ ÃÏÎÔÅØÔÅ ÇïÏÇÒÁÐÈÉÑÕÅȢ Les Bekwel 

vivent dans Ìȭune des zones les plus « isolées » du Gabon. Comme précisé en sous-

section (1.1), lÁ ÐÒÏÖÉÎÃÅ ÄÅ Ìȭ/ÇÏÏÕï-Ivindo est une province excentrée, situé à 

ÌȭÅØÔÒðÍÅ .ÏÒÄ-Est du pays, en zone forestière. Son isolement se caractérise par un 

accès difficile : seule une route nationale (N4), partiellement goudronnée, relie 

                                                                    

92 Observation de terrain, 2011. 

93 Observation de terrain, 2011. 
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Libreville à Makokou0Ȣ #ÅÒÔÁÉÎÅÓ ÐÏÒÔÉÏÎÓ ÓÏÎÔ ÅÎ ÔÒîÓ ÍÁÕÖÁÉÓ ïÔÁÔȟ ÃȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ 

les 572 km qui séparent les deux villes nécessitent en général douze heures de 

trajet. Pour les habitants de Libreville, la ville de Makokou ɂ pourtant chef-lieu de 

ÌÁ ÐÒÏÖÉÎÃÅ ÄÅ Ìȭ/gooué-Ivindo ɂ est considérée comme « la brousse ». Si Makokou 

ÅÓÔ ÉÓÏÌï Û ÌȭïÃÈÅÌÌÅ ÄÕ ÐÁÙÓȟ ÌÅÓ ÄÅÕØ ÁØÅÓ ÏĬ ÖÉÖÅÎÔ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÌÅ ÓÏÎÔ davantage. 

Les pistes qui mènent aux villages ne sont pas entretenues, les travaux forestiers et 

les saisons des pluies ÁÇÇÒÁÖÅÎÔ ÓÁÎÓ ÃÅÓÓÅ ÌÅÕÒ ïÔÁÔȢ !ÉÎÓÉ ÌȭÁÃÃîÓ Û ÃÅÒÔÁÉÎÓ 

ÖÉÌÌÁÇÅÓȟ ÃÏÍÍÅ ÃÅÌÕÉ ÄÅ -ÖÁÄÉȟ ÄÉÓÐÁÒÁÉÔ ÄîÓ ÑÕȭÉÌ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÅÍÐÒÕÎÔï : la forêt 

ÌȭÅÎÖÁÈÉÔ ÅÔ ÌÅ ÃÈÅÍÉÎ ÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÃÏÎÄÁÍÎïȢ #ÅÔ ÉÓÏÌÅÍÅÎÔ ÅØÐÌÉÑÕÅ également les 

conditions précaires dans lesquelles vivent les Bekwel : les écoles sont rares et 

ÄïÐÏÕÒÖÕÅÓ ÄÅ ÍÁÔïÒÉÅÌ ɉÐÁÒÆÏÉÓ ÄȭÅÎÓÅÉÇÎÁÎÔɊȟ ÌÅÓ ÄÉÓÐÅÎÓÁÉÒÅÓ ÓÏÎÔ ÉÎÅØÉÓÔÁÎÔÓ ÏÕ 

nécessiteux, notamment en termes de médicaments... On trouve quelques 

magasins qui vendent des denrées de première nécessité mais celles-ci sont très 

ÃÈîÒÅÓ ïÔÁÎÔ ÄÏÎÎï ÌÅÓ ÃÏÎÄÉÔÉÏÎÓ ÄȭÁÃÈÅÍÉÎÅÍÅÎÔȢ "ÅÁÕÃÏÕÐ ÄÅ "ÅË×ÅÌ ÖÉÖÅÎÔ 

ÁÉÎÓÉ ÄÁÎÓ ÌÁ ÐÁÕÖÒÅÔï ÁÖÅÃ ÕÎ ÁÃÃîÓ ÌÉÍÉÔï Û ÌȭïÄÕÃÁÔÉÏÎ ÅÔ ÁÕØ ÓÏÉÎÓȢ ,ȭïÔÁÔ ÄÅÓ 

ÒÏÕÔÅÓ ÌÅÓ ÅÍÐðÃÈÅÎÔ ÓÏÕÖÅÎÔ ÄÅ ÓÅ ÒÅÎÄÒÅ Û ÌȭÈĖÐÉÔÁÌ Û ÔÅÍÐÓȟ ÃȭÅÓÔ ÐÏÕÒquoi les 

parents se voient souvent pleurer leurs enfants précocement disparus. 

Cet isolement joue, selon moiȟ ÄÅÕØ ÒĖÌÅÓ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔÓ ÄȭÕÎ ÐÏÉÎÔ ÄÅ ÖÕÅ 

ÓÏÃÉÁÌ ÅÔ ÄȭÕÎ ÐÏÉÎÔ ÄÅ ÖÕÅ ÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅȢ 0ÒÅÍÉîÒÅÍÅÎÔȟ ÃÅÔ ÉÓÏÌÅÍÅÎÔ ÅÔ ÃÅÔÔÅ 

précarité des conditions de vie les assoient ÄÁÎÓ ÕÎ ÒĖÌÅ ÄȭÉÎÆïÒÉÏÒÉÔï ÐÁÒ ÒÁÐÐÏÒÔ Û 

ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÅÔÈÎÉÅÓ ÑÕÉ ÖÉÖÅÎÔ ÄÁÎÓ ÄÅ ÍÅÉÌÌÅÕÒÅÓ ÃÏÎÄÉÔÉÏÎÓ ȡ ÌȭÉÌÌÅÔÔÒÉÓÍÅȟ ÐÁÒ 

exemple, joue un réel rôle discriminatoire. De même, en ville, on peut entendre le 

ÐÅÒÓÏÎÎÅÌ ÄÅ ÌȭÈĖÐÉÔÁÌ ÃÒÉÔÉÑÕÅÒ ÃÅÓ ÆÅÍÍÅÓ ÂÅË×ÅÌ ÑÕÉ ÎȭÏÎÔ ÁÕÃÕÎ ÓÕÉÖÉ ÄÅ 

ÇÒÏÓÓÅÓÓÅ ÅÔ ÁÒÒÉÖÅÎÔ Û ÌȭÈĖÐÉÔÁÌ ÅÎ ÕÒÇÅÎÃÅȟ ÐÁÒÆÏÉÓ ÔÒÏÐ ÔÁÒÄȢ )Ì ÆÁÕÔ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ 

ÅØÐÌÉÑÕÅÒ ÑÕÅȟ ÂÉÅÎ ÓÏÕÖÅÎÔȟ ÕÎÅ ÆÅÍÍÅ ÑÕÉ ÖÉÔ Û -ÖÁÄÉ ÎȭÁ ÐÁÓ ÌÅÓ ÍÏÙÅÎÓ ÄÅ 

régler les trajets pour les visites de grossesse à MakoËÏÕȢ #ÅÃÉ ÎȭÅÓÔ ÑÕȭÕÎ ÅØÅÍÐÌÅ 

des différentes discriminations que subissent les populations isolées, comme les 

Bekwel. Deuxièmement, cet isolement joue très probablement un rôle à la fois sur 

ÌÅ ÍÁÉÎÔÉÅÎ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÁÕ ÎÉÖÅÁÕ ÌÏÃÁÌ ÅÔ ÓÕÒ ÓÁ ÐÅÒÔÅ ÄÁÎÓ Ìȭexode rural ȡ ÄȭÕÎÅ 

ÐÁÒÔ ÅÌÌÅ ÆÁÖÏÒÉÓÅ ÕÎÅ ÐÒÁÔÉÑÕÅ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅȟ ÓÕÒÔÏÕÔ ÓÕÒ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÏĬ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÎÅ 

ÓÏÎÔ ÑÕÅ ÐÅÕ ÅÎ ÃÏÎÔÁÃÔ ÁÖÅÃ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÇÒÏÕÐÅÓȟ ÄȭÁÕÔÒÅ ÐÁÒÔȟ ÅÌÌÅ ÆÁÖÏÒÉÓÅ ÌÅ ÄïÐÁÒÔ 

des jeunes, les éloignant de la pratique de leur langue (2.3.1). 

2.3.3. Contexte social : relation de supériorité et phénomène de 
minorisation 

!Õ ÃÏÎÔÅØÔÅ ÇïÏÇÒÁÐÈÉÑÕÅ ÓȭÁÊÏÕÔÅ ÌÅ ÃÏÎÔÅØÔÅ ÓÏÃÉÁÌ ÑÕÉ ÓÅÍÂÌÅ, à son tour, avoir 

un impact sur la vitalité de la langue. On observe une réelle hiérarchisation sociale 

des communautés au Gabon, tout comme dans les pays voisins. Paulin (2010 :46-

48) soulève la relation de propriété entre les chasseurs-cueilleurs baka et les 

Bantu ÆÁÎÇȢ %ÌÌÅ ïÔÁÂÌÉÔ ÌȭïÃÈÅÌÌÅ ÓÏÃÉÁÌÅ ÒÅÓÓÅÎÔÉÅ ÐÁÒ ÌÅÓ "ÁËÁ : ces derniers se 
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ÓÉÔÕÅÎÔ ÅÎ ÂÁÓ ÄÅ ÌȭïÃÈÅÌÌÅȟ ÌÅÓ &ÁÎÇ en position intermédiaire et, au sommet, se 

trouvent les Blancs. On retrouve généralement ces schémas dans les descriptions 

des relations entre les chasseurs-cueilleurs et les Bantu (Paulin 2010; Soengas 

Lopez 2010; Oishi 2010). Mes séjours parmi les Bekwel ont, en effet, révélé ce 

genre de relation avec leurs voisins baka, ils opposent ainsi les « Pygmées » aux 

« non Pygmées » communément appelés les « vrais gens ». On observe nettement 

une relation de supériorité entre les Bekwel et les Baka, bien que la réalité soit 

bien plus complexe en termes de dépendance réciproque, notamment en ce qui 

concerne les connaissances liées à la forêt. Ce sentiment de supériorité des Bekwel 

est en effet ambigu car sȭils considèrent bien souvent les Baka comme des enfants 

et se laissent aller à certaines moqueries, une forme de peur les retient néanmoins 

: des mythes entourent les Baka, perçus comme spécialistes de la forêt, et leur 

« sorcellerie » effraie les Bekwel. 

3ÕÒ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȟ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ représentent ɂ numériquement et en termes de 

supériorité sociale ɂ ÌÁ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎ ÍÁÊÏÒÉÔÁÉÒÅȢ #ÅÐÅÎÄÁÎÔȟ ÄîÓ ÑÕȭÉÌÓ ÓÅ ÒÅÎÄÅÎÔ 

en ville, comme à Makokou, la situation est renversée et Ìȭon observe des attitudes 

de soumission face aux Fang : ils passent ainsi du statut de « dominants » à celui de 

« dominés »94. Les Fang considèrent bien souvent les Bekwel comme des 

« villageois », voire comme des « Pygmées ». On peut entendre des propos 

affirmant ÑÕȭȺ ils ne sont pas civilisés Ȼȟ ÑÕȭȺ ils mangent les hommes », etc. On 

retrouve les mêmes attitudes complexes entre Fang et Bekwel que celles décrites 

entre Bekwel et Baka. Le complexe de supériorité des Fang ÅÓÔ ÍðÌï Äȭun 

sentiment de peur : à Makokou, les Bekwel ont conservé leur réputation de 

terribles guerriers et de grands sorciers.  

Pour plus de précisions, il serait nécessaire de tenir compte des autres 

groupes présents dans la région, notamment celui des Kota. $ȭÁÐÒîÓ Íes 

observations, il semblerait que les Bekwel et les Kota de Makokou occupent plus 

ÏÕ ÍÏÉÎÓ ÌÁ ÍðÍÅ ÐÌÁÃÅ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄÅ Ìȭïchelle sociale, les deux communautés 

entretenant vraisemblablement le même type de relation avec les Fang. Ces deux 

ÃÏÍÍÕÎÁÕÔïÓȟ ÂÅË×ÅÌ ÅÔ ËÏÔÁȟ ÓÏÎÔ ÓÏÕÖÅÎÔ ÁÍÁÌÇÁÍïÅÓ ÄÕ ÆÁÉÔ ÑÕȭÅÌÌÅÓ ÓÏÉÅÎÔ ÌÅÓ 

deux seules populations de pêcheurs de la région. Elles ont, de plus, certaines 

pratiques qui les caractérisent, en particulier le rite traditionnel de la circoncision 

(à un âge tardif). Un autre indicateur vient appuyer Ìȭhypothèse de niveau social 

partagé : leÓ ÎÏÍÂÒÅÕÓÅÓ ÓÉÔÕÁÔÉÏÎÓ ÄȭÉÎÔÅÒmariage bekwel-kota. DȭÁÐÒîÓ ÍÅÓ 

observations, les alliances entre ces différents groupes reflètent cette « hiérarchie 

sociale » : les hommes des communautés considérées comme « supérieures » 

peuvent épouser une femme dans une communauté « inférieure » Ƞ ÌȭÉÎÖÅÒÓÅ 

ÎȭÁÙÁÎÔ ÐÁÓ ïté observé (sauf à titre très exceptionnel). Ainsi, on observe des 

                                                                    

94 Observations personnelles sur les différents terrains à Makokou (2007 à 2011). 
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mariages entre des femmes baka et des hommes fang, bekwel ou kota. De même, 

des femmes bekwel ou kota peuvent épouser des hommes fang. Le dessin ci-

dessous schématise les possibilités maritales observées. 

Femme fang      Homme fang 

 

Femme kota      Homme kota 

 

Femme bekwel      Homme bekwel 

 

Femme baka      Homme baka 

Figure 16 :  Illustration alliances interethniques observées  

Ces observations sont valables pour les villages des rives de Ìȭ)ÖÉÎdo. Un 

séjour dans le Canton Nord (zone de Mékambo) a été effectué95 mais il fut trop 

court pour pouvoir observer et décrire les relations entre les différentes 

communautés. De plus, la répartition géolinguistique des groupes aux alentours de 

-ÅËÁÍÂÏ ÓȭÁÖîÒÅ ÐÌÕÓ ÃÏÍÐÌÅØÅ ÑÕÅ ÓÕÒ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÃÁÒ ÌÅÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÅÓ ÅÔÈÎÉÅÓ +ÏÔÁȟ 

Mwesa, Bekwel, Bungom et Bakoya vivent à proximité les unes des autres (voir 

1.6.4). Cette démonstration mettant en relief la complexité des relations entre les 

différentes ethnies a ÐÅÒÍÉÓ ÄÅ ÓÏÕÌÉÇÎÅÒ ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄȭÕÎÅ hiérarchie sociale 

établie entre les groupes. Or, cette hiérarchie a inévitablement des conséquences 

sur la pratique des langues. %Î ÅÆÆÅÔȟ ÌÅ ÓÅÎÔÉÍÅÎÔ ÄȭÉÎÆïÒÉÏÒÉÔï ÒÅÓÓÅÎÔÉ ÐÁÒ ÌÅÓ 

bekwel face aux autres ethnies du pays et aux blancs, a pour effet lȭÁÕÔÏ-

dévalorisation de leur langue (perçue comme « pauvre »), de leur culture, de leurs 

pratiques ancestrales, etc. Dans ce contexte, iÌ ÓÅÒÁÉÔ ÉÎÔïÒÅÓÓÁÎÔ ÄȭïÔÕÄÉÅÒ de façon 

systématique les relations et la situation linguistique dans le cas des mariages 

ÍÉØÔÅÓ ÁÆÉÎ ÄȭÏÂÓÅÒÖÅÒ ÑÕÅÌÌÅ ÌÁÎÇÕÅ Ù ÅÓÔ ÐÁÒÌïÅȢ $ȭÁÐÒîÓ ÌÅÓ ÅÎÑÕðÔÅÓ Äȭ)ÄÉÁÔÁ 

(2009 : 114-117) à Libreville, les enfants de père bekwel et de mère kota ou myene 

parlent la langue de leur mère et non le bekwel. Pour ce qui est de la situation dans 

ÌÅÓ ÖÉÌÌÁÇÅÓ ÂÅË×ÅÌȟ ÄȭÁÐÒîÓ ÍÅÓ ÏÂÓÅÒÖÁÔÉÏÎÓȟ les enfants parlent généralement la 

langue du père, le bekwel, et également celle de leur mère. *ȭÁÉ ÐÕ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ 

ÏÂÓÅÒÖÅÒ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÒÁÒÅÓ ÃÁÓ ÄÁÎÓ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÏĬ ÌÅÓ ÅÎÆÁÎÔÓ ÉÓÓÕÓ ÄÅ ÍÁÒÉÁÇÅ ÍÉØÔÅ ÅÔ 

de père non bekwel parlaient bekwel au sein de la communauté maternelle.  

                                                                    

95 Voir chapitre 3. 
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2.3.4. Contexte sociolinguistique : bilinguisme, contact de langues 
et obsolescence 

Le contexte sociolinguistique, et notamment la situation de bilinguisme et de 

contact de langues, représente un autre paramètre déterminant pour le degré de 

vitalité de la langue. Dans les villages, on peut trouver quelques individus 

monolingues bekwel, surtout chez les personnes âgées et les femmes. Si 

lȭÁÐÐÒÅÎÔÉÓÓÁÇÅ ÄÕ ÆÒÁÎëÁÉÓ est assuré Û ÌȭïÃÏÌÅȟ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÁÎÃÉÅÎÓ ÅÔ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ 

ÆÅÍÍÅÓ ÎȭÙ ont pas eu accès ou ÏÎÔ ÐÅÒÄÕ ÌȭÕÓÁÇÅ de la langue faute de la pratiquer. 

Le reste de la population est en général au moins bilingue bekwel-français, sinon 

plurilingue. De nombreux bekwel parlent également fang ou kota, langues parlées 

par les communautés voisines. En effet, le contact entre les différentes 

ÃÏÍÍÕÎÁÕÔïÓ ÊÏÕÅ ÕÎ ÒĖÌÅ ÐÒÉÍÏÒÄÉÁÌȢ 3É ÌÅ ÍÕÌÔÉÌÉÎÇÕÉÓÍÅ ÎȭÅÓÔ pas synonyme de 

perte de la langue, le contact entre les langues a des répercussions sur le lexique, la 

phonologie, la morphologie ou encore la syntaxe. 

Pour les Bekwel, les contacts se situent à plusieurs niveaux. Historiquement, 

ÏÎ ÓÕÐÐÏÓÅ ÌȭÉÎÔïÇÒÁÔÉÏÎ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÇÒÏÕÐÅÓ ÐÁÒÌÁÎÔ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ɉvoir 1.6.4), 

ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȢ /Òȟ ÌÁ ÖÁÒÉïÔï ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÓÅ ÄÉÓÔÉÎÇÕÅ ÔÒîÓ ÎÅÔÔÅÍÅÎÔ 

du bekwel parlé à MekÁÍÂÏ ÏÕ ÁÕ #ÏÎÇÏȢ )Ì ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅ ÄȭÅÎÖÉÓÁÇÅÒ ÑÕÅ ÃÅÓ 

ÌÁÎÇÕÅÓ ÁÉÅÎÔ ÉÎÆÌÕÅÎÃï ÌÅ ÂÅË×ÅÌ ÐÁÒÌï ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÄÁÎÓ ÃÅÔÔÅ ÒïÇÉÏÎȢ /Î ÓÁÉÔ ÁÕÓÓÉ 

que les Bekwel du Gabon ont suivi une migration depuis le Cameroun (1.2) au 

contact, entre autre, des Fang et des Njem. Si les Bekwel ont adopté plusieurs rites 

ÆÁÎÇȟ ÉÌ ÎÅ ÓÅÒÁÉÔ ÐÁÓ ÓÕÒÐÒÅÎÁÎÔ ÑÕȭÉÌÓ ÁÉÅÎÔ ÁÕÓÓÉ ÒÅÔÅÎÕÓ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ïÌïÍÅÎÔÓ ÄÅ 

leur langue. Le lexique rend déjà compte de quelques emprunts à la langue fang qui 

ÓÅÒÏÎÔ ÍÅÎÔÉÏÎÎïÓ ÄÁÎÓ ÌȭÅÓÑÕÉÓÓÅ ÐÈÏÎÏÌÏÇÉÑÕÅ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ɉchapitre 3). 

!ÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȟ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÓÏÎÔ ÁÕ ÃÏÎÔÁÃÔ ÄÅ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ Ìangues. Phillips et al. 

(1993 :4) évoquent la proximité du bekwel avec des langues linguistiquement 

proches comme le njem, le fang au Congo ; le kunabemb, le myemo, le pomo et le 

ÂÏÍ×ÁÌÉ ÁÕ #ÁÍÅÒÏÕÎȢ )ÌÓ ïÖÏÑÕÅÎÔ ÁÕÓÓÉ ÌÅ ÃÏÎÔÁÃÔ ÁÖÅÃ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÂÁÎÔÕ ÄÕ 

groupe C (bongili, parlers mboshi) et du groupe B (kota). De même, la langue 

ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ ÓȭÅÓÔ ÉÍÍÉÓÃïÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÄÅ ÍÁÎÉîÒÅ ÐÌÕÓ ÏÕ ÍÏÉÎÓ ÃÏÎÓÃÉÅÎÔÅ et 

certains mots de vocabulaire, empruntés pendant la période coloniale, se sont 

intégrés à la langue bekwel. 

Concernant les locuteurs des jeunes générations, ceux-ci compensent leurs 

ÌÁÃÕÎÅÓ ÌÅØÉÃÁÌÅÓ ÅÎ ÂÅË×ÅÌ ÐÁÒ ÌȭÕÔÉÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÔÅÒÍÅÓ ÆÒÁÎëÁÉÓ ÅÔ ÄÏÉÖÅÎÔ ÃÏÎÓÕÌÔÅÒ 

les locuteurs plus âgés ÐÏÕÒ ÏÂÔÅÎÉÒ ÌÅ ÍÏÔ ÄÁÎÓ ÌÅÕÒ ÌÁÎÇÕÅ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅȢ Ainsi, la 

connaissance de la langue se dégrade progressivement chez les jeunes. Ce 

ÐÈïÎÏÍîÎÅ ÄȭÏÂÓÏÌÅÓÃÅÎÃÅ ÅÓÔ ÐÁÒÔÉÃÕÌÉîÒÅÍÅÎÔ ÖÉÓÉÂÌÅ à travers des lacunes au 
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niveau du vocabulaire ou encore la perte de la complexité du système nominal96. 

Certaines histoires et pratiques culturelles bekwel se perdent aussi. Lors de mes 

terrains, il mȭÅÓÔ ÁÒÒÉÖï ÄÅ ÆÁÉÒÅ ïÃÏÕÔÅÒ ÌÅÓ ÅÎÒÅÇÉÓÔÒÅÍÅÎÔÓ ÄÅ récits racontant 

ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅ ÌÁ ÍÉÇÒÁÔÉÏÎ ÄÕ ÐÅÕÐÌÅ ÂÅË×ÅÌ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÖÉÌÌÁÇÅÓȟ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÊÅÕÎÅÓ 

entendaient cette histoire pour la première fois. 

Par conséquent, si lÁ ÊÅÕÎÅ ÇïÎïÒÁÔÉÏÎ ÎȭÁ ÐÁÓ ÃÏÍÐÌîÔÅÍÅÎÔ ÐÅÒÄÕ ÌȭÕÓÁÇÅ 

de la langue, ÅÌÌÅ ÄÏÉÔ ÓÏÕÖÅÎÔ ÆÁÉÒÅ ÁÐÐÅÌ ÁÕ ÆÒÁÎëÁÉÓ ÐÏÕÒ ÓȭÅØÐÒÉÍÅÒ ÓÕÒ ÃÅÒÔÁÉÎÓ 

sujets, on observe une obsolescence du bekwel dans certains domaines (politique, 

scolaire, technologique, etc). 

2.3.5. Contexte géopolitique : Menace liée au gisement de fer du 
Mont Belinga 

/ÕÔÒÅ ÌÅÓ ÐÁÒÁÍîÔÒÅÓ ÅØÐÏÓïÓ ÐÒïÃïÄÅÍÍÅÎÔȟ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ïÌïÍÅÎÔÓ ÐÌÕÓ ÉÎÑÕÉïÔÁÎÔÓȟ 

liés au contexte géopolitique pourraient venir bouleverser la zone de manière 

rapide et radicale. Le sous-sol de la province Ogooué-Ivindo est particulièrement 

riche en minerais (fer, principalement, mais également or et diamant). La carte 17 

localise les quatre gisements de fer de la province. Parmi ces gisements, seul le 

gisement du Mont Belinga (895m) a été sondé et devrait être exploité. Quant au 

gisement de fer de Minkebe, celui-ÃÉ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÅØÐÌÏÉÔï ÐÏÕÒ ÌÅ ÆÅÒ ÍÁÉÓ ÃÏÎÓÔÉÔÕÁÉÔ 

ÊÕÓÑÕȭÅÎ ςπρρ ÌÅ ÐÌÕÓ ÇÒÁÎÄ ÃÈÁÎÔÉÅÒ ÄȭÏÒÐÁÉÌÌÁÇÅ ÄÕ ÐÁÙÓ97. Cette carte permet de 

ÍÅÔÔÒÅ ÅÎ ÒÅÌÉÅÆ ÌÅÓ ÄÅÕØ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌÅÓ ÚÏÎÅÓ ÄȭÁÃÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÐÒÏÖÉÎÃÅ : le mont Bélinga 

ɉÆÅÒɊ ÅÔ ÌÅ ÓÉÔÅ ÄÅ -ÉÎËÅÂÅ ɉÏÒɊȢ /Î ÎÏÔÅÒÁ ÑÕÅ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÓÏÎÔ ÌÅÓ ÐÌÕÓ 

proches voisins de ces deux minerais. 

                                                                    

96 En ce qui concerne la simplification du système nominal, voir les esquisses dans les chapitres 3 et 
τ ÅÔ ÌÅÓ ÒïÓÕÌÔÁÔÓ ÄÅ ÌȭïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÃÈÁÐÉÔÒÅÓ υ ÅÔ φȢ 

97 .ÏÕÓ ÁÂÏÒÄÅÒÏÎÓ ÌÁ ÑÕÅÓÔÉÏÎ ÃÅ ÃÈÁÎÔÉÅÒ ÄȭÏÒÐÁÉÌÌÁÇÅ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÈÁÐÉÔÒÅ σȢ 
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«la région de Bélinga aux chutes de Kongou », Lebas, Brainforest, 2008 : 2 

Carte 17 :   Localisation du gisement de fer de Bélinga et du chanti er dôor de 
Minkebe  

Depuis 1875, découverte du gisement de fer sous le mont Belinga, plusieurs 

ÐÕÉÓÓÁÎÃÅÓ ïÃÏÎÏÍÉÑÕÅÓ ÓÅ ÄÉÓÐÕÔÅÎÔ ÌȭÁÔÔÒÉÂÕÔÉÏÎ ÄÕ ÃÈÁÎÔÉÅÒȢ ,ȭÅØÐÌÏÉÔÁÔÉÏÎ Á 

ÆÉÎÁÌÅÍÅÎÔ ïÔï ÁÔÔÒÉÂÕïÅ Û ÌÁ #ÈÉÎÅ ÅÎ ςππφȟ ÐÕÉÓ Û Ìȭ!ÕÓÔÒÁÌÉÅ ÅÎ ςπρςȟ ÐÏÕÒ ÒÅÖÅnir 

ÅÎÓÕÉÔÅ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÍÁÉÎÓ ÄÅ ÌȭOÔÁÔ ÇÁÂÏÎÁÉÓ ÆÉÎ ςπρσȢ De grands travaux, comprenant 

chemin de fer et barrage hydroélectrique étaient en projet avec la Chine. Le tracé 

ÄÕ ÃÈÅÍÉÎ ÄÅ ÆÅÒ ÄÅÖÁÉÔ ÌÏÎÇÅÒ ÌÁ ÒÉÖÉîÒÅ )ÖÉÎÄÏȟ ÃȭÅÓÔ Û ÄÉÒÅ ÔÒÁÖÅÒÓÅÒ ÔÏÕÓ ÌÅÓ 

villaÇÅÓ "ÅË×ÅÌ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȢ /Ò ÌÁ ÃÏÎÓÔÒÕÃÔÉÏÎ ÅÔ ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄȭÕÎ ÂÁÒÒÁÇÅ 

ÈÙÄÒÏïÌÅÃÔÒÉÑÕÅ ÐÒÏÖÏÑÕÅÒÁÉÔ ÌȭÉÍÍÅÒÓÉÏÎ ÄÅ ÚÏÎÅÓ ÄÅ ÃÈÁÓÓÅ ÅÔ ÄÅ ÖÉÌÌÁÇÅÓȟ 

notamment le village de Mvadi98Ȣ 5Î ÒÁÐÐÏÒÔ ÄȭÉÍÐÁÃÔ ÍÅÎï ÐÁÒ ÌÅ "ÒÁÉÎÆÏÒÅÓÔ 

(Lebas 2008) interpelle sur les catastrophes écologiques liées à un tel projet. La 

plus alarmante est la pollution des eaux par les boues, ce qui représente un drame 

pour cette population de pêcheurs. La carte ci-dessous illustre les risques de 

pollution des rivières envisagés par le Brainforest pour la zone. La zone de pêche 

représentée ne concerne que le village de Mananga. Étant donné le nombre de 

                                                                    

98 ,ȭÉÍÍÅÒÓÉÏÎ ÄÅ -ÖÁÄÉ ïÔÁÉÔ ÁÎÎÏÎÃïÅ ÌÏÒÓ ÄÕ ÐÒÅÍÉÅÒ ÐÒÏÊÅÔ ÍÉÓ ÅÎ ÐÌÁÃÅ ÐÁÒ ÌÁ #ÈÉÎÅȢ 
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villages situés sur les rives ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȟ la zone potentiellement polluée inclue les 

zones de pêche des Bekwel. 

 
« Lôexemple de Mananga : la zone de pêche des villageois et les eaux 

susceptibles dô°tre pollu®es par lôactivit® mini¯re » , Lebas, Brainforest2008 : 16 

Carte 18 :   Zones de p°che autour de Mananga susceptibles dô°tre polluées par 
lôactivit® mini¯re  

Si le début des travaux était programmé pour 2010, le projet a pris du 

retard, notamment en raison du décès du président Omar Bongo en 2009 ou 

encore de la résistance de certains politiques gabonais et associations locales. Lors 

de mon dernier terrain (2011), le projet étÁÉÔ Û ÌȭÁÒÒðÔ ÅÔ ÓÕÊÅÔ Û ÄÉÓÃÕÓÓÉÏÎÓȢ 

Finalement, le projet Belinga a été retiré à la Chine. Nul ne sait quand le projet se 

concrétisera ni quelles en seront les modalités mais il semble évident que la 

géographie actuelle en sera fort modifiée : certains villages disparaîtrontȟ ÄȭÁÕÔÒÅÓ 

deviendront  des villes de passage ou des villes dortoirs pour les travailleurs de la 

mine. Un tel projet devrait aussi impliquer une forte migration. Cette zone isolée 

ÄÅÐÕÉÓ ÔÁÎÔ ÄȭÁÎÎïÅÓ ÐÏÕÒÒÁÉÔ ÄÅÖÅÎÉÒ ÕÎÅ ÚÏÎÅ ÄÅ ÆÏÒÔÅ activité économique. Par 

ÍÁÎÑÕÅ ÄȭÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓȟ ÕÎÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ ÌÁ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎ ÂÅË×ÅÌ ÓÅ ÒïÊÏÕÉÔ ÄÅ ÃÅ ÐÒÏÊÅÔ 

ÄÁÎÓ ÌȭÅÓÐÏÉÒ ÄȭÕÎÅ éventuelle embauche sur le chantier. /Ò ÌȭÁÖÅÎÉÒ de cette zone, 

de la forêt, de la rivière, de la faune, de la flore et des populations et de leurs 

lanÇÕÅÓ ÎȭÅÎ ÅÓÔ ÐÁÓ ÍÏÉÎÓ ÍÅÎÁÃïȢ 
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2.4. Bilan de la vitalité de la langue  

Pour conclure, malgré un nombre faible de locuteurs, une documentation quasi 

ÉÎÅØÉÓÔÁÎÔÅȟ ÕÎ ÓÔÁÔÕÔ ÄÅ ÌÁÎÇÕÅ ÅÔ ÄÅ ÇÒÏÕÐÅ ÍÉÎÏÒÉÔÁÉÒÅ Û ÌȭïÃÈÅÌÌÅ ÄÕ ÐÁÙÓ ÅÔ ÕÎÅ 

obsolescence à certains niveaux (surtout chez les jeunes générations), la pratique 

du bekwel semble rester relativement stable du fait de son isolement 

géographique et du maintien de la transmission aux jeunes générations. 

#ÅÐÅÎÄÁÎÔȟ ÌȭÁÖÅÎÉÒ de cette zone de forêt et de sa population est menacé par le 

projet Belinga. La vitalité de la langue devrait certainement en subir les 

ÃÏÎÓïÑÕÅÎÃÅÓ ÍÁÉÓ ÌÅ ÐÏÉÎÔ ÌÅ ÐÌÕÓ ÉÎÑÕÉïÔÁÎÔ ÒÅÓÔÅȟ ÁÖÁÎÔ ÔÏÕÔȟ ÌȭÁÖÅÎÉÒ ÄÅ ÌÁ 

population elle-même. 

3.  CONCLUSION 

Ce chapitre nous a permis de faire un point sur les connaissances du bekwel, 

ÌÁÎÇÕÅ ÊÕÓÑÕȭÉÃÉ ÐÅÕ ïÔÕÄÉïÅȢ .ÏÕÓ ÁÖÏÎÓ ÖÕ ÑÕÅ certains pans de lȬHistoire des 

Bekwel, demeurent tout à fait obscurs. Néanmoins, on sait que les guerres 

ÅÔÈÎÉÑÕÅÓ ÐÕÉÓ ÌȭÉÍÐÁÃÔ ÄÅ ÌÁ ÃÏÌÏÎÉÓÁÔÉÏÎ ÏÎÔ ÊÏÕï un rôle primordial dans 

ÌȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎ ÁÃÔÕÅÌÌÅ ÄÅÓ ÔÅÒÒÅÓ ÐÁÒ ÌÅÓ BekwelȢ ,ȭÅÎÔÉÔï ÂÅË×ÅÌ ÒÅÓÔÅ ÑÕÅÓÔÉÏÎÎïÅȟ 

il se pourrait que plusieurs groupes ait été fusionnés sous ÌȭÁÐÐÅÌÌÁÔÉÏÎ « bekwel ». 

)Ì ÓÅ ÐÏÕÒÒÁÉÔ ÑÕÅ ÃÅ ÐÈïÎÏÍîÎÅ ÓȭïÔÅÎÄÅ Û ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÇÒÏÕÐÅÓ Äe la zone étant 

donné les mouvements et autres mélanges de population qui ont eu lieu. La 

ÔÈïÍÁÔÉÑÕÅ ÄÅ ÃÏÎÔÁÃÔ ÄÅ ÌÁÎÇÕÅÓ ÓȭÁÐÐÌÉÑÕÅ Û ÔÏÕÔ ÌÅ ÇÒÏÕÐÅ -ÁËÁ-Njem et vient 

éclairer certains emprunts et certaines évolutions dans le lexique utilisé pour la 

présente thèse. 

Suite à cette présentation du groupe makaa-njem puis du bekwel, la partie 

suivante a pour objectif de présenter les données issues de ces langues et comment 

elles ont été traitées et utilisées dans notre étude comparative. 
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INTRODUCTION DE PARTIE 

Mon projet initial, celui de décrire et de documenter la variété bekwel du Gabon, 

ÍȭÁ ÁÍÅÎïÅ Û ÅÆÆÅÃÔÕÅÒ ÔÒÏÉÓ ÍÉÓÓÉÏÎÓ ÓÕÒ ÌÅ ÔÅÒÒÁÉÎȟ ÄÁÎÓ ÌÁ ÒïÇÉÏÎ ÄÅ Ìȭ/ÇÏÏÕï-

)ÖÉÎÄÏȢ #ÅÓ ÓïÊÏÕÒÓ ÍȭÏÎÔ ÐÅÒÍÉÓ ÄÅ Ãonstituer mon corpus (vocabulaire de base, 

vocabulaires spécialisés, phrases et constructions, contes, récits, etc.). Une partie 

ÄÅ ÃÅ ÃÏÒÐÕÓ ÅÓÔ ÐÒïÓÅÎÔï ÄÁÎÓ ÃÅÔÔÅ ÄÅÕØÉîÍÅ ÐÁÒÔÉÅȢ $ÅÐÕÉÓȟ ÍÏÎ ÐÒÏÊÅÔ ÓȭÅÓÔ 

élargi à sept autres langues du groupe A80 dans ÌȭÏÂÊÅÃÔÉÆ ÄȭÅÎÔÒÅÐÒÅÎÄÒÅ ÕÎÅ 

ïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅ Û ÖÉÓïÅÓ ÓÙÎÃÈÒÏÎÉÑÕÅ ÅÔ ÄÉÁÃÈÒÏÎÉÑÕÅ ÄȭÕÎ ÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅ 

ÌÁÎÇÕÅÓ ÄÏÎÔ ÏÎ ÐÅÕÔ ÃÏÎÓÉÄïÒÅÒ ÑÕȭÉÌ ÅÓÔ ÒÅÐÒïÓÅÎÔÁÔÉÆ ɉÏÕ ÌÅ ÐÌÕÓ ÒÅÐÒïÓÅÎÔÁÔÉÆ 

ÐÏÓÓÉÂÌÅ ÄÁÎÓ ÌȭïÔÁÔ ÁÃÔÕÅÌ ÄÅ ÌÁ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅɊ ÄÕ ÇÒÏÕÐÅ ÄÁÎÓ ÓÏÎ ÅÎÓÅÍÂÌe. Pour 

cela, il a fallu constituer un autre corpus, bien plus vaste encore, prenant en 

compte les travaux (mémoires, thèses, publications, documents non publiés, 

communications personnelles) et les lexiques (ou dictionnaires) réalisés par 

ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÃÈÅÒÃÈÅurs. Ce second corpus comprend donc différents types de 

données : des esquisses descriptives synthétiques élaborées par mes soins et des 

données lexicales.  

Cette partie se compose de deux chapitres. Le premier (chapitre 3) présente 

mon corpus du bekwel (données de première main), le deuxième (chapitre 4) 

ÌȭÁÕÔÒÅ ÃÏÒÐÕÓ ÃÏÎÃÅÒÎÁÎÔ ÌÅÓ ÓÅÐÔ ÁÕÔÒÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ !ψπ ɉÄÏÎÎïÅÓ ÐÒÏÖÅÎÁÎÔ ÄȭÁÕÔÒÅÓ 

chercheurs). Chaque chapitre fournit des précisions quant à la nature des données, 

leur provenance et les conditions dans lesquelles elles ont été collectées avant de 

ÐÒïÓÅÎÔÅÒ ÌȭÅÓÑÕÉÓÓÅ ÏÕ ÌÅÓ ÅÓÑÕÉÓÓÅÓ ÄÅÓÃÒÉÐÔÉÖÅÓȢ 

Les différents types de corpus présentés ici ont servi de base à mon étude 

comparative dont les tenants et aboutissements sont exposés dans la troisième 

partie.  
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CHAPITRE 3 :  DONNEES DE PREMIERE MAIN 

#Å ÃÈÁÐÉÔÒÅ ÓȭÁÔÔÁÃÈÅ Û ÄïÃÒÉÒÅ ÌÁ ÍïÔÈÏÄÏÌÏÇÉÅ ÓÕÉÖÉÅȟ ÄÅ ÌÁ ÃÏÌÌÅÃÔÅ ÄÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ 

ÄÕ ÂÅË×ÅÌ Û ÌȭÁÎÁÌÙÓÅ ÄÅ ÃÅÌÌÅÓ-ÃÉȢ ,Á ÄïÍÁÒÃÈÅ ÓȭÉÎÓÃÒÉÔ ÄÁÎÓ ÌȭÕÎÅ ÄÅÓ ÄÙÎÁÍÉÑÕÅÓ 

du programme LED-TDR (mentionné dans le chapitre 2) : la nécessité de décrire le 

contexte dans lequel ont été récoltées les données et de renseigner les 

métadonnées nous semble avoir une valeur scientifique significative. À la suite de 

la présentation des données issues des missions de terrain, une esquisse 

phonologique du bekwel est exposée. 

1.  DES TERRAINS AUX DONNEES 

La présentation des données de première main commence par une description des 

trois missions de terrain effectuées. En second lieu, des informations relatives aux 

conditions de terrain puis aux informateurs sont exposées. Suivent la nature des 

données collectées et le traitement de celles-ci. Pour terminer, la réflexion autour 

du retour à la communauté est discutée. 

Les termes « informateur  » et « consultant » sont indifféremment utilisés 

pour renvoyer aux locuteurs bekwel avec qui ÊȭÁÉ ÔÒÁÖÁÉÌÌï ÁÕ ÃÏÕÒÓ ÄÅÓ ÍÉÓÓÉÏÎÓ ÄÅ 

ÔÅÒÒÁÉÎȢ ,ÅÕÒ ÁÎÏÎÙÍÁÔ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÃÏÎÓÅÒÖï ÐÕÉÓÑÕȭÉÌÓ ÏÎÔ ÄïÌÉÂïÒïÍÅÎÔ ÓÏÕÈÁÉÔï 

être cités. Pour les raisons décrites dans la partie 1, les Bekwel sont souvent 

ÄïÖÁÌÏÒÉÓïÓ ÖÉÓ Û ÖÉÓ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÃÏÍÍÕÎÁÕÔïÓȢ .ÏÓ ÓïÁÎÃÅÓ ÄÅ ÔÒÁÖÁÉÌ ÅÔ ÌȭÉÎÔïÒðÔ 

porté à leur langue jouent un rôle important dans la valorisation de celle-ci et 

toutes les personnes ayant participé aux séances de travail partagent une certaine 

fierté. Elle réside, entre autres, dans le fait de savoir que leurs descendants 

ÐÏÕÒÒÏÎÔ ÌÉÒÅ ÌÅÕÒ ÎÏÍ ÄÁÎÓ ÃÅ ÑÕȭÉÌÓ ÁÐÐÅÌÌÅÎÔ ÌÅ Ⱥ livre bekwel ». La première fois 

ÑÕȭÕÎÅ ÐÅÒÓÏÎÎÅ ÅÓÔ ÃÉÔïÅȟ ÓÏÎ ÎÏÍ ÃÏÍÐÌÅÔ ÅÓÔ ÄÏÎÎïȟ ÃȭÅÓÔ Û ÄÉÒÅ ÓÏÎ ÎÏÍ ÂÅË×ÅÌ 

ÓÕÉÖÉ ÄȭÕÎ ÐÒïÎÏÍ ÆÒÁÎëÁÉÓ99, par la suite seul son nom bekwel est mentionné. 

                                                                    

99 !ÖÅÃ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅȟ ÌÅ ÎÏÍ ÂÅË×ÅÌ ÅÓÔ ÃÏÎÓÉÄïÒï ÃÏÍÍÅ ÕÎ ÎÏÍ ÄÅ ÆÁÍÉÌÌÅ ÆÒÁÎëÁÉÓ 
ÂÉÅÎ ÑÕȭÉÌ ÎȭÅÎ ÓÏÉÔ ÐÁÓ ÌȭïÑÕÉÖÁÌÅÎÔȢ 4ÒÁÄÉÔÉÏÎÎÅÌÌÅÍÅÎÔȟ ÌÅ ÎÏÍ ÄÅ ÆÁÍÉlle en France correspond 
à un patronyme et tous les enfants de la famille portent le même nom à la suite de leur(s) 
prénom(s). Au Gabon, les parents (souvent le grand-ÐîÒÅ ÐÁÔÅÒÎÅÌɊ ÄÏÎÎÅ ÕÎ ÎÏÍ Û ÌȭÅÎÆÁÎÔ ÑÕÉ 
a généralement une signification dans sa languÅȢ ; ÃÅ ÎÏÍȟ ÓȭÁÊÏÕÔÅ ÌÅ ÎÏÍ ÄÕ ÐîÒÅȟ ÁÉÎÓÉ .ÙÏËÁ 
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1.1. Chronologie  : Trois missions de terrain  

Les données du ÂÅË×ÅÌ ÓȭÁÐÐÕÉÅÎÔ ÓÕÒ ÔÒÏÉÓ ÔÅÒÒÁÉÎÓ ÁÕ 'ÁÂÏÎ ÅÎÔÒÅ 2007 et 2011. 

CȭÅÓÔ donc le bekwel parlé au Gabon et plus précisément le long de la rivière Ivindo 

qui Á ïÔï ÌȭÏÂÊÅÔ ÄÅ ÌȭïÔÕÄÅ ÅÔ ÄÅÓ ÍÉÓÓÉÏÎÓ ÄÅ ÔÅrrain dans le cadre du doctorat. 

!ÐÒîÓ ÕÎ ÁÐÅÒëÕ ÄÅÓ ÓÔÒÕÃÔÕÒÅÓ ÄȭÁÃÃÕÅÉÌ ÅÔ ÄÅÓ ÄïÍÁÒÃÈÅÓ ÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÖÅÓȟ les 

missions de terrain sont brièvement exposéeÓ ÄÁÎÓ ÌȭÏÒÄÒÅ ÃÈÒÏÎÏÌÏÇÉÑÕÅ ÄÅÓ 

voyages. 

1.1.1. Institutions et autorisations 

Deux institutions gabonaises, Û ,ÉÂÒÅÖÉÌÌÅȟ ÏÎÔ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌÅÍÅÎÔ ĞÕÖÒï ÁÕ ÂÏÎ 

déroulement des missions de terrain ȡ ÌÅ ,!"!. ɉ,ÁÂÏÒÁÔÏÉÒÅ Äȭ!ÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇÉÅɊ ÄÅ 

Ìȭ5ÎÉÖÅÒÓÉÔï /ÍÁÒ "ÏÎÇÏ ɉ5/"Ɋ ÅÔ ÌÅ #%.!2%34 ɉ#ÅÎÔÒÅ .ÁÔÉÏÎÁÌ ÄÅ 2ÅÃÈÅÒÃÈÅ 

Scientifique et Technologique). 

Depuis plus de vingt ans, une collaboration existe entre des linguistes de 

Ìȭ5ÎÉÖÅÒÓÉÔï ,ÙÏÎ ς ÅÔ ÄÅÓ ÌÉÎÇÕÉÓÔÅÓ ÅÔ ÁÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇÕÅÓ ÄÅ Ìȭ5ÎÉÖÅÒÓÉÔï /ÍÁÒ "ÏÎÇÏȢ 

Des projets, comme ALGAB (Atlas Linguistique du Gabon) et LGCB (Langues Gènes 

et Culture Bantu)100, ont vu le jour. Cette collaboration a permis de réels échanges 

entre les deux laboratoires DDL (à Lyon) et LABAN (à Libreville). Les trois 

ÍÉÓÓÉÏÎÓ ÅÆÆÅÃÔÕïÅÓ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄÅ ÃÅ ÄÏÃÔÏÒÁÔ ÏÎÔ ÂïÎïÆÉÃÉï ÄÅ ÌȭÁÃÃÕÅÉÌ ÄÕ 

laboratoire LABAN ainsi que de sa bibliothèque et des conseils de ses membres. 

La recherche scientifique au Gabon étant réglementée, elle nécessite une 

autorisation de recherche délivrée par le CENAREST. Pour chaque terrain, une 

ÄÅÍÁÎÄÅ ÄȭÁÕÔÏÒÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅ Á ÄÏÎÃ ïÔï ÅÆÆÅÃÔÕïÅ ÁÕÐÒîÓ ÄÅ ÃÅÔ 

organisme. Par précaution et afin de respecter les us locaux, le document a été visé 

ÐÁÒ ÌÅ ÐÒïÆÅÔ ÄÅ -ÁËÏËÏÕ ÃÅ ÑÕÉ ÐÅÒÍÅÔÔÁÉÔ ÄȭÏÆÆÉÃÉÁÌÉÓÅÒ ÍÁ ÖÉÓÉÔÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÐÒÏÖÉÎÃÅȢ 

Ce document a été présenté aux autorités et à chacun des chefs des villages visités. 

À chaque retour de mission, un rapport a été rédigé et retourné au CENAREST afin 

de rendre compte du travail effectué et des données collectées. 

1.1.2. Premier terrain Υ Ł ƭŀ ǊŜƴŎƻƴǘǊŜ ŘŜǎ .ŜƪǿŜƭ ŘŜ ƭΩLǾƛƴŘƻ 

À la rentrée universitaire, en septembre 2007, nous étions deux étudiantes de 

Master, Lucie Dougère et moi-mêmeȟ Û ÃÈÅÒÃÈÅÒ ÕÎ ÔÅÒÒÁÉÎ ÄȭïÔÕÄÅ ÅÎ ÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅ 

africaine. Lolke Van der Veen a répondu favorablement à notre requête en nous 

                                                                                                                                                                          

Boye est en fait Nyoka de son nom, fils de Boye. Depuis la colonisation, on ajoute un prénom 
français. À présent, les individus se présentent généralement en donnant leur prénom français 
et leur nom dans la ÌÁÎÇÕÅȢ ,Å ÓÙÓÔîÍÅ ÄȭÁÔÔÒÉÂÕÔÉÏÎ ÄÕ ÎÏÍ ÅÎ ÂÅË×ÅÌ ÅÓÔ ÄïÔÁÉÌÌï ÐÁÒ ,ÉÁ 
(1999 :95-111). 

100 Tous deux dirigés par Lolke Van der Veen (DDL, Lyon 2). 
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proposant ÄÅ ÔÒÁÖÁÉÌÌÅÒ ÓÕÒ ÄÅÕØ ÌÁÎÇÕÅÓ ÂÁÎÔÕ ÄÕ 'ÁÂÏÎ ÎÏÎ ïÔÕÄÉïÅÓ ÊÕÓÑÕȭÁÌÏÒÓ. 

Lucie sȭÅÓÔ ÏÒÉÅÎÔïÅ ÖÅÒÓ le shiwa et moi vers le bekwel. Gilbert Puech avait déjà 

enregistré quelques données dans ces deux langues et rédigé quelques courts 

articles (Puech 1989, 1990). DepuÉÓȟ ÁÕÃÕÎÅ ïÔÕÄÅ ÓïÒÉÅÕÓÅ ÎȭÁÖÁÉt été entreprise. 

Ainsi, en ÊÁÎÖÉÅÒ ςππχȟ ÅÎ ÃÏÕÒÓ ÄȭÁÎÎïÅ ÄÅ -ÁÓÔÅÒ ρ 3ÃÉÅÎÃÅÓ ÄÕ ÌÁÎÇÁÇÅ Û ,ÙÏÎ ςȟ 

nous nous sommes envolées pour Libreville 101Ȣ /ÒÉÅÎÔïÅÓ ÖÅÒÓ Ìȭ5ÎÉÖÅÒÓÉÔï /ÍÁÒ 

Bongo, nous avons rencontré une partie des universitaires gabonais et plus 

précisément les membres du LABANȢ #Å ÆÕÔ ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄÅ ÐÒÏÆÉÔÅÒ ÄÅ ÌÁ 

bibliothèque du laboratoire et du département des sciences du langage. Après 

quelques recherches et lectures et après avoir été renseignées sur la localisation 

des locuteurs shiwa et bekwel, il nous a semblé plus judicieux de nous rendre dans 

la région où ces deux langues étaient parlées. Les Shiwa et les Bekwel vivent dans 

ÌÁ ÐÒÏÖÉÎÃÅ ÄÅ Ìȭ/ÇÏoué-Ivindo, notre voyage devait donc continuer ÊÕÓÑÕȭÛ ÃÅÔÔÅ 

ÌÏÃÁÌÉÔïȢ "ÉÅÎ ÑÕȭÉÌ ÎÅ ÎÏÕÓ ÁÉÔ ÐÁÓ ïÔï ÒÅÃÏÍÍÁÎÄï de partir dans cette province 

« reculée » que notre équipe de recherche connaissaiÔ ÔÒîÓ ÐÅÕ ÅÔ ÏĬ ÌȭïÐÉÄïÍÉÅ 

meurtrière Ebola avait frappée quelques années plus tôt102, nous avons décidé de 

nous y rendre malgré tout. Fabrice Agyune Ndone ɉÉÓÓÕ ÄÅ Ìȭ5/"Ɋȟ Û ÌȭïÐÏÑÕÅ 

doctorant à Lyon 2 en anthropologie, nous a aidées à organiser notre voyage et 

nous a guidées vers des personnes de confiance à Makokou. Son aide a été 

précieuse et ÌȭÅÎÑÕðÔÅ Á ÐÕ ÄïÂÕÔÅÒȢ 

La localisation des deux langues est précisée dans la première partie 

(chapitre 1). La ville de Makokou, capitale de la province, représente le point 

central entre les deux langues, ce fut donc notre point de chute. Dans un premier 

temps, il était plus simple de rester dans cette ville, le temps de nouer des contacts. 

Finalement, les Shiwa se révélèrent ÔÒîÓ ÐÅÕ ÎÏÍÂÒÅÕØ Û -ÁËÏËÏÕ ÁÌÏÒÓ ÑÕȭÕÎ 

ÑÕÁÒÔÉÅÒ ÂÅË×ÅÌȟ :ÏÁÔÁÂȟ ÓȭïÔÅÎÄ ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÁ pu commencer 

la collecte de données tout en restant en ville. Mes séances de travail se 

ÆÏÃÁÌÉÓîÒÅÎÔ ÓÕÒ ÌȭÅÎÒÅÇÉÓÔÒement de listes de mots (Greenberg et Tervuren, liste 

ALGAB103) avec un jeune consultant, Gaa Jean-Marie puis avec son oncle, Lougue 

Lougue MarcelȢ #ÅÔÔÅ ÃÏÌÌÅÃÔÅ ÄȭÕÎ ÐÅÕ ÐÌÕÓ ÄÅ φππ ÌÅØîÍÅÓ a constitué une base 

pour établir une première esquisse phonologique de la langue en Master 2 

(Cheucle 2008). Ce premier contact avec la population a permis ÄȭïÔÁÂÌÉÒ ÕÎÅ 

première évaluation de la vitalité de la langue. Après quelques semaines à 

                                                                    

101 Ayant déjà bénéficiée ÄȭÕÎÅ ÂÏÕÒÓÅ ÄÅ ÓÔÁÇÅ ÄÅ ÌÁ ÒïÇÉÏÎ ÐÏÕÒ ÕÎ ÓÔÁÇÅ &,% (Français Langue 
étrangère) en RéÐÕÂÌÉÑÕÅ 4ÃÈîÑÕÅ ÅÔ ÄȭÕÎÅ ÂÏÕÒÓÅ %ÒÁÓÍÕÓ ÐÏÕÒ ÕÎÅ ÁÎÎïÅ ÄȭïÔÕÄÅ Û $ÕÂÌÉÎȟ 
ÁÕÃÕÎÅ ÁÕÔÒÅ ÐÏÓÓÉÂÉÌÉÔï ÄÅ ÆÉÎÁÎÃÅÍÅÎÔ ÎÅ ÓȭÏÆÆÒÁÉÔ Û ÍÏÉȢ #ȭÅÓÔ grâce à mes maigres économies 
ÄȭïÔÕÄÉÁÎÔÅȟ ÌȭÁÉÄÅ financière de mes parents et une subvention de 200 euros du département de 
ÌÁ ,ÏÉÒÅ ɉÄȭÏĬ ÊÅ ÓÕÉÓ ÏÒÉÇÉÎÁÉÒÅɊ ÑÕÅ ÊȭÁÉ pu financer ce premier voyage au Gabon. 

102 Depuis 1994, trois épidémies FHVE (Ebola), transmises par le gibier et plus particulièrement les 
ÐÒÉÍÁÔÅÓȟ ÏÎÔ ÆÒÁÐÐï ÌÁ ÒïÇÉÏÎ ÄÅ Ìȭ/ÇÏÏÕï-Ivindo causant une centaine de morts (Mékouka en 
1994, Mayibout en 1996, Canton de la Zadié en 2001-2002). 

103 Liste ALGAB : liste constituée dans le cadre du projet du même nom, mentionné ci-dessus. 
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Makokou et mes incessantes questions relatives au mode de vie des Bekwel, leur 

histoire, leur culture ou encore leurs traditions, les informateurs Íȭont encouragé 

à me rendre à Mvadi, village considéré comme le « berceau des Bekwel gabonais ». 

Ils Íȭont aidé à organiser le départ et mȭÏÎÔ confié à ÌȭÕÎ ÄÅ ÌÅÕÒ frère, qui se 

rendait à Mvadi. Plusieurs imprévus ont repoussé le départ et je nȭÁÉ finalement pu 

rester que deux semaines dans le village. Ces quelques jours ont permis ÄȭïÔÁÂÌÉÒ 

un premier contact avec la population. ,Å ÔÅÍÐÓ ÉÍÐÁÒÔÉ ïÔÁÉÔ ÃÏÕÒÔ ÅÔ ÊȭÁÖÁÉÓ 

beaucoup à apprendre. Djilwong Jean-Marcel a été mon informateur principal et 

ÓÕÒÔÏÕÔ ÍÏÎ ÇÕÉÄÅȢ 'ÒÝÃÅ Û ÌÕÉȟ ÊȭÁÉ ÐÕ ÅÎÒÅÇÉÓÔÒÅÒ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÒïÃÉÔÓ ÅÔ ÌÉÓÔÅÓ ÄÅ ÍÏÔÓ 

avec les Anciens du village. Mon mémoire de Master 1 (Cheucle 2007 : 7-21) rend 

compte de mes premières observations et enquêtes concernant des informations 

ÄȭÏÒÄÒÅ ÁÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇÉÑÕÅ ɉÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÄÕ ÖÉÌÌÁÇÅȟ ÃïÒïÍÏÎÉÅÓȟ ÓÙÓÔîÍÅ ÄÅ ÆÉÌÉÁÔÉÏÎ, 

etc.). 

Ce premier terrain de trois mois sȭÅÓÔ donc déroulé en deux étapes, 

correspondant à deux localités (Zoatab et Mvadi) représentées par un cercle sur la 

carte ci-dessous. ,ÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÃÏÌÌÅÃÔïÅÓ ÓÏÎÔ ÄȭÏÒÄÒÅ ÌÅØÉÃÁÌȟ ÇÒÁÍÍÁÔÉÃÁÌȟ 

ethnographique et historique. Les deux mémoires de Master 1 et Master 2 se 

basent sur les données et observations récoltées lors de ce premier voyage. 

 

Carte 19 :   Localisation des villages visités lors du premier terrain  
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1.1.3. Deuxième terrain : retour dans la communauté 

La première année de doctorat qui visait initialement la description et la 

documentation de la langue bekwel a débuté par un terrain de quatre mois 

(Äȭoctobre 2008 à février 2009). Un an et demi plus tard, je retournais donc à 

Makokou puis à Mvadi pour continuer le travail amorcé en 2007. La mission a 

débuté à Makokou. Gaa Jean--ÁÒÃÅÌȟ ÌÅ ÐÒÅÍÉÅÒ ÃÏÎÓÕÌÔÁÎÔ ÁÖÅÃ ÑÕÉ ÊȭÁÖÁÉÓ ÔÒÁÖÁÉÌÌï 

lors du premier séjour ÎȭïÔÁÉÔ ÐÌÕÓ Û :ÏÁÔÁÂ (en déplacement sur un chantier)Ȣ *ȭÁÉ 

donc repris le travail avec son oncle, Lougue Lougue Marcel, qui proposa un 

nouveau binôme avec son ami Adouck Jean-François. Tous deux retraités, ils 

pouvaient consacrer du temps à nos séances de travail, en dehors des travaux des 

champs. 

*ȭÁÖÁÉÓ ÈÝÔÅ ÄÅ ÒÅÔÏÕÒÎÅÒ ÄÁÎÓ ÌÅ ÖÉÌÌÁÇÅ ÄÅ -ÖÁÄÉȢ 5Î ÐÒÅÍÉÅÒ ÄïÐÁÒÔ ÓȭÅÓÔ 

ÄÏÎÃ ÏÒÇÁÎÉÓï ÁÓÓÅÚ ÖÉÔÅȢ ,ȭÁÒÒÉÖïÅ à Mvadi a été ÐÌÕÓ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅ ÑÕÅ ÊÅ ÎÅ ÌȭÁÖÁÉÓ 

envisagé. Les habitants étaient surpris et ravis de mon retour mais ceci a suscité de 

ÎÏÍÂÒÅÕÓÅÓ ÁÔÔÅÎÔÅÓ ÅÔ ÒÅÑÕðÔÅÓ ÁÕØÑÕÅÌÌÅÓ ÊÅ ÎȭïÔÁÉÓ ÐÁÓ ÅÎ ÍÅÓÕÒÅ ÄÅ ÒïÐÏÎÄÒÅȢ 

Il a fallu du temps pour établir des bases saines avant que le travail puisse 

démarrer. Les séances ont débuté avec Djilwong Jean-Marcel, puis par la suite, un 

jeune homme du village, Boghe Constantin nous a rejoints. Au cours de ce terrain, 

ÊȭÁÉ ÁÕÓÓÉ ÅÎÔÒÅÐÒÉÓ ÕÎ ÖÏÙÁÇÅ ÉÔÉÎïÒÁÎÔ ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÁÃÃÏÍÐÁÇÎï ÄÅ $ÊÉÌ×ÏÎÇ 

et de Tristan Pennel, un jeune français professeur à Libreville qui sȭÅÓÔ proposé de 

ÎÏÕÓ ÁÃÃÏÍÐÁÇÎÅÒȢ ,ȭÏÂÊÅÃÔÉÆ ïÔÁÉÔ ÄÅ ÓȭÁÒÒðÔÅÒ ÄÁÎÓ ÃÈÁÑÕÅ ÖÉÌÌÁÇÅ ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅ ÌÁ 

rivière, de relever les points GPS afin de proposer une carte précise des villages 

bekwel et de réaliser une petite enquête sociolinguistique en récoltant des 

informations générales concernant chaque village (histoire du village, langues et 

variétés parléesȟ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÈÁÂÉÔÁÎÔÓȟ ÓÏÕÓ-groupes représentés, etc.). Djilwong a 

pris son rôle de guide très au sérieux et nous a présentés aux chefs de village et aux 

Anciens. Ils ont tous été très coopératifs. Tristan a pris en charge le relevé des 

points GPS, le plan des villages et le rôle de photographe pendant que je relevais 

les données orales. Djilwong, ÁÐÒîÓ ÍȭÁÖÏÉÒ ÁÃÃÏÍÐÁÇÎï ÄÁÎÓ ÃÅ ÐïÒÉÐÌÅ, nous a 

invit és, avec Benoit (mon compagnon venu partager un bout de cette expérience à 

mes côtés) à le suivre sur un campement de pêche à quelques kilomètres du 

village, le long de la rivière Djoua qui sépare le Gabon de la République du Congo. 

#Å ÆÕÔ ÌȭÏccasion de découvrir la vie en campement de pêche ״ qui représente une 

période importante de la vie des Bekwel le long de Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ״, les différentes 

techniques de pêche, et de développer la collecte de lexique spécialisé relatif à la 

pêche et aux noms de poisson. 
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Carte 20 :  Localisation du campement de pêche où nous avons séjourné en décembre 
2008, sur la Djoua  

Le reste du séjour dans le village de Mvadi a visé ÌȭÅÎÒÅÇÉÓÔÒÅÍÅÎÔ ÄÅ 

lexiques spécialisés (mammifères, oiseaux, chasse, poissons, pêche, cuisine, 

plantation, parenté...), de récits, de contes, de proverbes, de devinettes et de 

chants. Ces différents registres ont fait émerger un lexique riche et varié. Le sujet 

ÄÅ ÌÁ ÔÈîÓÅ ÎȭïÔÁÎÔ ÐÁÓ ÔÏÕÔ Û ÆÁÉÔ ÄïÔÅÒÍÉÎïȟ ÊȭÁÉ ÁÍÏÒÃï une description du 

système de parenté (vocabulaire associé, arbres généalogiques) et des cérémonies 

traditionnelles qui occupent une place importante dans la société bekwel. À 

première vue, ÃÅ ÔÒÁÖÁÉÌ ÓȭïÌÏÉÇÎÁÉÔ ÄÅ ÍÏÎ ïÔÕÄÅ ÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅ or il sȭÅÓÔ révélé un 

moyen de mieux ÃÏÍÐÒÅÎÄÒÅ ÌȭÏÒÇÁÎisation de la société, les migrations, les 

réorganisations de villages, les découpages claniques ÏÕ ÅÎÃÏÒÅ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅÓ 

ÖÉÌÌÁÇÅÓȢ #ÅÌÁ ÍȭÁ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÐÅÒÍÉÓ ÄȭÉÄÅÎÔÉÆÉÅÒ ÌÅÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÃÅÓ ÄÉÁÌÅÃÔÁÌÅÓȢ La 

présence de mon compagnon au village a été une source de nouvelles données et 

de remises en question. Son point de vue extérieur a fait émerger de nouvelels 

problématiques. LÅ ÆÁÉÔ ÄȭÁÖÏÉÒ ÕÎ ïÃÈÁÎÇÅ ÓÕÒ ÍÅÓ ÐÒÁÔÉÑÕÅÓȟ ÍÅÓ ÃÈÏÉØȟ ÍÁ ÐÌÁÃÅ 

dans le village a été ÔÒîÓ ÃÏÎÓÔÒÕÃÔÉÆ ÅÔ ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄȭÁÐÐÒÏÆÏÎÄÉÒ ÍÅÓ 

questionnements et mon positionnement au sein de la communauté. Lors de ses 

déplacements en forêt avec les hommes, il a assisté à la taille de pirogues qui 

représente une activité essentielle chez les Bekwel et dévoile un réel savoir-faire. 

Sa présence a aussi facilit é le contact avec quelques personnes et a permis ÄȭÅÆÆÁÃÅÒ 

certaines ambigüités quant à ma relation avec les hommes du village. Nos soirées 

ont été ÏÃÃÕÐïÅÓ ÐÁÒ ÄÅÓ ÃÏÕÒÓ ÄȭÁÌÐÈÁÂïÔÉÓÁÔÉÏÎ ÁÖÅÃ "ÏÇÈÅ ÑÕÉ souhaitait 

(ré)apprendre à lire et à écrire. En un mois, on a pu lui donner quelques bases, les 

échanges ont été très riches et une réelle amitié est née. 

Les séjours à Mvadi ont été entrecoupés de passages à Makokou où je 

pouvais vérifier mes données avec Lougue Lougue et Adouck. Ainsi, ces données 

déjà vérifiées auprès de plusieurs informateurs à Mvadi, puis auprès des deux 
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consultants de Zoatab ÍȭÁÓÓÕÒÅÎÔ ÕÎÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅ ÆÉÁÂÉÌÉÔï. Une partie du lexique 

spécialisé a été confirmée par différents locuteurs, une autre partie présente des 

divergences et met en lumière des variations dialectales. La collecte du lexique 

spécialisé a représenté une part importante des données collectées lors de cette 

ÓÅÃÏÎÄÅ ÍÉÓÓÉÏÎ ÄÅ ÔÅÒÒÁÉÎȢ %ÎÆÉÎȟ ÌȭÅÎÑÕðÔÅ ÉÔÉÎïÒÁÎÔÅ Á ÐÅÒÍÉÓ ÄȭïÃÌÁÉÒÃÉÒ ÌÁ 

situation sociolinguisÔÉÑÕÅ ÅÔ ÇïÏÇÒÁÐÈÉÑÕÅ ÄÕ ÂÅË×ÅÌ ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȢ 

 

Carte 21 :   Localisation des villages visit és lors du second terrain, 2008  

1.1.4. Troisième terrain Υ Ŏƻƴǘƛƴǳŀǘƛƻƴ Řǳ ǘǊŀǾŀƛƭ ǎǳǊ ƭΩLǾƛƴŘƻ Ŝǘ Ł ƭŀ 
découverte du « Canton Nord » 

Un troisième terrain était prévu pour ÌȭïÔï ςπρπȟ ÓÏÉÔ Û ÌÁ ÆÉÎ ÄÅ ÍÁ ÄÅÕØÉîÍÅ ÁÎÎïÅ 

de thèse et un an et demi après mon précédent séjour, mais le voyage a été annulé 

suite à un décès dans ma famille. Le voyage a été reporté un an plus tard et a 

suscité une réorientation de ma thèse104. Par ailleurs, les difficultés rencontrées 

ÄÁÎÓ ÌȭÁÎÁÌÙÓÅ ÄÕ ÂÅË×ÅÌ ont représenté un frein à la description de la langue. Par 

ÃÏÎÓïÑÕÅÎÔȟ ÍȭïÔÁÎÔ ÄïÊÛ ÉÎÔïÒÅÓÓïÅ ÁÕØ ÁÕÔÒÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÄÕ ÇÒÏÕÐÅ !ψπȟ Êȭai décidé 

ÄȭÏÕÖÒÉÒ le champ de recherche à ces autres langues makaa-njem. Comme certaines 

ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÌÌÅÓ bénéficiaient de dictionnaires ou de lexiques disponibles, je pouvais 

ainsi travailler sur des données déjà existantes. #ȭÅÓÔ ÅÎ ÍÁÉ ςπρρ ÑÕÅ ÍÏÎ ÁÖÉÏÎ 
                                                                    

104 #ÅÃÉ ÃÏÎÓÔÉÔÕÅ ÌȭÕÎÅ ÄÅÓ ÒÁÉÓÏÎÓ ÄÅ ÌÁ ÒïÏÒÉÅÎÔÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÔÈîÓÅȢ ,ÅÓ ÄÉÆÆÉÃÕltés rencontrées dans 
ÌȭÁÎÁÌÙÓÅ ÄÕ ÂÅË×ÅÌ ÍȭÁÖÁÉÔ ÄïÊÛ ÍÅÎï Û ÍȭÉÎÔïÒÅÓÓÅÒ ÁÕØ ÁÕÔÒÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÄÅ ÌÁ ÆÁÍÉÌÌÅ !ψπ ÍÁÉÓ 
le report de mon terrain fut une étape décisive dans la réorientation du sujet de recherche. 
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décolla pour trois mois de terrain au Gabon, les derniers dans le cadre du doctorat. 

JȭÁÉ décidé de reprendre les séances de travail à Zoatab et à Mvadi auprès des 

ÃÏÎÓÕÌÔÁÎÔÓ ÁÖÅÃ ÑÕÉ ÊȭÁÖÁÉÓ ÌȭÈÁÂÉÔÕÄÅ ÄÅ ÔÒÁÖÁÉÌÌÅÒȢ À Zoatab, Adouck et Lougue 

Lougue ont répondu présents et se sont rendus très disponibles. À Mvadi, Djilwong 

a aussi pu offrir de son temps pour avancer mais Boghe, encore jeune, était très 

occupé par les travaux saisonniers et nȭÁ pu consacrer que très peu de temps à nos 

séances. 

Je me suis attachée principalement au lexique puisque Ìȭétude comparative 

se base essentiellement sur ce type de données disponibles dans un maximum de 

ÌÁÎÇÕÅȢ *ȭÅÎ ai profit é pour approfondir mon enquête sociolinguistique et traduire 

quelques récits ÍÉÇÒÁÔÏÉÒÅÓ ÑÕÉ ÍȭÏÎÔ ÐÅÒÍÉÓ ÄÅ ÃÏllecter des données sur 

ÌȭÈÉÓÔÏire des Bekwel (voir chaptire 2). Lors de ce terrain, les problèmes de 

transport se sont multipli és et les séances de travail à Zoatab se sont avérées la 

ÓÏÌÕÔÉÏÎ ÌÁ ÐÌÕÓ ÒÁÉÓÏÎÎÁÂÌÅȟ ÄȭÁÕÔÁÎÔ ÐÌÕÓ ÑÕÅ ÌÅ ÔÒÁÖÁÉÌ ÁÖÅÃ ,ÏÕÇÕÅ Lougue et 

Adouck était très efficace. 

Au cours de ce terrain, je suis allée dans le Canton Nord ÏĬ ÊÅ ÎÅ ÍȭïÔÁÉÓ 

encore jamais rendue. JȭÁÉ décidé de me rendre seule dans les familles 

recommandées par mes informateursȢ *ȭÁÉ ÁÉÎÓÉ ÖÉÓÉÔï ÌÅÓ ÑÕÁÔÒÅ ÖÉÌÌÁÇÅÓ ÂÅË×ÅÌ de 

cette zone. ,ȭÁÃÃÕÅÉÌ a été très chaleureux, ma connaissance (partielle) de la langue 

et le nom de mes contacts ont constitué un « laissez-passer » significatif. Jȭai 

entrepris de réaliser la même petite enquête sociolinguistique que dans les villages 

ÌÅ ÌÏÎÇ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÁÆÉÎ ÄÅ ÐÒÏposer une carte aussi précise que possible des 

localités où le bekwel est parlé. Cette enquête a permis de mettre en lumière une 

situation plus complexe avec des villages mixtes accueillant plusieurs ethnies et 

langues. *ȭÁÉ ÁÕÓÓÉ ÒÅÎÃÏÎÔÒï des volontaires pour rÁÃÏÎÔÅÒ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅ chaque 

village. Dans deux villages, Zoula et Mazingo, jȭÁÉ ÅÕ ÌÅ ÔÅÍÐÓ ÄȭÅÎÒÅÇÉÓÔÒÅÒ ÕÎÅ 

petite liste de mots (ciblés) afin de mettre en lumière les différences linguistiques 

ÁÖÅÃ ÌÅ ÂÅË×ÅÌ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ. Les données de Bouka sur le bekwel du Congo (dont le 

bekwel du Canton Nord se rapproche) ont été ÔÒîÓ ÕÔÉÌÅÓȢ #ȭest dans le village le 

plus au Nord, à Mazingo, ÑÕÅ ÊȭÁÉ ÐÁÓÓï ÌÅ ÐÌÕÓ ÄÅ ÔÅÍÐÓ ÅÔ ÅÎÒÅÇÉÓÔÒï le plus de 

vocabulaire eÔ ÄÅ ÄÏÎÎïÅÓ ÄȭÏÒÄÒÅ ÈÉÓÔÏÒÉÑÕÅ ÅÔ ÓÏÃÉÏÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑue. 

Malheureusement, un décès dans le village mȭÁ contraint à partir plus tôt afin de 

laisser les habitants à leur deuil. 
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Carte 22 :   Localisation des villages visités lors du troisième terrain , 2011  

 

Le tableau ci-dessous rassemble des informations concernant les trois 

missions : dates, financements, durées, informateurs principaux et données 

collectées. 

 

Financements Années Durée 
Informateurs 
principaux 

Données collectées 

Terrain 1 

Auto-
financement, 
département 
de la Loire  

janv - avril 
2007 

3 mois Gaa, Lougue listes de mots, phrases, récits 
migratoires, histoire, données 
anthropologiques (organisation de 
la société, cérémonies 
importantes) 

Terrain 2 

AALLED oct 2008 - 
fev 2009 

4 mois Lougue, 
Adouck, 
Djilwong, 
Boghe 

enquête sociolinguistique (Ivindo), 
histoire, lexique spécialisé, 
parenté, données 
anthropologiques, contes, 
devinettes, proverbes 

Terrain 3 

Explora doc, 
Aires 
Culturelles 

mai- août 
2011 

3 mois Lougue, 
Adouck, 
Djilwong 

enquête sociolinguistique (Canton 
Nord), lexique (commun, 
spécialisé), données 
anthropologiques 

Tableau 7:  Tableau récapitulatif des missions de terrain  
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1.2. Conditions de terrain  

!ÐÒîÓ ÌȭÅØÐÏÓÉÔÉÏÎ ÄÅÓ ÄÉÆÆÉÃÕÌÔïÓ ÒÅÎÃÏÎÔÒïÅÓ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÔÒÁÎÓÐÏÒÔÓ ÐÏÕÒ ÌȭÁÃÃîÓ ÁÕ 

terrain, je présente brièvement les conditions dans lesquelles je suis accueillie à 

Mvadi et Makokou. 

1.2.1. Accès au terrain 

Les problèmes de transport ont ponctué chacune des missions. Beaucoup de 

chercheurs de terrain se reconnaîtront dans la description des conditions de 

transport mais, pour ceux qui connaissent le Gabon, ils savent que les 

déplacements y sont particulièrement difficiles, notamment dans la province de 

Ìȭ/ÇÏÏÕï-Ivindo. La vétusté des routes et des véhicules, le non respect de la 

signalitique (ou son absence), la vitesse excessive et la fatigue des conducteurs 

sont autant de paramètres qui compliquent les déplacements. Dans la province de 

Ìȭ/ÇÏÏÕï-)ÖÉÎÄÏȟ ÏÎ ÐÅÕÔ ÁÊÏÕÔÅÒ ÌÅÓ ÐïÎÕÒÉÅÓ ÄȭÅÓÓÅÎÃÅȟ ÌÁ ÆÏÒðÔ ÑÕÉ ÒÅÐÒÅÎÄ ÓÅÓ 

droits sur les routes trop peu fréquentées ainsi que la saison des pluies et les 

passages des grumiers qui rendent quasiment impraticables certaines parties du 

parcours. Lors de ma visite dans le Canton Nord, le seul minibus assurant la liaison 

ÄÅ -ÅËÁÍÂÏ Û -ÁÚÉÎÇÏ ïÔÁÉÔ ÅÎ ÐÁÎÎÅȢ #ȭÅÓÔ ÄÏÎÃ Û ÐÉÅÄ ÑÕÅ ÊȭÁÉ ÐÁÒÃÏÕÒÕ ÌÅÓ 

20 kms qui me séparaient de Mazingo105. Si les aléas sont divers et courants lors 

des missions de terrains, il me semblait important de souligner ceux relatifs aux 

transports. En effet, les difficultés de déplacement rencontrées lors de mes trois 

missions ont été supérieures à mes estimations et ont contribué à une grande 

perte de temps pour mon travail. Les journées passées à attendre une voiture ou 

ÕÎÅ ÐÉÒÏÇÕÅ ÏÎÔ ïÔï ÎÏÍÂÒÅÕÓÅÓ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÌÅÓ ÈÅÕÒÅÓ ÄȭÁÔÔÅÎÔÅ ÓÕÒ ÌÁ ÒÏÕÔÅ Û ÃĖÔï 

ÄȭÕÎ ÖïÈÉÃÕÌÅ ÅÎ ÐÁÎÎÅȟ ÓÁÎÓ ÃÏÍÐÔÅÒ ÌÁ ÆÁÔÉÇÕÅ ÁÃÃÕÍÕÌïÅ ÅÔ ÌÅÓ ÐÒÏÂÌîÍÅs de 

santé assimilés. Le point positif se situe au niveau des rencontres et des temps 

informels partagés avec mes compagnons de route. 

                                                                    

105 *ȭïÔÁÉÓ ÃÃÏÍÐÁÇÎïÅ ÄȭÕÎÅ ÏÕ ÄÅÕØ ÐÅÒÓÏÎÎÅÓ ÑÕÉ ÍÅ ÇÕÉÄÁÉÅÎÔ ÄȭÕÎ ÖÉÌÌÁÇÅ Û ÌȭÁÕÔÒÅ ÅÔ ÍȭÁÉÄÁÉÅÎÔ 
à porter mes sacs chargés de mon matériel et des vivres à offrir à mes hôtes. 
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Carte 23 :   Carte illustrant les axes routiers, ferroviaires et fluviaux pour se rendre dans 
les villages bekwel  

1.2.2. Mvadi 

,ÏÒÓ ÄÅ ÃÈÁÑÕÅ ÓïÊÏÕÒ ÄÁÎÓ ÌÅ ÖÉÌÌÁÇÅ ÄÅ -ÖÁÄÉȟ ÊȭïÔÁÉÓ ÌÏÇïÅ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄÕ ßʀłƢṻ̝ de 

Metul, dans une petite maison de passage qui appartient à Maman des jeunes. En 

tant que chef de Mvadi 1, son fils lui a construit une maisonnette en bois 

comprenant deux chambres qui lui permettent de loger les visiteurs, la plupart du 

temps des personnes de la famille. Les chambres sont rarement vides mais elle 

ÓȭÅÓÔ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÏÒÇÁÎÉÓïÅ ÐÏÕÒ ÍÅ ÌÏÇÅÒ ÄÁÎÓ ÌȭÕÎÅ ÄȭÅÌÌÅÓȢ -ÖÁÄÉ ÅÓÔ ÄïÐÏÕÒÖÕ ÄÅ 

ÒïÓÅÁÕ ÔïÌïÐÈÏÎÉÑÕÅȟ ÊÅ ÎȭÁÉ ÄÏÎÃ aucun contact avec la population du village en 

mon absence et mes arrivées sont toujours une surprise mais les habitants de 

-ÖÁÄÉ ÓÏÎÔ ÈÁÂÉÔÕïÓ ÅÔ ÌÅÓ ÓÏÌÕÔÉÏÎÓ ÄȭÈïÂÅÒÇÅÍÅÎÔ ÓȭÉÍÐÒÏÖÉÓÅÎÔ ÁÕ ÊÏÕÒ ÌÅ ÊÏÕÒȢ 

,Á ÃÈÁÍÂÒÅ ÑÕÅ -ÁÍÁÎ ÄÅÓ ÊÅÕÎÅÓ ÍÅ ÒïÓÅÒÖÅ ÅÓÔ Äȭun confort extraordinaire 

ÐÕÉÓÑÕÅ ÊÅ ÐÅÕØ Ù ÌÁÉÓÓÅÒ ÔÏÕÔÅÓ ÍÅÓ ÁÆÆÁÉÒÅÓ ɉÄÏÎÔ ÌÅ ÍÁÔïÒÉÅÌ ÄȭÅÎÒÅÇÉÓÔÒÅÍÅÎÔɊ ÅÎ 

ÓïÃÕÒÉÔïȢ ,ȭÉÎÔÉÍÉÔï ÑÕÅ ÊÅ ÐÅÕØ ÔÒÏÕÖÅÒ ÄÁÎÓ ÃÅÔ ÅÓÐÁÃÅ ÍÅ ÐÅÒÍÅÔ ÁÕÓÓÉ ÄÅ 

ÍȭÏÒÇÁÎÉÓÅÒ ÅÔ ÍÅ ÒÅÐÏÓÅÒȢ $ÁÎÓ ÃÅÔÔÅ ÍÁÉÓÏÎȟ ÏÎ ÔÒÏÕÖÅ ÕÎÅ ÐÅÔÉÔÅ ÔÁble et deux 

chaises, mobilier assez rare dans le village qui me permet de travailler seule et 

ÁÖÅÃ ÍÅÓ ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒÓȢ #ȭÅÓÔ ÁÕÔÏÕÒ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÔÁÂÌÅ ÑÕÅ ÌÁ ÍÁÊÏÒÉÔï ÄÅÓ ÓïÁÎÃÅÓ ÄÅ 

ÔÒÁÖÁÉÌ ÓȭÅÓÔ ÄïÒÏÕÌïÅȢ .ïÁÎÍÏÉÎÓȟ ÃÅÔÔÅ ÍÁÉÓÏÎ ÓÕÓÃÉÔÅ ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÄÅ ÐÁÓÓÁÇÅȢ ,ÏÒs 
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ÄȭÕÎ ÄÅ ÍÅÓ ÓïÊÏÕÒÓȟ ÅÌÌÅ ïÔÁÉÔ ïÑÕÉÐïÅ ÄȭÕÎ ÐÏÓÔÅ ÒÁÄÉÏÃÁÓÓÅÔÔÅ ÑÕÉ ÁÔÔÉÒÁÉÔ 

beaucoup de gens, surtout les jeunes. Il était donc parfois difficile de trouver le 

calme pour travailler. De temps en temps, il nous fallait nous éloigner du village 

pour les enregistrements. Cependant, la localité centrale de cette maison et les 

ouvertures (en guise de fenêtres) permettent, en cas de doute, de faire appel aux 

membres de la famille dans les alentours. Ainsi Maman des jeunes, Metul et bien 

ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÏÎÔ ïÔï ÓÏÌÌÉcités régulièrement. 

 
Photo 6 :  Maison de passage chez la chef de Mvadi 1  (Mvadi, 2007)  

,Å ÖÉÌÌÁÇÅ ÄÅ -ÖÁÄÉ ÅÓÔ ÄïÐÏÕÒÖÕ ÄȭïÌÅÃÔÒÉÃÉÔïȟ ÕÎÅ ÄÅÓ ÒÁÉÓÏÎÓ ÐÏÕÒ 

ÌÅÓÑÕÅÌÌÅÓ ÊÅ ÎȭÁÉ ÐÁÓ ÅÍÍÅÎï ÄȭÏÒÄÉÎÁÔÅÕÒ ÌÏÒÓ ÄÅÓ ÄÅÕØ ÐÒÅÍÉÅÒÓ ÔÅÒÒÁÉÎÓȢ ,Å 

ÍÁÔïÒÉÅÌ ÄȭÅÎÒÅÇÉÓÔÒÅÍÅÎÔ Åst donc alimenté par des piles. Elles sont toutes 

ÒÅÃÈÁÒÇïÅÓ Û -ÁËÏËÏÕ ÁÖÁÎÔ ÌÅÓ ÓïÊÏÕÒÓ Û -ÖÁÄÉȢ 4ÏÕÔÅÆÏÉÓȟ ÌȭÈÕÍÉÄÉÔï ÃÏÎÔÒÉÂÕÅ Û 

une décharge accélérée des piles. Heureusement, les quelques commerçants du 

village possèdent des groupes électrogènes qui me permettent de les recharger. 

,ȭÉÓÏÌÅÍÅÎÔ ÇïÏÇÒÁÐÈÉÑÕÅ ÄÕ ÖÉÌÌÁÇÅ ÅÔ ÌȭÁÂÓÅÎÃÅ ÄÅ ÔïÌïÃÏÍÍÕÎÉÃÁÔÉÏÎ ÄÏÎÎÅ ÕÎ 

ÇÏĮÔ ÐÁÒÔÉÃÕÌÉÅÒ Û ÃÅÓ ÓïÊÏÕÒÓ ÅÔ ÎïÃÅÓÓÉÔÅ ÕÎÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅ ÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎȢ ; ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ 

du ßʀłƢṻ̝, généralement chaque femme a sa propre cuisine où elle prépare les repas 

pour sa famille. Lors de mes séjours, je suis accueillie dans la cuisine de Maman des 

jeunes Ƞ ÖÅÕÖÅȟ ÅÌÌÅ ÌÁ ÐÁÒÔÁÇÅ ÓÏÕÖÅÎÔ ÁÖÅÃ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÆÅÍÍÅÓ ÄÅ ÌÁ ÆÁÍÉÌÌÅ ÅÔ ÓÅÓ 

petits-ÅÎÆÁÎÔÓ ÌȭÁÉÄÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÔÝÃÈÅÓ ÑÕÏÔÉÄÉÅÎÎÅÓȢ #ȭÅÓÔ donc souvent Maman des 

jeunes ou une fille de la famille qui cuisine pour moi et les autres membres de la 

famille. Les femmes fournissent les vivres provenant des plantations (manioc, 

bananes, piments, feuilles diverses, etc.), les hommes fournissent la viande ou le 

poisson. Ma contribution se situe au niveau des produits commercialisés. 

1.2.3. Makokou, Zoatab 

Lors des séjours à Makokou, je ne vis pas à Zoatab. Je suis généralement logée au 

« quartier général Ȼ ÃÈÅÚ ÄÅÓ ÁÍÉÓ ÇÁÂÏÎÁÉÓȢ $ÅÕØ ÆÁÍÉÌÌÅÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÅÓ ÍȭÏÎÔ 

acÃÕÅÉÌÌÉÅ ÁÕ ÃÏÕÒÓ ÄÅ ÍÅÓ ÓïÊÏÕÒÓȢ $ÁÎÓ ÃÈÁÃÕÎÅ ÄȭÅÌÌÅÓȟ ÊȭÁÉ ÕÎÅ ÁÍÉÅ ÐÒÏÃÈÅ ÇÒÝÃÅ 

Û ÑÕÉ ÊȭÁÉ ÐÕ ðÔÒÅ ÁÃÃÕÅÉÌÌÉÅ ÃÏÍÍÅ ÕÎÅ ÆÉÌÌÅ ÐÁÒ ÌÅÓ ÐÁÒÅÎÔÓ ÅÔ ÕÎÅ Ⱥ tantine » par les 

ÅÎÆÁÎÔÓȢ $ÁÎÓ ÃÅÓ ÄÅÕØ ÆÏÙÅÒÓȟ ÊȭÁÉ ÐÕ ÍȭÉÎÓÔÁÌÌÅÒ ÅÎ ÃÏÎÆÉÁÎÃÅ ÅÔ ÌÅÓ ÍÁÍÁÎÓ ÏÎÔ 
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toujours essayé de trouver les meilleures solutions pour que je puisse travailler. Je 

profite des conditions matérielles pour mettre au propre mes données et préparer 

ÍÅÓ ÓïÁÎÃÅÓ ÄÅ ÔÒÁÖÁÉÌȢ #ȭÅÓÔ ÁÕÓÓÉ ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄÅ ÒïÖÉÓÅÒ ÌÅ ÍÁÔïÒÉÅÌȟ ÒÅÃÈÁÒÇÅÒ ÌÅÓ 

piles et organiser les futurs déplacements. Chaque jour, je me rends à Zoatab pour 

travailler avec Lougue Lougue ÅÔ !ÄÏÕÃËȢ #ȭÅÓÔ ÃÈÅÚ !ÄÏÕÃË ÑÕÅ ÓÅ ÄïÒÏÕÌÅ ÌÁ 

ÍÁÊÏÒÉÔï ÄÅÓ ÓïÁÎÃÅÓȟ ÅØÃÅÐÔï ÅÎ ÓÏÎ ÁÂÓÅÎÃÅ ÏĬ ÌȭÏÎ ÓÅ ÒÅÎÄ ÁÌÏÒÓ ÃÈÅÚ Lougue 

Lougue. Trois chaises en plastique et une petite table sous un arbre ou devant la 

maison constituent notre lieu de travail. 

 
Photo 7 :  Séances de travail avec Lougue  Lougue et Adouck (Zoatab,  

2008 -2009)  

1.3. Les informateurs  

Voici quelques informations relatives au travail avec les informateurs. Pour 

ÃÏÍÍÅÎÃÅÒȟ ÊȭÁÂÏÒÄÅ ÌÅÓ ÄÉÆÆÉÃÕÌÔïÓ ÄÅ ÔÒÏÕÖÅÒ ÄÅÓ ÌÏÃÕÔÅÕÒÓ ÁÖÅÃ ÑÕÉ ÔÒÁÖÁÉÌÌÅÒȟ 

ÄȭÕÎÅ ÐÁÒÔȟ ÐÕÉÓ ÄÅ ÌÅÕÒ ÄÉÓÐÏÎÉÂÉÌÉÔïȟ ÄȭÁÕÔÒÅ ÐÁÒÔȢ %ÎÓÕÉÔÅȟ ÕÎ ÐÏÒÔÒÁÉÔ ÄÅ ÃÈÁÃÕÎ 

des informateurs principaux est exposé. 

1.3.1. Choix des informateurs 

,ȭÁÒÒÉÖïÅ ÓÕÒ ÕÎ nouveau terrain et ÌÁ ÄïÃÏÕÖÅÒÔÅ ÄȭÕÎÅ ÌÁÎÇÕÅ ÊÕÓÑÕȭÁÌÏÒÓ 

méconnue rendent ÌÅ ÃÈÏÉØ ÄÅ ÌȭÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒ très important . Ce fut pour moi ÌȭÕÎÅ 

ÄÅÓ ÔÝÃÈÅÓ ÌÅÓ ÐÌÕÓ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅÓȢ )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÄÅ ÔÒÏÕÖÅÒ ÌÁ ÏÕ ÌÅÓ ÐÅÒÓÏÎÎÅÓ ÁÖÅÃ ÑÕÉ 

travailler mais aussi avec qui il ÓȭÁÇÉÒÁ ÄÅ ÐÁÓÓÅÒ ÄÅ ÌÏÎÇÕÅÓ ÈÅÕÒÅÓȢ $Å ÎÏÍÂÒÅÕØ 

critères rentrent en compte. On cherche alors le « bon locuteur » et le « bon 

informateur  »106 mais comment savoir ? Comment le trouver ? Finalement, nous 

ÎȭÁÖÏÎÓ ÓÏÕÖÅÎÔ ÇÕîÒÅ ÌÅ ÔÅÍÐÓ ÄÅ ÃÈÅÒÃÈÅÒȟ ÌÅÓ ÐÅÒÓÏÎnes de la communauté se 

chargent, avec bienveillance, de nous fournir « LE bon informateur ». Bien entendu, 

ÎÏÕÓ ÎȭÁÖÏÎÓ ÐÁÓ ÌÅÓ ÍðÍÅÓ ÃÒÉÔîÒÅÓ ÅÔ ÌÁ ÓÉÔÕÁÔÉÏÎ est parfois délicate. *ȭÁÉȟ ÍÁÌÇÒï 

tout, été assez chanceuse : le premier informateur ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÍȭÁ ÉÎÄÉÑÕï ïÔÁÉÔ 'ÁÁȟ 

                                                                    

106 Un « bon locuteur Ȼ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÕÎ Ⱥ bon informateur ». La majorité des Bekwel de la 
province sont des locuteurs natÉÆÓ ÍÁÉÓ ÔÏÕÓ ÎÅ ÐÅÕÖÅÎÔ ÐÁÓ ÒïÐÏÎÄÒÅ ÁÕ ÒĖÌÅ ÄȭÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒȢ 
#ÅÒÔÁÉÎÓ ÎÅ ÃÏÍÐÒÅÎÎÅÎÔ ÐÁÓ ÌÅ ÔÒÁÖÁÉÌ ÄÅÍÁÎÄï ÅÔ ÎÅ ÓÏÎÔ ÐÁÓ ÃÁÐÁÂÌÅÓ ÄÅ ÓȭÁÄÁÐÔÅÒ ÁÕØ 
questions qui leur sont posées. 
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fils du chef de Zoatab, qui a été perspicace en Íȭorientant assez vite vers son oncle, 

plus âgé, Lougue Lougue. Ainsi, leurs connaissances mutuelles se sont complétées. 

Lors des terrains suivants, Gaa était en déplacement sur des chantiers et Lougue 

Lougue ÍȭÁ guidée vers un second informateur, Adouck, qui ÍȭÁ permis de 

continuer les séances à trois. La solution trinôme a très bien fonctionné grâce à une 

complémentarité des personnalités et des connaissances. 

Quant au village de Mvadi, la tâche de trouver un informateur sȭÅÓÔ à 

nouveau présentée. Cette fois-ci, « le bon informateur » désigné a unanimement été 

Djilwong, considéré comme le « notable » du village, celui qui esÔ ÁÌÌï Û ÌȭïÃÏÌÅ ÅÔ 

qui a travaillé avec « les Blancs ». #ȭÅÓÔ ÌÕÉ ÑÕÉ ÅÓÔ ÃÈÁÒÇï ÄÅ ÆÁÉÒÅ ÌÅÓ ÄÉÓÃÏÕÒÓ ÅÔ 

ÄȭïÃÒÉÒÅ ÌÅÓ ÃÏÕÒÒÉÅÒÓ ÐÏÕÒ ÌÅ ÖÉÌÌÁÇÅȟ ÉÌ ÊÏÕÅ ÕÎ ÒĖÌÅ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄÅ ÌÁ 

communauté et est consulté pour les affaires sérieuses. Dès le premier contact, ÊȭÁÉ 

su que nous nous entendrions. Cependant, il a assez vite reconnu que, bien que le 

ÂÅË×ÅÌ ÓÏÉÔ ÓÁ ÌÁÎÇÕÅ ÍÁÔÅÒÎÅÌÌÅȟ ÉÌ ÎȭïÔÁÉÔ ÐÁÓ ÌÁ ÍÅÉÌÌÅÕÒÅ ÐÅÒÓonne pour la 

ÔÒÁÎÓÍÅÔÔÒÅ ÐÕÉÓÑÕȭÉÌ ÓȭÅÓÔ ÁÂÓÅÎÔï ÄÕ ÖÉÌÌÁÇÅ durant de longues années. IÌ Íȭa donc 

orienté ÖÅÒÓ ÄȭÁÕÔÒÅÓ locuteurs. À Mvadi, il a été plus difficile de trouver une équipe 

ÄÅ ÔÒÁÖÁÉÌ ÓÔÁÂÌÅȟ ÊȭÁÉ ÄÏÎÃ ÎÁÖÉÇÕï ÅÎÔÒÅ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÓ ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒÓ ÅÎ ÆÏÎÃÔÉÏÎ ÄÅÓ 

besoins, toujours sur les conseils de Djilwong et en sa compagnieȢ #ȭÅÓÔ ÁÕ ÃÏÕÒÓ ÄÕ 

ÓÅÃÏÎÄ ÔÅÒÒÁÉÎ ÑÕÅ ÊȭÁÉ rencontré Boghe qui sȭÅst révélé être un excellent 

informateur et avec qui nous avons fait un travail conséquent et de nombreux 

enregistrements. Lors du troisième terrain, BoÇÈÅ ÎȭïÔÁÎÔ ÐÁÓ ÔÒîÓ ÄÉÓÐÏÎÉÂÌÅ et 

vue la difficulté de retrouver un autre informateur, ÊȭÁÉ ÐÒïÆïÒï ÃÏÎÔinuer le travail 

avec Djilwong et privilégier le travail avec Adouck et Lougue Lougue à Zoatab qui 

étaient déjà habitués à nos séances de travail. 

Lors des brefs séjours dans les autres villages, je me suis limitée à de courts 

enregistrements et à des ÑÕÅÓÔÉÏÎÓ ÄȭÏÒÄÒÅ ÓÏÃÉÏÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅ, anthropologique ou 

ÈÉÓÔÏÒÉÑÕÅȢ *ȭÁÉ généralement été chanceuseȟ ÊȭÁÉ ÍÉÓï sur la volonté des individu s et 

leur envie de travailler avec moi, ce simple critère ÍȭÁ considérablement facilité la 

tâche. La langue étant relativement bien parlée par tous les Bekwelȟ ÉÌ ÓȭÁÇÉssait 

principalement ÄÅ ÔÒÏÕÖÅÒ ÑÕÅÌÑÕȭÕÎ ÑÕÉ ÁÉÔ ÅÎÖÉÅ ÄÅ ÐÁÒÔÉÃÉÐÅÒȢ Pour le travail 

ÄȭÏÒÄÒÅ ÐÌÕÓ ÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅȟ ÊÅ ÍÅ ÓÕÉÓ ÒïÆïÒïÅ ÁÕØ ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒÓ ÐÒÉÎÃÉÐÁÕØ ÑÕÉȟ ÁÖÅÃ 

le temps, se sont conformés au type de travail que je leur demandais. 

*ȭÁÕÒÁÉÓ ÁÉÍï ÔÒÁÖÁÉÌÌÅÒ ÁÖÅÃ ÄÅÓ ÆÅÍÍÅÓȟ ÃÅ ÑÕÅ ÊȭÁÉ ÔÅÎÔï de faire lors de 

mon premier terrain. 4ÏÕÔÅÆÏÉÓȟ ÊȭÁÉ ÄĮ ÍÅ ÒÅÎÄÒÅ Û ÌȭïÖÉÄÅÎÃÅ : celles-ci ne sont 

guère disponibles. Entre les travaux des champs, les corvées de bois, de lessive, 

ÄȭÅÁÕȟ ÄÅ cuisine, etc., ÅÌÌÅÓ ÎȭÏÎÔ ÑÕÅ ÐÅÕ ÄÅ ÔÅÍÐÓ ÌÉÂÒÅȢ $ÅÓ ÍÏÍÅÎÔÓ ÐÒÉÖÉÌïÇÉïÓ 

avec elles mȭÏÎÔ permis, tout de même, de partager des instants de vie quotidienne 

et des informations ont été recueillies dans ces moments informels. Un autre 

facteur complique le travail avec les femmes : ÐÅÕ ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÌÌÅÓ ÐÁÒÌÅÎÔ ÆÒÁÎëÁÉÓȟ 

aussi il fauÔ ÌÁ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄȭÕÎ ÈÏÍÍÅ ÃÏÍÍÅ ÔÒÁÄÕÃÔÅÕÒ puisque mon niveau de 
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bekwel ne me permet pas de mener une séance de travail. Pour cette raison, il était 

plus simple de travailler directement avec les hommes. Néanmoins, les femmes ont 

été sollicitées régulièrement sur des points précis. Leur rôle seulement ponctuel 

ÄÁÎÓ ÃÅÓ ÍÉÓÓÉÏÎÓ ÒÅÓÔÅ ÕÎ ÒÅÇÒÅÔȟ ÊȭÅÓÐîÒÅ ÑÕȭÛ ÌȭÁÖÅÎÉÒȟ ÊȭÁÒÒÉÖÅÒÁÉÓ ÄÁÖÁÎÔÁÇÅ Û 

travailler à leurs côtés et à bénéficier de leurs connaissances. Ces remarques nous 

amènent à la question plus générale de la disponibilité des consultants. 

1.3.2. Disponibilité des informateurs 

La disponibilité des informateurs est une donnée importante dans le travail de 

ÔÅÒÒÁÉÎȟ ÉÌ Á ÄÏÎÃ ÆÁÌÌÕ ÓȭÁÃÃÏÒÄÅÒ ÁÖÅÃ ÌÅÓ ÒÙÔÈÍÅÓ ÄÕ ÖÉÌÌÁÇÅ ÅÔ ÄÅÓ ÓÁÉÓÏÎÓ ÐÏÕÒ 

ÏÒÇÁÎÉÓÅÒ ÌÅÓ ÓïÁÎÃÅÓ ÄÅ ÔÒÁÖÁÉÌȢ 0ÁÒ ÅØÅÍÐÌÅȟ ÐÅÎÄÁÎÔ ÌȭïÔï ɉÇÒÁÎÄÅ ÓÁÉÓÏÎ ÓîÃÈÅɊȟ 

les cérémonies se succèdent, notamment ÌÅÓ ÃïÒïÍÏÎÉÅÓ ÄÅ ÃÉÒÃÏÎÃÉÓÉÏÎȢ *ȭÁÉ ÄÏÎÃ 

pu assiÓÔÅÒ Û ÌȭÕÎÅ ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÌÌÅs, lors de mon dernier terrain et apporter des 

précisions aux descriptions de mes précédents terrains. Ces cérémonies durent 

plusieurs jours, les membres de la famille se réunissent et tous les habitants du 

ÖÉÌÌÁÇÅ ÓÏÎÔ ÅÎ ÆðÔÅȢ ,ȭambiance est festive et alcoolisée et les séances de travail ne 

sont donc pas envisageables durant ces périodes. De plus, les informateurs doivent 

parfois jouer un rôle dans la cérémonie et les préparatifs, leur disponibilité est 

ÄÏÎÃ ÆÏÒÔÅÍÅÎÔ ÒïÄÕÉÔÅȢ $ȭautres évènements, moins joyeux, sont venus perturber 

les séances de travail : lors du troisième terrain en 2011, plusieurs décès se sont 

succédé et les informateurs, en deuil, devaient rester auprès de leur famille. De 

même, ils doivent parfois veiller un malade, aider leur femme affaiblie ou fébrile, se 

déplacer pour un décès dans un autre village, par exemple. Des activités régulières 

ponctuent aussi la vie du village : le travail des champs, la chasse, la pêche, etc. Les 

travaux quotidiens des femmes et leur faible disponibilité ont déjà été abordée ci-

dessus (1.3.1). Les hommes sont généralement plus disponibles mais la chasse et, 

surtout, la pêche occupent une grande partie de leur temps. Ils doivent aussi 

parfois participer aux corvées de plantation (débroussaillage et abattage des 

arbres). Durant les grandes périodes de pêche (début de saisons des pluies et 

début de saisons sèches), ils se rendent en campement de pêche avec toute leur 

famille et les journées sont consacrées à cette activité. Pendant la grande saison 

sèche, la chasse et la pêche sont moins fructueuses et les hommes doivent parfois 

ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÓȭïÌÏÉÇÎÅÒ pour rapporter à manger au foyer. De plus, ces périodes de 

disette rendent les habitants moins dynamiques. LȭÅØÐÌÏÉÔÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÏÒ est un autre 

facteur qui interfère dans les séances de travail, ce fut surtout le cas lors du dernier 

terrain. Cette activité a ÐÒÉÓ ÄÅ ÌȭÁÍÐÌÅÕÒ au cours des dernières années, 

ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÁÕÐÒîÓ ÄÅÓ ÊÅÕÎÅÓ ÇïÎïÒÁÔÉÏÎÓȢ $Å ÐÌÕÓ ÅÎ ÐÌÕÓ ÄȭÈÏÍÍÅÓ partent sur 

ÌÅÓ ÃÈÁÎÔÉÅÒÓ ÄȭÏÒȟ ÓÏÉÔ ÅÎ ÔÁÎÔ ÑÕÅ ÓÁÌÁÒÉïÓ ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÇÒÁÎÄÓ ÃÈÁÎÔÉÅÒÓ ɉÃÏÍÍÅ 

Minkebe), soit sur de petits chantiers privés où leur paye dépend de la quantité 
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ÄȭÏÒ ÃÏÌÌectée. Parfois, ils obtiennent de bonnes payes et les compensations 

budgétaires que je propose ne peuvent concurrencer le ÐÒÉØ ÄÕ ÇÒÁÍÍÅ ÄȭÏÒ ! 

Face aux obligations ÄÅÓ ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒÓȟ ÊȭÁÉ ÃÈÅÒÃÈï ÄÅÓ ÒïÐÏÎÓÅÓ ÁÄÁÐÔïÅÓȢ 

Certaines tâches pouvaient être compeÎÓïÅÓ ÐÁÒ ÄÅ ÌȭÁÒÇÅÎÔȟ ÁÉÎÓÉ ÕÎ ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒ 

qui ne part pas à la pêche ou à la chasse pourra payer de la viande ou du poisson à 

ÓÁ ÆÁÍÉÌÌÅȢ ,ÏÒÓÑÕȭÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄÅ ÌȭÅÎÔÒÅÔÉÅÎ ÄÅ ÌÁ ÐÌÁÎÔÁÔÉÏÎ ÏÕ ÄÅ disponibilité 

familiale, je ne peux pas ÍȭÉÍÍÉÓÃÅÒ. Parfois il me fallait comprendre les 

situations : voulant me satisfaire, les informateurs ont parfois répondu présents 

ÁÌÏÒÓ ÑÕÅ ÌÅÕÒ ÆÅÍÍÅ ÁÖÁÉÔ ÂÅÓÏÉÎ ÄȭÅÕØ ÐÏÕÒ ÔÒÁÖÁÉÌÌÅÒ ÁÕØ ÃÈÁÍÐÓȟ ÉÌ ÌÅÕÒ est 

aussi arrivé de repousser leur départ en campement de pêche. Je souhaitais 

perturber le moins possible leur vie, ÃȭÅÓÔ ÐÏÕÒÑÕÏÉ ÊȭÁÉ ÔÅÎÔï Äȭêtre la plus attentive 

possible afin de comprendre ÌÏÒÓÑÕȭÉÌÓ ÎÅ ÐÏÕÖÁÉÅÎÔ ÐÁÓ ÒïÅÌÌÅÍÅÎÔ ÓÅ ÒÅÎÄÒÅ 

disponibles pour nos séances. Aussi, ÌȭÁÄÁÐÔÁÔÉÏÎ ÁÕ ÊÏÕÒ ÌÅ ÊÏÕÒ ÓȭÅÓÔ ÁÖïÒïÅ 

ÎïÃÅÓÓÁÉÒÅ ÅÔ ÌÅ ÆÁÉÔ ÄÅ ÔÒÁÖÁÉÌÌÅÒ ÁÖÅÃ ÄÅÕØ ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒÓ ÐÒÉÎÃÉÐÁÕØ ÐÁÒ ÖÉÌÌÁÇÅ ÍȭÁ 

ÐÅÒÍÉÓȟ ÄÁÎÓ ÌÁ ÍÁÊÅÕÒÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅÓ ÃÁÓȟ ÑÕȭÁÕ ÍÏÉÎÓ ÕÎ ÄÅÓ ÄÅÕØ ÓÏÉÔ ÐÒïÓÅÎÔȢ ,Á 

ÓÏÌÕÔÉÏÎ ÑÕÉ ÍȭÁ ÐÁÒÕ ÌÁ ÐÌÕÓ ÓÉÍÐÌÅ Á ïÔï ÄÅ ÔÒÁÖÁÉÌÌÅÒ ÁÖÅÃ ÄÅÓ ÒÅÔÒÁÉÔïÓ ÐÕÉÓÑÕȭÅÎ 

effet Lougue Lougue, Adouck et Djilwong étaient relativement disponibles. 

Certaines corvées à la plantation et obligations familiales les ont parfois retenus, 

mais ils étaient beaucoup plus disponibles que la plupart des jeunes. Je dois tout de 

même souligner la ponctualité de Lougue Lougue et Adouck orchestrée par 

ÌȭÁÕÔÏÒÉÔï ÄÅ ÌȭÁÎÃÉÅÎ ÉÎÓÔÉÔÕÔÅÕÒ qui nous imposait de travailler à heure fixe. 

1.3.3. Portraits des quatre informateurs principaux 

Le corpus bekwel a principalement été composé et enregistré auprès de quatre 

informateurs mentionnés ci-dessusȢ *ȭÁÉ ÁÕÓÓÉ ÔÒÁÖÁÉÌÌï ÁÖÅÃ ÄÅ ÎÏÍÂÒÅÕØ ÁÕÔÒÅÓ 

informateurs pour compléter un certain nombre de données. Une fiche de 

renseignements sur chacun ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÕØȟ ainsi que sur les tâches effectuées 

ensemble, est annexée à ce travail (aÎÎÅØÅ σɊȢ 3ȭÉÌ ÍȭÅÓÔ impossible de donner le 

ÎÏÍÂÒÅ ÅØÁÃÔ ÄÅ "ÅË×ÅÌ ÁÙÁÎÔ ÐÁÒÔÉÃÉÐïȟ ÄȭÕÎÅ ÍÁÎÉîÒÅ ÏÕ ÄȭÕÎÅ ÁÕÔÒÅȟ ÁÕØ ÔÒÏÉÓ 

missions de terrain, je peux, néanmoins, estimer à une trentaine (minimum) le 

ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒÓ ÁÙÁÎÔ ÐÒÉÓ ÐÁÒÔȟ ÓÏit à la constitution du corpus lexical, soit 

ÁÕØ ÒÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔÓ ÄÅ ÄÏÎÎïÅÓ ÑÕÉ ÏÎÔ ÐÅÒÍÉÓ ÄȭïÃÒÉÒÅ ÌÁ ÐÒÅÍÉîÒÅ ÐÁÒÔÉÅ ɉÁÉÎÓÉ 

que des informations relatives aux pratiques culturelles qui ne sont pas toutes 

répertoriées dans la présente thèse). Pour la composition du lexique spécialisé, 

que ce soit les mammifères, les serpents, les oiseaux ou les poissons107ȟ ÊȭÁÉ ÆÁÉÔ 

appel à des chasseurs ou des pêcheurs reconnus par la communauté. 

,ȭÅÎÒÅÇÉÓÔÒÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÒïÃÉÔÓ ÍÉÇÒÁÔÏÉÒÅÓ ÓȭÅÓÔ ÅÆÆÅÃÔÕï ÁÕÐÒîÓ ÄÅÓ Ⱥ sages », souvent 

                                                                    

107 Notons notamment le rôle des informateurs Gaa Jean-Marie, Messanga Christophe, Igo Victor et 
Courrier. 
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les plus anciens du village108. $ȭÁÕÔÒÅÓ ÓÏÎÔ ÉÎÔÅÒÖÅÎÕÓ ÐÏÎÃÔÕÅÌÌÅÍÅÎÔ ÐÏÕÒ ÄÅÓ 

renseignements précis109. Les chefs des villages ont aussi joué un rôle important, 

ÔÏÕÔ ÄȭÁÂÏÒÄ, par leur accueil ÍÁÉÓ ÉÌÓ ÍȭÏÎÔ ÁÕÓÓÉ ÒÅÎÓÅÉÇÎïÅ sur leur village et son 

histoire ainsi que sur le ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÈÁÂÉÔÁÎÔÓ110. Au cours de ma vie au village, 

nombreuses furent les personnes qui partagèrent mon quotidien ou croisèrent 

ÍÏÎ ÃÈÅÍÉÎ ÅÔ ÁÖÅÃ ÑÕÉ ÊȭÁÉ ÐÕ discuter et donc partager certaines informations, 

toutes ne figurent pas ÄÁÎÓ ÌȭÉÎÖÅÎÔÁÉÒÅȢ 

Sont présentés, ici, les portraits des quatre informateurs principaux qui ont 

joué un rôle majeur dans ce travail. Tous sont des locuteurs bekwel natifs et 

parlent français. À Makokou, Adouck et Lougue Lougue ont été deux excellents 

informateurs. Tous deux retraités, nous avons pu établir des plages horaires 

régulières de travail. Ils ont participé avec plaisir et nos heures de travail restent 

des souvenirs plaisants. Le caractère agréable de ces séances ÎȭÁ ÐÁÓ ÁÌÔïÒï ÌÁ 

collecte de données, bien au contraire : nos séances pouvaient durer plusieurs 

ÈÅÕÒÅÓ ÅÔ ïÔÁÉÅÎÔ ÔÒîÓ ÐÒÏÄÕÃÔÉÖÅÓȢ !Õ ÆÕÒ ÅÔ Û ÍÅÓÕÒÅȟ ÕÎÅ ÃÏÎÆÉÁÎÃÅ ÓȭÅÓÔ 

instaurée, leur permettant de me raconter des « secrets » de leur société. Au fil des 

séances, nous nous sommes habitués les uns aux autres, ils ont compris ce que je 

cherchais et nous avons ainsi gagné beaucoup de temps. De même, ayant appris à 

ÌÅÓ ÃÏÎÎÁÿÔÒÅȟ ÊȭÁÉ ÐÕ ÁÄÁÐÔÅÒ ÌÅ ÔÙÐÅ ÄÅ ÔÒÁÖÁÉÌ ÁÕØ ÉÎÄÉÖÉÄÕÓ ÅÎ ÆÏÎÃÔÉÏÎ ÄÅ ÌÅÕÒ 

compétenÃÅȢ ; -ÖÁÄÉȟ ÊȭÁÉ ÁÕÓÓÉ ÔÒÁÖÁÉÌÌï ÁÖÅÃ ÄÅÕØ ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒÓ ÐÒÉÎÃÉÐÁÕØȟ "ÏÇÈÅ 

et Djilwong, mais les séances ont été moins régulières. Ma présence continue au 

village a permis une flexibilité face à la disponibilité des informateurs et à la vie du 

village. La collecte de données a eu un caractère moins formel et a parfois été 

effectuée dans le quotidien avec les habitants du village. Néanmoins, Boghe et 

$ÊÉÌ×ÏÎÇ ÓÏÎÔ ÒÅÓÔïÓ ÍÅÓ ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒÓ ÄÅ ÒïÆïÒÅÎÃÅȢ #ȭÅÓÔ ÁÖÅÃ "ÏÇÈÅ ÑÕÅ ÊȭÁÉ 

enregistré le plus de termes alÏÒÓ ÑÕÅ ÃȭÅÓÔ ÁÖÅÃ $ÊÉÌ×ÏÎÇ ÑÕÅ ÌÅÓ ÔÝÃÈÅÓ ÅÔ ÌÅÓ 

données collectées ont été les plus diverses. 

                                                                    

108 AÉÎÓÉȟ ÊȭÁÉ ÐÕ ÅÎÒÅÇÉÓÔÒÅÒ ÌÅÓ ÒïÃÉÔÓ ÍÉÇÒÁÔÏÉÒÅÓ ÁÕÐÒîÓ ÄÅ -ÅÄÊÅÌ !ÌÆÏÎÃÅ, Banga Barthélémi et 
Abedine Eugène. Les deux derniers sont malheureusement décédés depuis. 

109 On peut relever le rôle de Megnamiss Jean-Marcel, Nyoka Boye Jean, Bwob Edmond, 
Edoulamann Bernard, Metul Pierre, Mekok Ruphin, Agodame Norbert, Jean-Raoul Ruphin, Gama 
Rolland, Nguema Gervain, Meguile Gérard, Djema Alfred, etc. Des listes de mots ont été 
enregistrées auprès de Memouck Simone à Mvadi, de Zoniapa Julien Û -ÁÚÉÎÇÏ ÅÔ ÄȭAtut Jean-
Raoul à Zoula. La liste ALGAB Á ïÔï ÅÎÒÅÇÉÓÔÒïÅ ÁÕÐÒîÓ ÄȭAssemba Jean Félicien, chef de Mazingo 
Congo ÅÎ ÖÉÓÉÔÅ Û -ÖÁÄÉȟ ÉÌ ÍȭÁ ÁÕÓÓÉ ÆÏÕÒÎÉ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓ ÓÕÒ ÓÏÎ ÖÉÌÌÁÇÅȢ 

110 Notons le rôle des chefs de village et regroupement de Zoatab (Nguez Joseph, Soukaboth Jean 
Germain) et de Mvadi (Djaboa Odette, Bedene Rosalie, Yameyong Jean-Rémi, Djambesse Florent, 
Siane Félicien) et du sous-préfet Dibekinde Jean-Jacques. À ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ Äes voyages itinérant s sur 
Ìȭ)ÖÉÎÄÏ et dans le Canton Nord, Û ÌÁ ÄïÃÏÕÖÅÒÔÅ ÄÅÓ ÖÉÌÌÁÇÅÓ ÂÅË×ÅÌȟ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÁÃÔÅÕÒÓ Íȭont 
ÒÅÎÓÅÉÇÎïÅȢ ,Å ÌÏÎÇ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȟ ÊÅ ÓÏÕÈÁÉÔÅ ÎÏÔÅÒ ÌÅ ÒĖÌÅ Äes chefs Bapasse Joseph à Abor Zoula, 
Guakamis Eugénie à Mananga, Mesobo Daniel à Meseb, Ngadi Emile à Meseb, Soukaboth Jean 
Germain à Zoatab, ou encore le chef de canton Mega Megame à Ndjeng. Dans le Canton Nord, ÊȭÁÉ 
ÂïÎïÆÉÃÉï ÄÅ ÌȭÁÃÃÕÅÉÌ ÅÔ ÄÅ ÒÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔÓ ÁÕÐÒîÓ ÄÅÓ ÃÈÅÆÓ !ÔÕÔ *ÅÁÎ-Raoul et Touka à Zoula, 
Agodame Norbert à Mazingo et Ngouatende à Massombo. 
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,ȭÝÇÅ donné pour les informateurs est leur âge en 2013. Il faut préciser que 

ÌÅÕÒ ÄÁÔÅ ÄÅ ÎÁÉÓÓÁÎÃÅ ÎȭÅÓÔ ÐÅÕÔ-ðÔÒÅ ÐÁÓ ÅØÁÃÔÅȢ %ÌÌÅÓ ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ÕÎÅ ÇÒÁÎÄÅ 

importance dans la communauté, il est fréquent que les individus donnent une 

date approximative (i.a. « né vers 1930 »). La date de naissance inscrite sur les 

ÐÁÐÉÅÒÓ ÄȭÉÄÅÎÔÉÔï ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÆÏÒÃïÍÅÎÔ ÌÅ ÒÅÆÌÅÔ ÄÅ ÌÁ ÒïÁÌÉÔïȢ 3ÏÕÖÅÎÔ ÌÏÒÓÑÕȭÕÎÅ 

année a été retenueȟ ÐÁÒ ÄïÆÁÕÔȟ ÅÌÌÅ ÅÓÔ ÐÒïÃïÄïÅ ÄÕ ÐÒÅÍÉÅÒ ÊÁÎÖÉÅÒ ÄÅ ÌȭÁÎÎïÅȢ 

a.  Lougue Lougue Marcel 

Grâce à Gaa Jean--ÁÒÉÅȟ ÌÅ ÔÏÕÔ ÐÒÅÍÉÅÒ ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒȟ ÊȭÁÉ ÃÏÍÍÅÎÃï Û ÔÒÁÖÁÉÌÌÅÒ 

ÁÖÅÃ ,ÏÕÇÕÅ ,ÏÕÇÕÅȢ #ȭÅÓÔ ÁÖÅÃ ÌÕÉ ÑÕÅ ÊȭÁÉ ÃÏÍÍÅÎÃï ÌÅÓ ÐÒÅÍÉÅÒÓ 

enregistrements de ÖÏÃÁÂÕÌÁÉÒÅ ÅÔ ÄȭÈÉÓÔÏÉÒÅÓ ÂÅË×ÅÌȢ #ȭÅÓÔ ÁÕÓÓÉ ÇÒÝÃÅ Û ÌÕÉ ÑÕÅ ÊȭÁÉ 

ÐÕ ÍÅ ÒÅÎÄÒÅ Û -ÖÁÄÉ ÐÕÉÓÑÕȭÉÌ ÍȭÁ conseillé et aidé à organiser mon départ.  

 
Photo 8 :  Lougue Lougue Marcel (Zoatab, 2009)  

,ÏÕÇÕÅ ,ÏÕÇÕÅ ÅÓÔ ÏÒÉÇÉÎÁÉÒÅ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ et appartient au clan dasol, ses 

deux parents sont bekwel. Il est né à Mvadi en 1944 mais a été amené à quitter la 

zone pour le travail. Agé de 69 ans, il est mécanicien retraité du BRGM (Bureau de 

Recherche Géologique et Minière) et a repris les activités du village. Il parle « le 

bekwÅÌ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ » et peut distinguer les formulations et le vocabulaire local des 

expressions provenant des autres variétés bekwel. Sa langue maternelle est le 

bekwel mais il a un très bon niveau de français et parle aussi les deux langues 

voisines, fang et bakota. Sa femme est bekwel et la langue du foyer est le bekwel 

qui reste la langue maternelle des enfants de la famille mais tous parlent aussi 

ÆÒÁÎëÁÉÓ ÕÎÅ ÆÏÉÓ ÅÎ ÝÇÅ ÄȭÁÌÌÅÒ Û ÌȭïÃÏÌÅȢ )Ì Á ÐÅÕ ÆÒïÑÕÅÎÔï ÌȭïÃÏÌÅ ÅÔ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ 

influencé par les approches scolaires du français. Il se révèle un très bon locuteur 

ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅȢ *ȭÁÉ ÒÅÌÅÖï ÕÎÅ ÃÁÐÁÃÉÔï ÃÈÅÚ ÌÕÉ Û ÃÏÍÐÒÅÎÄÒÅ ÃÅ ÑÕÅ ÊÅ ÃÈÅÒÃÈÅȟ 

ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÌÏÒÓÑÕÅ ÊȭÅÓÓÁÉÅ ÄÅ ÃÏÍÐÒÅÎÄÒÅ ÌÅÓ ÄïÃÏÕÐÁÇÅÓ ÍÏÒÐÈÏÌÏÇÉÑÕÅÓ ÄÅ 

certaines compositions nominales, il sait les décomposer et essaye de les expliquer. 

Notre travail a probablement participé à sa volonté de reprendre les études et 

passer le BEPC. Bien que les séances se déroulent rarement chez lui (sa maison 

ïÔÁÎÔ ÐÌÕÓ ÅØÃÅÎÔÒïÅ ÑÕÅ ÃÅÌÌÅ Äȭ!ÄÏÕÃËɊȟ ÊȭÁÉ ïÔï ÔÒîÓ bien accueillie par sa famille. 

Leur maison qui se situe à une extrémité du quartier de Zoatab, en bordure de 
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forêt, donne accès, après quelques mètres de pistes, aux plantations et au marais 

ÏĬ ÊȭÁÉ ÐÕ ÏÂÓÅÒÖÅÒ ÅÔ ÁÎÎÏÔÅÒ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÓÏÒÔÅÓ ÄÅ ÐÌÁÎÔÅÓ ÅÔ Äȭarbres.  

b.  Adouck  

,Å ÔÒÁÖÁÉÌ ÁÖÅÃ !ÄÏÕÃË ÎȭÁ ÃÏÍÍÅÎÃï ÑÕÅ ÌÏÒÓ ÄÕ ÓÅÃÏÎÄ ÔÅÒÒÁÉÎȟ ÅÎ ÌȭÁÂÓÅÎÃÅ ÄÅ 

Gaa. 

 
Photo 9 :   Adouck Jean -François (Zoatab, 2009)  

!ÄÏÕÃË ÅÓÔ Îï ÅÎ ρωτω Û !ÂÏÒ :ÏÕÌÁȟ ÁÕ ÂÏÒÄ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȢ )Ì ÅÓÔ ÉÓÓÕ ÄÕ ÃÌÁÎ 

dambel et ses deux parents sont bekwel. Au décès de ses parents, il est parti pour 

-ÁËÏËÏÕ ÅÔ ÓȭÅÓÔ ÉÎÓÔÁÌÌï Û :ÏÁÔÁÂȢ )Ì ÅÓÔ ÄÅÖÅÎÕ ÉÎÓÔÉÔÕÔÅÕÒ ÅÔ Á ÅÎÓÅÉÇÎï ÄÁÎÓ ÌÅÓ 

écoles des différents villages de la zone, de Mvadi à Makokou et de Mazingo à 

-ïËÁÍÂÏȢ )Ì ÅÓÔ ÄÏÎÃ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÒÅÓÔï ÄÁÎÓ Ìȭ/ÇÏÏÕï-)ÖÉÎÄÏȟ Û ÌȭÅØÃÅÐÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ 

année de stage où il a dû se rendre dans la province du Woleu-Ntem. Sa langue 

maternelle est le bekwel mais il parle aussi français et un peu kota. Sa femme est 

bekwel et la langue du foyer est le bekwel. Cependant, tous les membres de la 

famille parlent aussi français. Il est âgé de 64 ans et a beaucoup appris de ses aînés, 

ÉÌ ÃÏÎÎÁÉÔ ÁÉÎÓÉ ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÄÅ ÄïÔÁÉÌÓ ÓÕÒ ÌȭÁÎÃÉÅÎ ÔÅÍÐÓ ÅÔ ÌÅÓ ÐÒÁÔÉÑÕÅÓ ÃÕÌÔÕÒÅÌÌÅÓȢ 

Instituteur à la retraite, il possède une excellente connaissance du français ce qui 

rend ses récits très accessibles et utilisables. Cependant, le « formatage scolaire » a 

parfois interféré avec notre travail. Toutefois, Lougue Lougue était là pour nous 

ramener à la langue étudiée. Lors des premières séances, je craignais que le 

ÆÒÁÎëÁÉÓ ÅÔ ÓÏÎ ÅØÐïÒÉÅÎÃÅ ÄȭÉÎÓÔÉÔÕÔÅÕÒ ÎÅ ÓÏÉÅÎÔ ÕÎ ÆÒÅÉÎȢ !ÐÒîÓ ÍȭÁÖÏÉÒ ÐÒïÓÅÎÔï 

ÌȭÉÍÐÁÒÆÁÉÔ ÅÔ ÌÅ ÐÁÓÓï ÃÏÍÐÏÓï ÅÎ ÂÅË×ÅÌ ÅÔ ÁÖÏÉÒ ÒÅÇÁÒÄï ÌÁ ÄïÆÉÎÉÔÉÏÎ ÄÁÎÓ ÌÅ 

dictionnaire français pour traduire certains mots bekwel, il a réussi à comprendre 

quÅ ÍÏÎ ÔÒÁÖÁÉÌ ÄÅÖÁÉÔ ÓÅ ÄïÔÁÃÈÅÒ ÁÕ ÍÁØÉÍÕÍ ÄÅ ÃÅ ÑÕȭÉÌ ÃÏÎÎÁÉÓÓÁÉÔ ÄÕ ÆÒÁÎëÁÉÓȢ 

4ÒîÓ ÖÉÔÅȟ ÉÌ ÓȭÅÓÔ ÁÄÁÐÔï ÁÕ ÔÒÁÖÁÉÌ ÄÅÍÁÎÄï ÅÔ ÓȭÅÓÔ ÃÏÎÃÅÎÔÒï ÓÕÒ ÓÁ ÌÁÎÇÕÅȢ #ÅÃÉ ÌÕÉ 

Á ÐÅÒÍÉÓ ÄȭÁÖÏÉÒ ÕÎ ÒÅÇÁÒÄ ÐÌÕÓ ÐÏÓÉÔÉÆ ÓÕÒ ÓÁ ÌÁÎÇÕÅ ÍÁÔÅÒÎÅÌÌÅȟ ÍÅ ÓÅÍÂÌÅ-t-il. 

Pour ÁÖÏÉÒ ÔÒÁÖÁÉÌÌï ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÖÉÌÌÁÇÅÓ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÅÔ ÄÕ #ÁÎÔÏÎ .ÏÒÄȟ ÉÌ ÃÏÎÎÁÉÔ 

parfaitement les deux zones, les pratiques culturelles et les variations 

linguistiques. De plus, une partie de sa famille vit à Abor Zoula (au bord de 

Ìȭ)ÖÉÎÄÏɊ ÁÌÏÒÓ ÑÕȭÕÎÅ ÁÕÔÒÅ partie vit dans le Canton Nord, notamment à Mazingo. 
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Parfois, certaines de ses formulations et une partie de son vocabulaire sont 

influencées par le parler de Mékambo, la présence de Lougue Lougue a alors 

permis de préciser ce qui divergeait du parler de Ìȭ)ÖÉÎÄÏȢ *ȭÁÉ ÁÉÎÓÉ ÐÕ ÎÏÔÅÒ 

certaines variations phonologiques et lexicales (et parfois même morphologiques). 

De tous les informateurs, Adouck semble avoir été celui qui appréciait le plus les 

séances de travail. Son enthousiasme et sa motivation ont eu un rôle moteur et 

nous a encouragés. Il a semblé prendre beaucoup de plaisir à ces exercices, le 

travail intellectuel lui manquant sûrement un peu. À chaque nouveau mot portant 

ÓÕÒ ÓÏÎ ÅÎÖÉÒÏÎÎÅÍÅÎÔȟ ÉÌ ÌȭÁ ÉÌÌÕÓÔÒï ÅÎ ÁÌÌÁÎÔ ÃÈÅÒÃÈÅÒ ÄÅÓ ÕÓÔÅÎÓÉÌÅÓ ÄÅ ÃÕÉsine, 

des outils de la plantation, des plantes en brousse, de petits animaux (tortues, 

ÓÉÎÇÅÓȢȢȢɊȢ )Ì Á ÍðÍÅ ÃÒïï ÐÁÒÆÏÉÓ ÄÅÓ ÍÉÓÅÓ ÅÎ ÓÃîÎÅ ÁÖÅÃ ÌȭÁÉÄÅ ÄÅ Lougue Lougue. 

 

 
Photo 10 :  Séances de travail animées avec Adouck et Lougue Lougue (Zoatab 

2008)  

c.  Djilwong Jean-Marcel  

À Mvadi, les activités de brousse et du village (tels que la pêche, la chasse, 

ÌȭÏÒÐÁÉÌÌÁÇÅȟ ÌÁ ÔÁÉÌÌÅ ÄÅ ÐÉÒÏÇÕÅ ÏÕ ÅÎÃÏÒÅ ÌÅ ÄïÂÒÏÕÓÓÁÇÅ ÄÅÓ ÐÌÁÎÔÁÔÉÏÎÓɊ ÁÌÔïÒÁÎÔ 

les séances de travail, les informateurs se sont donc succédé. Parmi eux, Djilwong 

est resté le plus fidèle.  
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Photo 11 :  Djilwong Jean -Marcel (Mvadi, 2007)  

Agé de 56 ans, il a vécu longtemps hors du village sans pratiquer sa langue 

mais ses vacances au village, son âge et sa proximité avec les Anciens lui ont 

ÐÅÒÍÉÓ ÄȭÁÖÏÉÒ ÕÎÅ ÂÏÎÎÅ ÃÏÎÎÁÉÓÓance de la langue et surtout de la culture. Ayant 

travaillé avec des Français, dans le passé, les séances ont parfois été plus efficaces 

étant donné son niveau de français, sa connaissance de « ÌȭÈÏÍÍÅ Âlanc » et sa 

ÌÏÇÉÑÕÅȢ )Ì ÐÏÕÖÁÉÔ ÓÏÕÖÅÎÔ ÍȭÅØÐÌÉÑÕÅÒ ÄÅÓ ÃÈÏÓÅÓ ÑÕÅ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÁÕÒÁÉÅÎÔ ÅÕ ÄÕ ÍÁÌ 

à mettre en mots. )Ì ÍȭÁ ïÔï ÐÒïÓÅÎÔï ÌÏÒÓ ÄÅ ÍÏÎ ÐÒÅÍÉÅÒ ÔÅÒÒÁÉÎ ÐÕÉÓÑÕȭÉÌ ÅÓÔ 

reconnu comme « notable » du village. Dans sa jeunesse, il a bénéficié de bourses 

attribuées (lors de la période coloniale) aux meilleurs élèves du canton pour aller 

ïÔÕÄÉÅÒ Û ,ÉÂÒÅÖÉÌÌÅȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÉÌ Á ÏÂÔÅÎÕ ÓÏÎ ÂÁÃÃÁÌÁÕÒïÁÔ ÅÔ ÕÎ ÅÍÐÌÏÉ Û ÌÁ 

3/'!2! ɉ3ÏÃÉïÔï 'ÁÂÏÎÁÉÓÅ ÄÅ 2ÁÆÆÉÎÁÇÅɊ ÏĬ ÉÌ Á ÔÒÁÖÁÉÌÌï ÕÎÅ ÖÉÎÇÔÁÉÎÅ ÄȭÁÎÎïÅÓȢ 

#ÅÔ ÅÍÐÌÏÉ ÂÉÅÎ ÒïÍÕÎïÒïȟ ÓÏÎ ÎÉÖÅÁÕ ÄȭïÔÕÄÅÓ ÅÔ ÓÅÓ ÐÏÓÉtions politiques lui ont 

ÖÁÌÕ ÕÎÅ ÒïÅÌÌÅ ÒÅÃÏÎÎÁÉÓÓÁÎÃÅ ÄÁÎÓ ÌÅ ÖÉÌÌÁÇÅȢ ,ÏÒÓÑÕȭÉÌ Á ÐÅÒÄÕ ÓÏÎ ÅÍÐÌÏÉȟ ÉÌ Á 

décidé de retourner vivre au village où il avait grandi (puis passé toutes ses 

vacances). Il a épousé une femme bekwel et repris les activités du village (pêche, 

plantation, taille de pirogue, etc.). Le bekwel est la langue de son foyer ainsi que la 

langue maternelle de son fils. Son éloignement du village pendant toutes ces 

années a pu altérer son niveau de langue mais ses séjours estivaux et son contact 

avec les sages lui ont permis de maintenir sa pratique linguistique. Il se trouve 

ÄÁÎÓ ÕÎÅ ÓÉÔÕÁÔÉÏÎ ÄȭÉÎÓïÃÕÒÉÔï ÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅ : cÏÎÓÃÉÅÎÔ ÄÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÌÁÃÕÎÅÓȟ ÉÌ Íȭa 

souvent orienté ÖÅÒÓ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒÓȢ Il est vite devenu une personne de 

confiance et un guide vers de bons informateurs et dans les différents villages. Ses 

parents étant originaires du Canton Nord, sa langue (vocabulaire et prononciation) 

ÓÅ ÄÉÓÔÉÎÇÕÅ ÐÁÒÆÏÉÓ ÄÕ ÐÁÒÌÅÒ ÄÅ -ÖÁÄÉȢ 0ÏÕÒ ÃÅÔÔÅ ÒÁÉÓÏÎȟ ÉÌ ÍȭïÔÁÉÔ ÐÒïÆïÒÁÂÌÅ 

ÄȭÅÎÒÅÇÉÓÔÒÅÒ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÐÅÒÓÏÎÎÅÓȢ .ïÁÎÍÏÉÎÓȟ ÉÌ ÅÓÔ ÒÅÓÔï ÌȭÕÎ ÄÅ ÍÅÓ ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒÓ 

principaux, son intérêt pour ma recherche et son assiduité nous ont permis de 

ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÔÒÁÖÁÉÌÌÅÒ ÅÎÓÅÍÂÌÅȢ )Ì ÍȭÁ ÅØÐÌÉÑÕï ÇÒÁÎÄ ÎÏÍÂÒÅ ÄÅÓ ÕÓ ÅÔ ÃÏÕÔÕÍÅÓ ÄÕ 

village et du canton avec un certain recul, du fait de son éloignement pendant tant 

ÄȭÁÎÎïÅÓȢ 3ÏÕÖÅÎÔȟ ÎÏÕÓ ÁÖÏÎÓ ÔÒÁÖÁÉÌÌï ÅÎ ÂÉÎĖÍÅ ÁÖÅÃ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒÓȟ ÉÌ 

choisissait la personne à interroger et nous assistait tout au long de la séance, 

jouant parfois le rôle de traducteur. Connaissant tous les Anciens, il sait toujours à 
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ÑÕÉ ÓȭÁÄÒÅÓÓÅÒ ÌÏÒÓÑÕȭÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄÅ ÒïÃÏÌÔÅÒ ÄÕ ÖÏÃÁÂÕÌÁÉÒÅ ÓÐïÃÉÁÌÉÓï ɉÃÈÁÓÓÅȟ ÐðÃÈÅȟ 

ÏÉÓÅÁÕȟ ÐÁÒÅÎÔïɊȟ ÄÅÓ ÒïÃÉÔÓ ÍÉÇÒÁÔÏÉÒÅÓȟ ÅÔÃȢ )Ì ÍȭÁ ÁÕÓÓÉ ÁÉÄï Û ÃÏÎÓÔÉÔÕÅÒ ÕÎ ÃÅÒÔÁÉÎ 

ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÁÒÂÒÅÓ ÇïÎïÁÌÏÇÉÑÕes afin de mieux comprendre à la fois le système de 

parenté et les migrations du siècle dernier. Son engouement pour les histoires 

nous a offert de grands moments de devinettes et de contes en tout genre. Il a aussi 

ïÔï ÍÏÎ ÇÕÉÄÅ ÌÏÒÓÑÕÅ ÊȭÁÉ ÖÏÕÌÕ ÒïÐÅÒÔÏÒÉÅÒ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÖÉÌÌÁÇÅÓ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÅÔ ÍÅÎÅÒ 

une enquête sur la répartition ethnique, linguistique et géographique de la zone. 

%ÎÆÉÎȟ ÉÌ ÍȭÁ ÅÍÂÁÒÑÕï ɉÁÕ ÓÅÎÓ ÐÒÏÐÒÅ ÄÕ ÔÅÒÍÅɊ ÅÎ ÐÉÒÏÇÕÅ ÁÖÅÃ ÓÁ ÆÁÍÉÌÌÅ ÐÏÕÒ 

un campement de pêche afin de voir comment se déroulent ces séjours de pêche et 

découvrir les différentes techniques de pêche et le vocabulaire associé. 

d.  Boghe Constantin  

Boghe, âgé de 32 ans, est le plus jeune des quatre informateurs principaux.  

 
Photo 12 :  Boghe Constantin (Mvadi, 2007)  

Il est né à Mvadi, en 1981, de deux parents bekwel. Sa langue maternelle 

ainsi que celle de ses enfants et de sa femme est le bekwel. Il est un excellent 

informateur. Sa motivation, sa bonne pratique de la langue et sa perspicacité ont 

ÐÅÒÍÉÓ ÄȭÏÂÔÅÎÉÒ ÄÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÄȭÕÎÅ ÆÉÁÂÉÌÉÔï ïÔÏÎÎÁÎÔÅȢ )Ì Á ÑÕÉÔÔï ÌȭïÃÏÌÅ ÁÓÓÅÚ ÔĖÔȟ 

ÃÅ ÑÕÉ ÓȭÅÓÔ ÒïÖïÌï ÕÎ ÁÔÏÕÔ ÐÕÉÓÑÕȭÉÌ ÎȭïÔÁÉÔ ÐÁÓ ÉÎÆÌÕÅÎÃï ÐÁÒ ÕÎ Ⱥ formatage 

scolaire » et les règles de la langue française. Le travail a commencé avec lui 

seulement au cours du second terrain. Lors du premier terrain, des idées reçues 

ÍȭÏÎÔ ÍÅÎï Û ÔÒÁÖÁÉÌÌÅÒ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌÅÍÅÎÔ ÁÖÅÃ ÌÅÓ !ÎÃÉÅÎÓ ÐÅÎÓÁÎÔ ÑÕȭÉÌÓ « parlaient 

mieux la langue Ȼȟ ÃȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÌÅÓ ÃÈÏÓÅÓ ÍȭïÔÁÉÅÎÔ ÐÒïÓÅÎÔïÅÓ ÄÁÎÓ ÌÅ ÖÉÌÌÁÇÅȢ )Ì 

ÆÁÕÔ ÁÕÓÓÉ ÁÖÏÕÅÒȟ ÑÕȭÅÎ ÔÁÎÔ ÑÕÅ ÊÅÕÎÅ ÆÅÍÍÅȟ ÉÌ ÍȭÅÓÔ ÐÌÕÓ confortable de 

travailler avec des hommes plus âgés qui pourraient être mes pères (étant donné 

que le travail avec les femmes est quasiment exclu pour les raisons exposées 

précédemment (1.3.1))Ȣ "ÉÅÎ ÑÕÅ ÊÅ ÎÅ ÌȭÁÉÅ ÊÁÍÁÉÓ ÓÏÌÌÉÃÉÔïȟ "ÏÇÈÅ ïÔÁÉÔ ÐÒïÓÅÎÔ 

lors des sessions de travail avec les Anciens. Au début, les jeunes assistaient à nos 

séances mais assez vite ils se sont lassés alors que Boghe est le seul à être resté de 

manière constante. Lors du second terrain, il était toujours présent et je me suis 

ÒÅÎÄÕ ÃÏÍÐÔÅ ÑÕȭÉÌ ÁÖÁÉÔ ÕÎÅ ÔÒîÓ ÂÏÎÎÅ ÃÏÎÎÁÉÓÓÁÎÃÅ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÅÔ ÑÕȭÉÌ ÁÖÁÉÔ 
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ÔÒîÓ ÐÅÕ ÑÕÉÔÔï ÌÅ ÖÉÌÌÁÇÅȢ 3ÕÒÔÏÕÔȟ ÊÅ ÍÅ ÓÕÉÓ ÁÐÅÒëÕ ÑÕȭÉÌ ïÔÁÉÔ ÆÁÉÔ ÐÏÕÒ ÃÅ ÇÅÎÒe de 

travail, il a très vite compris ma manière de fonctionner et ce que je cherchais. Il a 

été un grand informateur : à la fois bon locuteur et bon chercheur ! Surtout, il a eu 

ÌÅ ÓÏÕÃÉ ÄÅ ÍÅ ÆÏÕÒÎÉÒ ÄÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÄÅ ÑÕÁÌÉÔï ÅÔ ÓȭÅÓÔ ÓÏÕÃÉï ÄÅ ÌÁ ÆÉÁÂÉÌÉÔï des 

données. Ses principaux déplacements correspondent aux séjours en campement 

ÄÅ ÐðÃÈÅ ÏÕ ÄȭÏÒÐÁÉÌÌÁÇÅȢ .ȭÁÙÁÎÔ ÑÕÅ ÐÅÕ ÑÕÉÔÔï ÌÅ ÖÉÌÌÁÇÅȟ ÉÌ ÅÓÔ ÄÅÖÅÎÕ ÕÎ ÂÏÎ 

chasseur, un bon pêcheur et il est compétent dans les différentes activités du 

village. Ainsi il peut fournir les lexiques spécialisés mais il demande 

systématiquement à prévoir une autre séance avec un spécialiste du domaine, en 

général plus âgé. Dans ces cas-là, il reste en retrait et observe si ce dernier donne 

les mêmes termes que lui sans jamaÉÓ ÌȭÉÎÆÌÕÅÎÃÅÒ ÐÏÕÒ ðÔÒÅ ÓĮÒ ÑÕÅ ÌÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ 

ÓÏÉÅÎÔ ÊÕÓÔÅÓȢ )Ì ÍȭÁ ÓÕÒÐÒÉÓÅ ÐÌÕÓ ÄȭÕÎÅ ÆÏÉÓ Û ÃÅ ÓÕÊÅÔȢ ,ÏÒÓÑÕȭÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄÅ ÔÒÁÖÁÉÌÌÅÒ 

sur des constructions de phrases plus complexes, il prend un temps de réflexion 

ÐÏÕÒ ðÔÒÅ ÃÅÒÔÁÉÎ ÄÅ ÃÅ ÑÕȭÉÌ ÄÉÔȟ ÉÌ ÄÅmande ensuite confirmation aux femmes et à 

son grand-ÐîÒÅȢ #ȭÅÓÔ ÁÕÓÓÉ ÁÖÅÃ ÌÕÉ ÑÕÅ ÊȭÁÉ ÅÎÒÅÇÉÓÔÒï ÌÁ ÍÁÊÅÕÒÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÕ ÌÅØÉÑÕÅȟ 

ÓÁ ÄÉÃÔÉÏÎ ïÔÁÎÔ ÔÒîÓ ÂÏÎÎÅȢ 3Á ÃÁÐÁÃÉÔï ÄȭÁÎÁÌÙÓÅ ÌÕÉ ÐÅÒÍÅÔ Û ÌÁ ÆÏÉÓ ÄÅ ÒïÐÏÎÄÒÅ Û 

ce que je demande mais aussi à me compreÎÄÒÅ ÌÏÒÓÑÕÅ ÊȭÅÓÓÁÉÅ ÄÅ ÐÁÒÌÅÒ ÌÁ 

langue : il est capable de reconstituer les mots si je ne prononce pas le bon ton ou 

une voyelle trop ouverte ou fermée, on le voit ainsi essayer de trouver toutes les 

combinaisons possibles. De même, pour les questions gÒÁÍÍÁÔÉÃÁÌÅÓȟ ÉÌ ÓȭïÖÅÒÔÕÅ Û 

répondre au mieux, toujours avec ce souci de fiabilité. Il est même parfois capable 

ÄÅ ÔÒÏÕÖÅÒ ÄÅÓ ÐÁÉÒÅÓ ÍÉÎÉÍÁÌÅÓ ÌÏÒÓÑÕÅ ÊȭÅÎ ÃÈÅÒÃÈÅȢ ,Å ÔÒÁÖÁÉÌ ÁÖÅÃ "ÏÇÈÅ Á ïÔï 

très encourageant et nous sommes devenus amis. De retour sur le terrain en 2011, 

ÊȭÁÔÔÅÎÄÁÉÓ ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÄÅÓ ÓïÁÎÃÅÓ ÁÖÅÃ ÌÕÉȢ -ÁÌÈÅÕÒÅÕÓÅÍÅÎÔȟ ÉÌ ïÔÁÉÔ ÏÃÃÕÐï ÐÁÒ ÄÅÓ 

ÃÈÁÎÔÉÅÒÓ ÅÎ ÄÅÈÏÒÓ ÄÕ ÖÉÌÌÁÇÅ ÁÕÓÓÉȟ ÉÌ ÎȭÁ ïÔï ÑÕÅ ÔÒîÓ ÐÅÕ ÄÉÓÐÏÎÉÂÌÅ ÅÔ ÊÅ ÎȭÁÉ ÐÁÓ 

osé le solliciter lors de ses repos. 

Chaque informateur a eu un rôle particulier et tous ont été très 

complémentaires. JȭÁÉ appris à travailler avec les qualités et les compétences de 

chacun. Au-delà du travail, ce sont des personnes de confiance, des amis ou des 

pères, nos séances de travail sont vite devenues des moments de rencontre que 

nous attendions avec impatience. Nous avons réussi à créer un réel échange, nous 

permettant de sortir de la relation chercheur-informateur, nous avions tant à 

apprendre les uns des autres. De nombreux sujets de discussions ont ponctué nos 

séances et la richesse de celles-ci leur ont étéȟ ÊÅ ÌȭÅÓÐîÒÅȟ ÁÕÓÓÉ ÂïÎïÆÉÑÕÅÓ ÑÕȭÅÌÌÅÓ 

ÌȭÏÎÔ ïÔï pour moi. 
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1.4. Données : de la collecte au corpus  

1.4.1. Langue de travail 

; ÌȭÅØÃÅÐÔÉÏÎ ÄÅ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÉÎÄÉÖÉÄÕÓ ɂ et notamment des femmes ɂ, les Bekwel 

parlent tous français (voir chapitre 2). Lors des séances de travail avec les 

informateurs, la langue utilisée a donc été le français, ce qui a comporté à la fois 

ÄÅÓ ÁÖÁÎÔÁÇÅÓ ÅÔ ÄÅÓ ÉÎÃÏÎÖïÎÉÅÎÔÓȢ $ȭÕÎÅ ÐÁÒÔȟ ÌȭÕÔÉÌÉÓÁÔion de ma langue 

maternelle a facilité bien des démarches (au niveau administratif) mais aussi les 

rencontres, les discussions et certaines explications. Le contact avec la population 

Á ïÔï ÆÁÃÉÌÉÔï ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÌÁ ÒÅÌÁÔÉÏÎ ÁÖÅÃ ÌÅÓ ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒÓȢ $ȭÁÕÔÒÅ ÐÁÒÔȟ ÌȭÕÔÉÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄÕ 

français a pu être source de malentendus. En effet, considérée comme langue 

commune entre nous (les Bekwel et moi-même), nous utilisions le français 

ÃÏÎÓÉÄïÒÁÎÔ ÑÕÅ ÌȭÉÎÔÅÒÃÏÍÐÒïÈÅÎÓÉÏÎ ïÔÁÉÔ ÓÙÓÔïÍÁÔÉÑÕÅȢ /Ò ÊȭÁÉ ÖÉÔÅ ÄïÃÏÕÖÅÒÔ ÃÅ 

que lȭÏÎ ÁÐÐÅÌÌÅ ÌÅ Ⱥ français du Gabon » ȡ ÃÏÍÍÅ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÁÕÔÒÅÓ ÐÁÙÓ Äȭ!ÆÒÉÑÕÅ 

francophone, le français est influencé (lexicalement et syntaxiquement) par les 

langues locales. Ainsi, certaines expressions sont typiquement gabonaises, ainsi 

ÑÕÅ ÌȭÕÔÉÌÉÓÁÔÉÏÎ Äe certains mots de vocabulaire et la construction de certaines 

phrases. Ceci peut parfois mener à des incompréhensions, voire à des quiproquos 

ÄÁÎÓ ÌÁ ÖÉÅ ÃÏÕÒÁÎÔÅ ÃÏÍÍÅ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÓïÁÎÃÅÓ ÄȭïÌÉÃÉÔÁÔÉÏÎȢ !ÉÎÓÉ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ 

traductions ont pu être erronées. Les cas de malentendus concernant le 

vocabulaire est exposé ci-dessous (1.4.2). Dans ÌÅ ÍðÍÅ ÒÅÇÉÓÔÒÅȟ ÌȭÕÔÉÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄÕ 

français comme langue de traduction et langue de référence académique pouvait 

influencer quelques informateurs dans leur production en bekweÌȢ %Î ÅÆÆÅÔȟ ÌȭÕÎ 

des obstacles a été la difficulté des locuteurs à se détacher du français, surtout 

ÐÏÕÒ ÃÅÕØ ÑÕÉ ÌȭÁÖÁÉÅÎÔ ÁÐÐÒÉÓ Û ÌȭïÃÏÌÅȟ ÄÅ ÓÕÒÃÒÏÿÔ ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÈÏÍÍÅÓ ÝÇïÓ ÄÅ ÐÌÕÓ 

ÄÅ υπ ÁÎÓ ÑÕÉ ÏÎÔ ÓÕÉÖÉ ÌȭïÃÏÌÅ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅȢ $ÕÒÁÎÔ ÃÅÔÔÅ ÐïÒÉÏÄÅȟ ÌȭïÃÏÌÅ ÁÖÁÉÔ 

ÐÏÕÒ ÂÕÔ ÄÅ ÆÏÒÍÅÒ ÄÅÓ ÃÁÄÒÅÓ ÇÁÂÏÎÁÉÓ ÁÆÉÎ ÄÅ ÓÏÕÔÅÎÉÒ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÃÏÌÏÎÉÁÌÅȟ 

ÌȭïÄÕÃÁÔÉÏÎ ïÔÁÉÔ ïÌÉÔÉÓÔÅ ÅÔ ÅØÉÇÅÁÎÔÅȢ ,ÅÓ ïÃÏÌÉÅÒÓ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ïÐÏÑÕÅ ÏÎÔ ÁÉÎÓÉ ÁÃÑÕÉÔ 

ÕÎ ÔÒîÓ ÂÏÎ ÎÉÖÅÁÕ ÄÅ ÆÒÁÎëÁÉÓȢ #ȭÅÓÔ ÐÏÕÒÑÕÏÉ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒÓ ont été 

influencés par la grammaire française et ont tenté de proposer des traductions 

ÌÉÔÔïÒÁÌÅÓȢ #ÅÔÔÅ ÃÏÍÐÁÒÁÉÓÏÎ ÓÙÓÔïÍÁÔÉÑÕÅ ÁÖÅÃ ÌÅ ÆÒÁÎëÁÉÓ ÅÓÔȟ ÅÎ ÐÁÒÔÉÅȟ Û ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ 

de la dévalorisation de leur propre langue (chapitre 2). De même, les questions de 

ÔÒÁÎÓÃÒÉÐÔÉÏÎ ÁÂÏÒÄïÅÓ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÈÁÐÉÔÒÅ ς ÓÅ ÃÏÎÆÒÏÎÔÅÎÔ Û ÌÅÕÒ ÈÁÂÉÔÕÄÅ ÄȭïÃÒÉÒÅ ÌÁ 

ÌÁÎÇÕÅȢ "ÉÅÎ ÑÕÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÎȭÁÉÔ ÐÁÓ ÄȭïÃÒÉÔÕÒÅ ÎÏÒÍïÅȟ ÉÌ ÐÅÕÔ ÁÒÒÉÖÅÒ ÁÕØ "ÅË×ÅÌ 

ÄȭïÃÒÉÒÅ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÍÏÔÓ ÄÁÎÓ ÌÅÕÒ ÌÁÎÇÕÅȟ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÒÅÌÉÇÉÅÕØȢ ,Á 

pratiqÕÅ ÓÅ ÄïÖÅÌÏÐÐÅ ÁÖÅÃ ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÄÅÓ ÔïÌïÐÈÏÎÅÓ ÃÅÌÌÕÌÁÉÒÅÓ ÅÔ ÄÅÓ ÍÅÓÓÁÇÅÓ 

écrits (sms). Ma transcription phonétique vient donc perturber leurs habitudes. 

Pour proposer un dictionnaire et du matériel de documentation, il faudra prévoir 

une discussion avec lÁ ÃÏÍÍÕÎÁÕÔï ÁÆÉÎ ÄȭÅÎÖÉÓÁÇÅÒ ÕÎÅ ïÃÒÉÔÕÒÅ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅȢ ,ÅÓ 

questions de graphie seront alors abordées à ce moment-là. 
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1.4.2. Types de données 

Dans cette sous-section, sont présentées les différentes données qui ont été 

collectées lors des missions de terrain. Pour chaque type de données, il est précisé 

la méthodologie et les supports utilisés, les informateurs interrogés, les difficultés 

spécifiques rencontrées ainsi que toute information complémentaire qui nécessite 

ÄȭðÔÒÅ ÐÒïÃÉÓïÅȢ ,Á ÐÌÕÐÁÒÔ ÄÅÓ ÄÏÎÎïÅÓȟ ÎÏÔÁmment le lexique, provienne 

ÄȭïÌÉÃÉÔÁÔÉÏÎ ÄÉÒÅÃÔÅȢ 4ÏÕÔÅÆÏÉÓȟ ÌÅÓ ÌÅØÉÑÕÅÓ ÓÐïÃÉÁÌÉÓïÓ ÏÎÔ ïÔï ÓÔÉÍÕÌïÓ ÐÁÒ ÄÅÓ 

images et des bandes sons. Les récits, devinettes font parties des données semi-

ÎÁÔÕÒÅÌÌÅÓȢ 4ÏÕÔÅÓ ÌÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÃÏÌÌÅÃÔïÅÓ ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ïÔï ÕÔÉÌÉÓïÅs dans la présente 

thèse, cela est mentionné le cas échéant. ,ȭÁÎÎÅØÅ τ ÃÏÍÐÏÒÔÅ ÄÅÓ ÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓ 

complémentaires. 

a.  Lexique  

Les premiers lexiques enregistrés se sont basés sur des listes existantes : ALGAB, 

'ÒÅÅÎÂÅÒÇ ÅÔ 4ÅÒÖÕÒÅÎȢ %ÎÓÕÉÔÅȟ ÊȭÁÉ ÕÔÉÌÉÓï ÌÅ ÌÅxique de Bouka pour le bekwel du 

Congo afin de pouvoir comparer les deux variétés. Le lexique a été étoffé au fur et à 

ÍÅÓÕÒÅ ÄÅÓ ÔÅÒÒÁÉÎÓȢ $îÓ ÑÕȭÕÎ ÍÏÔ ÁÐÐÁÒÁÉÓÓÁÉÔ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÃÏÎÖÅÒÓÁÔÉÏÎÓȟ ÌÅÓ ÃÏÎÔÅÓ 

ÏÕ ÌÅÓ ÐÈÒÁÓÅÓ ÅÎÒÅÇÉÓÔÒïÅÓȟ ÊȭÁÉ ÅÓÓÁÙï ÄÅ ÌȭÉÎÃÌÕÒÅ dans le lexique. En général, le 

vocabulaire a été discuté avec les informateurs puis enregistré par un seul 

ÌÏÃÕÔÅÕÒȢ ,Á ÔÝÃÈÅ ïÔÁÉÔ ÒÅÐÒÏÄÕÉÔÅ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÄÅÕØ ÖÉÌÌÁÇÅÓȟ ÃÅ ÑÕÉ Á ÐÅÒÍÉÓ ÄȭÁÖÏÉÒ ÁÕ 

moins deux fois le même mot enregistré et le sens confirmé par plusieurs 

ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒÓȢ ,ÏÒÓÑÕȭÕÎ ÍÏÔ ÆÁÉÓÁÉÔ ÌÉÔÉÇÅ ÏÕ ÐÒïÓÅÎÔÁÉÔ ÄÅÓ ÖÁÒÉÁÔÉÏÎÓ ÐÈÏÎïÔÉÑÕÅÓȟ 

ÐÈÏÎÏÌÏÇÉÑÕÅÓ ÏÕ ÇÒÁÍÍÁÔÉÃÁÌÅÓȟ ÊÅ ÌȭÅÎÒÅÇÉÓÔÒÁÉÓ ÁÕÐÒîÓ ÄÅ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ 

informateurs, ainsi certains mots ont été enregistrés auprès de six informateurs 

différents. De cette façon, 4386 enregistrements ont été faits pour un total de 2270 

termes dans le corpus lexical final (annexe 6)111. Le tableau 8 indique le nombre de 

ÔÅÒÍÅÓ ÅÎÒÅÇÉÓÔÒïÓ ÐÁÒ ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒȢ )Ì ÆÁÕÔ ÃÏÎÓÉÄïÒÅÒ ÑÕȭÁÖÁÎÔ ÄȭÁÖÏÉÒ ïÔï 

enregistrés, les termes ont généralement été élicités en binôme ou trinôme 

(parfois plus), le nom qui figure est celui de la personne qui a été enregistrée. Si 

!ÄÏÕÃË ÅÔ $ÊÉÌ×ÏÎÇ ÎȭÏÎÔ ÑÕÅ ÐÅÕ ÄȭÅÎÒÅÇÉÓÔÒÅÍÅÎÔÓ Û ÌÅÕÒ ÃÏÍÐÔÅȟ ÃȭÅÓÔ ÑÕȭÉÌÓ ÏÎÔ 

été moins sollicités pour cette tÝÃÈÅ ÍðÍÅ ÓȭÉÌÓ ÏÎÔ ÐÁÒÔÉÃÉÐï ÄÅ ÍÁÎÉîÒÅ ÁÃÔÉÖÅ Û ÌÁ 

constitution du corpus. Pour les informateurs principaux, le terme « lexique 

mixte Ȼ ÓÉÇÎÉÆÉÅ ÑÕÅ ÊÅ ÎȭÁÉ ÐÁÓ ÄÉÓÔÉÎÇÕï ÌÅ ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ ÌÅØîÍÅÓ ÁÐÐÁÒÔÅÎÁÎÔ ÁÕ 

lexique spécialisé de celui appartenant au lexique commun. À la fin du tableau, une 

ligne comprend les différents individus du village ayant été enregistrés pour un 

ÔÅÒÍÅ ÐÒïÃÉÓȟ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÌÏÒÓÑÕÅ ÊÅ ÓÏÕÈÁÉÔÁÉÓ ÖïÒÉÆÉÅÒ ÌÁ ÐÒÏÎÏÎÃÉÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎ ÍÏÔȢ  

                                                                    

111 Le lexique bekwel est aussi accessible sur cette page web : 

http://www.reflex.cnrs.fr/database/index.php?state=dst_search_in&src=2555. 

http://www.reflex.cnrs.fr/database/index.php?state=dst_search_in&src=2555
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Informateurs Dates Lieux 
Nb de termes 
enregistrés 

Types de lexique 

Boghe Constantin 2009, 2011 Mvadi 1352 lexique mixte 

Lougue Lougue Marcel 2007-2011 Zoatab 1140 lexique mixte 

Gaa Jean-Marie février 2007 Zoatab 619 lexique commun 

Adouck Jean-François 2007-2011 Zoatab 597 lexique mixte 

Djilwong Jean-Marcel 2007-2011 Mvadi 446 lexique mixte 

Memouck Simone mars 2007 Mvadi 156 liste ALGAB 

Ego Victor octobre 2008 Mvadi 61 mammifère 

Informateurs divers 2007-2011 Zoatab, Mvadi 15 lexique mixte 

TOTAL des termes enregistrés 4386 lexique mixte 

Tableau 8:  Détail  du corpus lexical bekwel  : nombre de termes enregistrés 
par informateurs  

Le corpus final bekwel détaillé ci-dessus comprend uniquement les termes 

ÂÅË×ÅÌ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȢ ,ÏÒÓ ÄÅ ÍÏÎ ÄÅÒÎÉÅÒ ÔÅÒÒÁÉÎ ÅÎ ςπρρȟ ÊȭÁÉ ÅÕ ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ 

ÄȭÅÎÒÅÇÉÓÔÒÅÒ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÖÁÒÉïÔïÓ Âekwel que je présente dans le tableau ci-dessous. 

JȭÁÉ ÐÒÏÆÉÔï ÄÅ ÌÁ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄÕ ÃÈÅÆ ÄÅ -ÁÚÉÎÇÏ #ÏÎÇÏ, Assemba Jean Félicien, en 

visite familiale au village de Mvadi, pour enregistrer la liste ALGAB afin ÄȭÁÖÏÉÒ 

mon propre échantillon pour le bekwel congolais112Ȣ *ȭÁÉ ÁÉÎÓÉ ÐÕ ÃÏÎÓÔÁÔÅÒ ÑÕÅ ÌÁ 

ÖÁÒÉïÔï ÐÁÒÌïÅ ÄÅ ÌȭÁÕÔÒÅ ÃĖÔï ÄÅ ÌÁ ÆÒÏÎÔÉîÒÅ ÃÏÎÇÏÌÁÉÓÅȟ ÌÅ ÍÅÂÅÅÚÁȟ ÓÅÍÂÌÅ ÁÓÓÅÚ 

proche de la variété ebaa décrite par Bouka (1995). Lors de mon séjour dans le 

#ÁÎÔÏÎ .ÏÒÄȟ ÊȭÁÉ ÅÎÒÅÇÉÓÔÒï ÕÎÅ ÌÉÓÔÅ ÄÅ ÖÏÃÁÂÕÌÁÉÒÅ ÑÕÅ ÊȭÁÖÁÉÓ ÓïÌÅÃÔÉÏÎÎï ÁÆÉÎ 

ÄȭÏÂÓÅÒÖÅÒ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÃÅÓ ÐÈÏÎïÔÉÑÕÅÓȟ ÐÈÏÎÏÌÏÇÉÑÕÅÓ ÅÔ ÌÅØÉÃÁÌÅÓ ÅÎÔÒÅ ÌÅ 

ÂÅË×ÅÌ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÅÔ ÃÅÌÕÉ ÄÕ #ÁÎÔÏÎ .ÏÒÄȢ #ȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÊȭÁÉ ÄïÃÏÕÖÅÒÔ ÑÕÅ ÌÅ 

bekwel de Zoula se distinguait à la fois de la variété de lȭ)ÖÉÎÄÏ ÅÔ ÄÅ ÃÅÌÌÅ ÄÕ 

Canton Nord. Cette dernière semble, quant à elle, se rapprocher du mebeeza 

congolais.  

Informateurs dates Lieux Variétés Nb de 
termes 
enregistrés 

Types de lexique 

Assemba Jean 
Félicien 

juin 2011 Mvadi Bekwel de Mazingo 
Congo (Mebeeza) 

157 liste ALGAB 

Atut Jean-
Raoul 

juillet 
2011 

Zoula Bekwel de Zoula, Gabon 142 lexique 
sélectionné 

Zoniapa 
Julien 

juillet 
2011 

Mazingo 
Gabon 

Bekwel de Mazingo 
Gabon 

203 lexique 
sélectionné 

Tableau 9:  Données lexicales appartenant à une autre variété bekwel que 
celle de lôIvindo 

                                                                    

112 Il faut préciser que lÅ ÖÉÌÌÁÇÅ ÄÅ -ÁÚÉÎÇÏ #ÏÎÇÏ ÓÅ ÔÒÏÕÖÅ Û ÌȭÅØÔÒðÍÅ Nord-Ouest du Congo, zone 
peu visitée par les chercheurs car très isolée ÅÔ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅ ÄȭÁÃÃîÓȢ .ÏÔÏÎÓ ÑÕÅ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÄÅ 
Mazingo Congo se rendent ponctuellement à Mékambo (Gabon), ville la plus proche. 
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Parmi le lexique, une partie correspond au lexique spécialisé. Pour 

ÌȭïÌÉÃÉÔÁÔÉÏÎȟ ÊȭÁÉȟ ÄÁÎÓ ÌÁ ÍÁÊÅÕÒÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅÓ ÃÁÓȟ ÕÔÉÌÉÓï ÄÅÓ ÌÉÖÒÅÓ ÉÍÁÇïÓ ÏÕ ÄÅÓ 

bandes sonores113. Le matériel utilisé et les références ainsi que des commentaires 

ÒÅÌÁÔÉÆÓ Û ÌȭïÌÉÃÉÔÁÔÉÏÎ sont présentés à la présente thèse (annexe 4). 

!Õ ÃÏÕÒÓ ÄÕ ÓÅÃÏÎÄ ÔÅÒÒÁÉÎ ÅÔ ÄÅ ÍÅÓ ÅÎÑÕðÔÅÓ ÓÕÒ ÌÁ ÆÁÍÉÌÌÅ ÂÅË×ÅÌȟ ÊȭÁÉ 

collecté plusieurs arbres généalogiques à Mvadi afin de comprendre les systèmes 

ÄÅ ÐÁÒÅÎÔïȟ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒe des différentes familles et le vocabulaire lié à la parenté. 

Certains termes relatifs aux liens de parenté ÎÅ ÆÁÉÓÁÉÅÎÔ ÐÁÓ ÃÏÎÓÅÎÓÕÓȟ ÊȭÁÉ ÄÏÎÃ 

dû interroger plusieurs informateurs. Si certaines discussions ont duré plusieurs 

ÈÅÕÒÅÓȟ ÊȭÁÉ ÔÏÕÔ ÄÅ ÍðÍÅ Ðu collecter les noms de chaque lien de parenté. 

; :ÏÕÌÁ ÅÔ -ÁÚÉÎÇÏȟ ÊȭÁÉ ÁÕÓÓÉ ÓÏÕÈÁÉÔï ÖïÒÉÆÉÅÒ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÔÅÒÍÅÓ ÁÐÐÁÒÔÅÎÁÎÔ 

aux lexiques spécialisés.  

Informateurs dates Lieux Variétés Nb de 
termes 

Type de 
lexique 

Enregistrement 

Mekok Ruphin juillet 2011 Zoula Bekwel de Zoula 30 mammifères Non 

Mekok Ruphin juillet 2011 Zoula Bekwel de Zoula 17 poissons Non 

Zoniapa Julien juillet 2011 Mazingo 
Gabon 

Bekwel de Mazingo 
Gabon 

15 poissons Oui 

Zoniapa Julien juillet 2011 Mazingo 
Gabon 

Bekwel de Mazingo 
Gabon 

26 mammifères Oui 

Tableau 10:  Lexiques spécialisés élicités dans le Canton Nord  

b.  Pratiques linguistiques diverses  : contes, blagues, 
devinettes  

Dès le premier terrain, des récits migratoires ont été enregistrés et ont permis de 

ÒÅÎÓÅÉÇÎÅÒ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÅÔ ÌÅÓ ÍÉÇÒÁÔÉÏÎÓ ÄÅÓ "ÅË×ÅÌ ɉÖÏÉÒ chapitre 2). Un tableau 

récapitulatif des récits migratoires enregistrés ainsi que des métadonnées est 

annexé à la thèse (annexe 4). Un travail ultérieur de transcription est envisagé afin 

ÄÅ ÒÅÎÄÒÅ ÁÃÃÅÓÓÉÂÌÅ ÃÅÓ ÔÅØÔÅÓ Û ÌÁ ÃÏÍÍÕÎÁÕÔï ÓÃÉÅÎÔÉÆÉÑÕÅȟ ÄȭÕÎÅ ÐÁÒÔȟ ÅÔ ÁÕØ 

"ÅË×ÅÌȟ ÓÏÕÓ ÆÏÒÍÅ ÄÅ ÌÉÖÒÅÔȟ ÄȭÁÕÔÒÅ ÐÁÒÔȢ 

Durant les veillées, les hommes et les femmes content souvent des histoires, 

ÊȭÁÉ ÅÕ ÌȭÏÐÐÏÒÔÕÎÉÔï ÄȭÅÎ ÅÎÒÅÇÉÓÔÒÅÒ ÑÕÅÌÑÕÅÓ-ÕÎÅÓȢ $Å ÍðÍÅȟ Û ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄÅÓ 

ÒïÃÅÐÔÉÏÎÓ ÄÅ ÄïÐÁÒÔ ÑÕÅ ÊȭÁÉ ÏÒÇÁÎÉÓïÅÓȟ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÓÅ ÓÏÎÔ ÉÍÐÒÏÖÉÓïÓ ÁÎÉÍÁÔÅÕÒÓ ÄÅ 

ÌÁ ÃïÒïÍÏÎÉÅ ÅÔ ÃÏÎÔÅÕÒÓ ÐÏÕÒ ÆÁÉÒÅ ÒÉÒÅ ÌȭÁÕÄÉÔÏÉÒÅȢ #ÅÓ ÈÉÓÔÏÉÒÅÓ ÓÏÎÔ 

ÇïÎïÒÁÌÅÍÅÎÔ ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÔÒÏÐ ÌÏÎÇÕÅÓ ÅÔ ÌȭÅÎÒÅÇÉÓÔÒÅÍÅÎÔ ÄÅ ÍÁÕÖÁÉÓÅ ÑÕÁÌÉÔï 

ɉïÔÁÎÔ ÄÏÎÎï ÌȭÁÇÉÔÁÔÉÏÎ ÁÌÅÎÔÏÕÒɊȟ ÒÁÉÓÏÎÓ ÐÏÕÒ ÌÅÓÑÕÅÌÌÅÓ ÊÅ ÎÅ ÌÅÓ ÁÉ ÐÁÓ 

transcrites, elles sont donc absentes des annexes. 

                                                                    

113 .ÏÔÁÍÍÅÎÔ ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÃÒÉÓ ÄÅÓ ÓÉÎÇÅÓ ÅÔ ÌÅÓ ÃÈÁÎÔÓ ÄȭÏÉÓÅÁÕØȢ 
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Avec Djilwong et Messang Christophe, nous avons aussi enregistré une série 

de devinettes (voir le tableau des métadonnées en annexe 4). À ÔÅÒÍÅȟ ÊȭÁÉÍÅÒÁÉÓ 

constituer un recueil de ces devinettes114. 

$ÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄÅ ÌÁ ÐÒïÓÅÎÔÅ ÔÈîÓÅȟ ÊÅ ÎȭÁÉ ÐÁÓ ÕÔÉÌÉÓï ÃÅs énoncés. Toutefois, 

ÊÅ ÎÅ ÎïÇÌÉÇÅ ÐÁÓ ÌȭÁÐÐÏÒÔ ÄÅ ÖÏÃÁÂÕÌÁÉÒÅ ÑÕȭÏÎÔ ÃÏÎÓÔÉÔÕï ÃÅÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÅÓ ÐÒÁÔÉÑÕÅÓ 

linguistiques. 

c.  Données grammaticales  

,ÏÒÓ ÄÅ ÌÁ ÐÒÅÍÉîÒÅ ÍÉÓÓÉÏÎ ÄÅ ÔÅÒÒÁÉÎȟ ÊȭÁÖÁÉÓ ÃÏÍÍÅÎÃï ÌȭÅÎÒÅÇÉÓÔÒÅÍÅÎÔ ÄÅ 

séquences grammaticales issues des questionnaires de Bouquiaux (1971, Vol 2)115. 

.ÏÎ ÃÏÎÖÁÉÎÃÕÅ ÐÁÒ ÃÅÓ ïÌÉÃÉÔÁÔÉÏÎÓ ÄÉÒÅÃÔÅÓȟ ÊȭÅÓÐïÒÁÉÓ ÅÎÔÒÅÒ ÄÁÎÓ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÅÎ 

utilisant des textes spontanés (ou semi spontanés) à partir desquels je pourrais 

isoler le vocabulaire, la structure de la phrase, etc. Assez vite, je me suis trouvée 

bloquée face à cette langue tonale pour laquelle je ne connaissais ni la phonologie, 

ni la tonologie. Les tons jouent un rôle au niveau lexical mais aussi grammatical. 

Avant de pouvoir étudier la syntaxe de la langue, il fallait comprendre la 

phonologie et la tonologie en particulier. Je me suis donc consacrée à la phonologie 

de la langue et aux bases du système morphologique. Mon sujet de thèse initial 

visait une description de la langue et je pensais donc approfondir la description 

ÇÒÁÍÍÁÔÉÃÁÌÅ ÑÕÅ ÊȭÁÖÁÉÓ ÁÍÏÒÃïe dans mon mémoire de Master 2. Étant donné le 

ÃÈÁÎÇÅÍÅÎÔ ÄÅ ÓÕÊÅÔ ÅÔ ÌÅ ÃÁÎÔÏÎÎÅÍÅÎÔ ÁÕ ÌÅØÉÑÕÅ ÄÁÎÓ ÌȭïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅȟ ÊȭÁÉ 

ÌÁÉÓÓï ÍÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÄȭÏÒÄÒÅ ÇÒÁÍÍÁÔÉÃÁÌ ÄÅ ÃĖÔï116Ȣ ; ÌȭÁÖÅÎÉÒȟ ÉÌ ÓÅÒÁÉÔ ÉÎÔïÒÅÓÓÁÎÔ 

ÄȭÁÐÐÒÏÆÏÎÄÉÒ ÌÁ ÄÅÓÃÒÉÐÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅȟ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÁÕ ÎÉÖÅÁÕ 

ÍÏÒÐÈÏÓÙÎÔÁØÉÑÕÅȢ ,ȭïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅ ïÔÅÎÄÕÅ Û ÃÅÔÔÅ ïÃÈÅÌÌÅ ÄÅÖÒÁÉÔ ÁÕÓÓÉ ÎÏÕÓ 

ÁÐÐÏÒÔÅÒ ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÄȭÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓ ÓÕÒ ÃÅ ÇÒÏÕÐÅȢ 

$ȭÁÕÔÒÅÓ ïÎÏÎÃïÓ ÐÌÕÓ ÃÏÕÒÔÓ ÏÎÔ ïÔï ÅÎÒÅÇÉÓÔÒïÓȟ ÔÒÁÄÕÉÔÓ ÅÔ ÔÒanscrits afin 

ÄȭïÔÕÄÉÅÒ ÌÅ ÓÙÓÔîÍÅ ÄÅÓ ÃÌÁÓÓÅÓ ÎÏÍÉÎÁÌÅÓȢ #ÅÒÔÁÉÎÓ ÎÏÍÓ ÏÎÔ ïÔï ÅÎÒÅÇÉÓÔÒïÓ ÁÖÅÃ 

ÄÅÓ ÐÏÓÓÅÓÓÉÆÓ ÅÔ ÄïÍÏÎÓÔÒÁÔÉÆÓ ÅÔ ÄÁÎÓ ÄÅ ÃÏÕÒÔÅÓ ÐÈÒÁÓÅÓ ÁÆÉÎ ÄȭïÔÕÄÉÅÒ ÌÅÓ 

accords des classes nominales. 

d.  $ÏÎÎïÅÓ ÄȭÏÒÄÒÅ ÁÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇÉÑÕÅ 

Très vite, les donÎïÅÓ ÄȭÏÒÄÒÅ ÐÕÒÅÍÅÎÔ ÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑue ne semblaient pas se suffire à 

elles-mêmes. Ainsi, les directions de recherche ont changé au cours des différents 

terrains. Un besoin de comprendre ÌÅÓ "ÅË×ÉÌ ÄÁÎÓ ÌÅÕÒ ÇÌÏÂÁÌÉÔïȾ ÌȭÅÎÔÉÔï ÂÅË×ÉÌ 

                                                                    

114 Toutes commencent par un cérémonial (cf. annexe 4). 

115 Volume 2 : « Approche linguistique (Questionnaires grammaticaux et phrases) » par Barreteau 
et al. 

116 #ȭÅÓÔ ÐÏÕÒÑÕÏÉ ÔÏÕÔÅÓ ÃÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÓÏÎÔ absentes des annexes. Seul un tableau récapitulatif 
présente la quantité de données collectées et les métadonnées (cf. annexe 4). 
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ÍȭÁ ÐÏÕÓÓï Û ÍȭÉÎÔïÒÅÓÓÅÒ Û ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅ cette communautéȟ ÌȭÏÒÇÁÎÉÓÁÔÉÏÎ ÓÏÃÉÁÌÅȟ 

la géographie, les problématiques touchant la population ; au risque de ÍȭïÇÁÒÅÒ ÅÔ 

ÄÅ ÍȭïÌÏÉÇÎÅÒ Äu sujet de thèse. ; ÌÁ ÓÕÉÔÅ ÄÕ ÓÅÃÏÎÄ ÔÅÒÒÁÉÎȟ ÊȭÁÉ ÍðÍÅ ÐÅÎÓï 

orienter ma thèse en sociolinguistique car il me semblait incohérent de dissocier la 

langue des personnes qui la parlent et du milieu social et politique dans lequel 

ÅÌÌÅÓ ïÖÏÌÕÅÎÔȢ *ȭÁÉ ÒïÁÌÉÓï ÑÕÅ ÍÁ ÆÏÒÍÁÔÉÏÎ ÅÎ ÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅ ÎÅ ÍÅ ÄÏÎÎÁÉÔ ÐÁÓ 

accès à la méthodologie nécessaire et il aurait fallu me former ou me mettre à jour 

ÄÁÎÓ ÌÁ ÌÉÔÔïÒÁÔÕÒÅ ÄÕ ÄÏÍÁÉÎÅȢ *ȭÁÉ ÆÉÎÁÌÅÍÅÎÔ ÒÅÎÏÎÃï ÅÔ ÄïÃÉÄï ÄÅ ÍÅ ÃÏÎÃÅÎÔÒÅÒ 

sur la linguistique. Durant les périodes de doute, ÊȭÁÉ parfois regretté le temps 

passé à récolter toutes sortes de données non linguistiques. Finalement, cette 

ÄïÍÁÒÃÈÅ ÍȭÁȟ ÁÕ ÃÏÎÔÒÁÉÒÅȟ ÄÏÎÎï ÁÃÃîÓ Û ÕÎÅ ÍÅÉÌÌÅÕÒÅ ÃÏÎÎÁÉÓÓÁÎÃÅ ÄÕ ÔÅÒÒÁÉÎ 

et du contexte sociolinguistique. Ceci me permet de penser que ma relation avec 

ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÎȭÅÎ Á ïÔï ÑÕÅ ÐÌÕÓ ÊÕÓÔÅ ÅÔ ÍÅÓ données plus fiables. !ÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȟ je 

peux dire que les directions de recherche se sont dessinées au cours du travail et 

ce sont toutes ces réflexions qui ont mené mon étude ÊÕÓÑÕȭÉÃÉȢ ,Á ÃÏÍÐÒïÈÅÎÓÉÏÎ 

partielle de la vie de la communauté a joué un grand rôle dans mon intégration 

dans les villages et a été ÄȭÕÎÅ ÇÒÁÎÄÅ ÁÉÄÅ pour mes séances de travail. La maîtrise 

des codes de communication, de vie en société ont permis de mener un travail 

ÃÏÈïÒÅÎÔ ÅÔ ÄȭÏÂÔÅÎÉÒ ÄÅÓ ÄÏÎÎïes les plus fiables possibles. Toutes les données 

ÄȭÏÒÄÒÅ ÁÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇÉÑÕÅ ÎÅ ÓÏÎÔ ÐÁÓ mises en valeur dans cette thèse puisque le 

sujet a évolué vers la linguistique comparative. Malgré tout, je pense posséder un 

ÃÅÒÔÁÉÎ ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ ÄÏÎÎïÅÓ ÄÅ ÑÕÁÌÉÔï ÅÔ ÊȭÅÓÐîÒÅ ÐÏÕÖÏÉÒ ÌÅÓ ÖÁÌÏÒÉÓÅÒ ÄÁns 

ÄȭÁutres contextes (articlesɊȟ ÓÁÎÓ ÃÏÍÐÔÅÒ ÑÕȭÅÌÌÅÓ ÏÎÔ ÄïÊÛ ïÔï ÄȭÕÎÅ ÇÒÁÎÄÅ ÕÔÉÌÉÔï 

pour le présent travail. 

e.  Données géographiques, démographiques et historiques  

Étant donné la localisation des Bekwel souvent erronée dans les travaux existants, 

ÊȭÁÉ ÖÏÕÌÕ proposer une carte présentant les villages bekwel au Gabon. Pour ce 

faire, il a fallu visiter chaque village et relever les points GPS car aucune carte 

précise du Gabon ne représente tous les villages. La plupart des villages 

mentionnés sur mes cartes (1.1.2) ne figurent pas sur celles du pays, même les plus 

précises. Un voyage itinérant en 2009 sur le fleuve Ivindo a permis de localiser 

plus précisément les villages et de corriger les toponymes. Un second voyage, cette 

fois-ÃÉ ÄÁÎÓ ÌÅ #ÁÎÔÏÎ .ÏÒÄȟ ÅÎ ςπρρȟ Á ÐÅÒÍÉÓ ÄȭÅÆÆÅÃÔÕÅÒ ÌÁ ÍðÍÅ ÔÝÃÈÅȢ ,Å ÒÅÌÅÖï 

de points GPS dans chacun des villages a permis de proposer une localisation plus 

fiable des villages de la zone117. Au ÃÏÕÒÓ ÄÅ ÃÅÓ ÄÅÕØ ÓïÊÏÕÒÓ ÉÔÉÎïÒÁÎÔÓȟ ÊȭÁÉ 

ÐÒÏÃïÄï Û ÄÅ ÐÅÔÉÔÅÓ ÅÎÑÕðÔÅÓ ÓÏÃÉÏÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅÓ ÅÔ ÅÓÓÁÙï ÄȭÏÂÔÅÎÉÒ ÌÅ ÎÏÍÂÒÅ 

ÄȭÈÁÂÉÔÁÎÔÓ ÄÁÎÓ ÃÈÁÑÕÅ ÖÉÌÌÁÇÅ ÅÔ ÄȭÅÓÔÉÍÅÒ ÁÉÎÓÉ ÌÅ ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ "ÅË×ÅÌ ÁÕ 'ÁÂÏÎȢ 

                                                                    

117 Il est communément admis que les petits villages peuvent se déplacer  de plusieurs kilomètres 
au fil du temps, aussi la fiabilité des données est relative au moment de la collecte des données. 
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Le tableau récapitulatif des données collectées relatives à la démographie et la 

carte des villages bekwel ont été présentés dans la partie 1. Des récits migratoires 

ÓÕÒ ÃÈÁÑÕÅ ÖÉÌÌÁÇÅ ÏÎÔ ïÔï ÅÎÒÅÇÉÓÔÒïÓȟ ÉÌÓ ÐÅÒÍÅÔÔÅÎÔ ÄȭÅØÐÌÉÑÕÅÒ ÌÁ ÌÏÃÁÌÉÓÁÔÉÏÎ 

actuelle des sous-groupes et des variations dialectales que ÌȭÏÎ ÏÂÓÅÒÖÅȢ 5Î ÔÒÁÖÁÉÌ 

de transcription et de traduction118 est envisagé afin de rendre compte de ces 

ÒïÃÉÔÓ ÅÔ ÄÅ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÍÉÃÒÏ-locale. 

1.4.3. Enregistrements et traitement des données audio 

,ÏÒÓ ÄÕ ÐÒÅÍÉÅÒ ÔÅÒÒÁÉÎȟ ÊȭïÔÁÉÓ ïÑÕÉÐïÅ ÄȭÕÎ ÍÉÎÉÄÉÓÑÕÅ ÅÎÒÅÇÉÓÔÒÅÕÒ ÅÔ ÄȭÕÎ 

ÍÉÃÒÏÐÈÏÎÅȢ $Å ÒÅÔÏÕÒ Û ,ÙÏÎȟ ÊȭÁÉ ÐÁÓÓï ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÈÅÕÒÅÓ Û ÔÒÁÎÓÆÏÒÍÅÒ ÌÅÓ 

enregistrements en format wav et à les découper en plus petites séquences, en 

ÕÎÉÔï ÄÅ ÍÏÔÓ ÏÕ ÄÅ ÐÈÒÁÓÅÓȢ *ȭïÔÁÉÓȟ ÅÎÓÕÉÔÅȟ ÍÉÅÕØ ïÑÕÉÐïÅ ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÄÅÕØ ÁÕÔÒÅÓ 

terrains, ÅÎ ÐÏÓÓÅÓÓÉÏÎ ÄȭÕÎ (ς ÚÏÏÍ ÅÔ ÄÅ ÃÁÒÔÅÓ ÍïÍÏÉÒÅÓȢ ,ÅÓ ÓÏÎÓ ÅÎÒÅÇÉÓÔÒïÓ 

ÄÉÒÅÃÔÅÍÅÎÔ ÅÎ ÆÏÒÍÁÔ ×ÁÖ ÐÅÕÖÅÎÔ ðÔÒÅ ÔÒÁÎÓÆïÒïÓ ÄÉÒÅÃÔÅÍÅÎÔ ÓÕÒ ÌȭÏÒÄÉÎÁÔÅÕÒȢ 

$ÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄÅ ÌȭÅÎÒÅÇÉÓÔÒÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÌÅØÉÑÕÅÓȟ ÄÏÎÔ ÉÌ ÅÓÔ ÅÓÓÅÎÔÉÅÌÌÅÍÅÎÔ ÑÕÅÓÔÉÏÎ 

ici, les informateuÒÓ ÒïÐïÔÁÉÅÎÔ ÌÅ ÔÅÒÍÅ ÔÒÏÉÓ ÆÏÉÓȢ 3ÕÉÔÅ ÁÕ ÐÒÅÍÉÅÒ ÔÅÒÒÁÉÎȟ ÊȭïÔÁÉÓ 

déçue par la qualité des enregistrements, ma pratique du matériel et les bruits du 

ÖÉÌÌÁÇÅ Ù ïÔÁÎÔ ÐÏÕÒ ÂÅÁÕÃÏÕÐȢ *ȭÁÉ ÅÎÓÕÉÔÅ ÐÒÏÇÒÅÓÓï ÄÁÎÓ ÌÁ ÍÁÿÔÒÉÓÅ ÄÕ ÍÁÔïÒÉÅÌ ÅÔ 

le H2 Zoom a permis de meilleures prises de son. Cependant, les nuisances sonores 

ÁÌÅÎÔÏÕÒ ÓÏÎÔ ÉÎïÖÉÔÁÂÌÅÓȢ 0ÁÒÆÏÉÓȟ ÊȭÁÉ ÒïÕÓÓÉ Û ÍȭïÌÏÉÇÎÅÒ ÕÎ ÐÅÕ ÄÕ ÖÉÌÌÁÇÅ ÐÏÕÒ 

ÔÒÏÕÖÅÒ ÌÅ ÃÁÌÍÅ ÍÁÉÓ ÁÕÃÕÎÅ ÓïÁÎÃÅ ÄÅ ÔÒÁÖÁÉÌ ÎÅ ÓȭÅÓÔ ÐÁÓÓïÅ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÌÍÅ 

absolu. Plusieurs enregistrements sont ponctués par le chant du coq, des cris 

ÄȭÅÎÆÁÎÔÓ ÏÕ ÄÅÓ ÓÁÌÕÔÁÔÉÏÎÓ ÄÅÓ ÐÁÓÓÁÎÔÓȢ 

*ȭÁÖÁÉÓ ÄïÃÉÄï ÄÅ ÎÅ ÐÁÓ ÅÍÍÅÎÅÒ ÄȭÏÒÄÉÎÁÔÅÕÒ ÌÏÒÓ ÄÅ ÍÅÓ ÄÅÕØ ÐÒÅÍÉîÒÅÓ 

missions de terrain. Cette décision était motivée par plusieurs facteurs : 

ÌȭÅÎÃÏÍÂÒÅÍÅÎÔ ÌÏÒÓ ÄÅÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÓ ÔÒÁÊÅÔÓ ÅÎ ÔÁØÉ-brousse ou en pirogue, le risque 

que les conditions climatiques (humidité, chaleur) ou les trajets ne le détériorent, 

mais aussi le souhait de se présenter le moins équipée possible afin de faciliter le 

contact avec la population. Un cahier et un stylo me semblent mettre moins de 

distance avec les informateurs, ÌȭÅÎÒÅÇÉÓÔÒÅÕÒ ÅÔ ÌÅ ÍÉÃÒÏ ÏÃÃÕÐant suffisamment de 

place. Néanmoins, la nécessité de traiter les données sur le terrain a été plus forte 

et ÊȭÁÉ ÄÏÎÃ ÄïÃÉÄï ÄȭÅÍÐÏÒÔÅÒ ÕÎ ÏÒÄÉÎÁÔÅÕÒ lors de la dernière mission en 2011. 

Les problèmes récurrents en électricité ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ permis une utilisation régulière 

ÍÁÉÓ ÊȭÁÉ ÔÏÕÔ ÄÅ ÍðÍÅ ÐÕ ÔÒÁÉÔÅÒ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÅÔ ÒïÄÉÇÅÒ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÎÏÔÅs de 

terrain dactylographiées. En effet, les données récoltées lors des deux premiers 

terrains étaient uniquement orales et calligraphiées. De retour à Lyon, un énorme 

travail de saisie des données a donc été nécessaire.  

                                                                    

118 #Å ÔÒÁÖÁÉÌ Á ÄïÊÛ ïÔï ÅÎÔÒÅÐÒÉÓ ÍÁÉÓ ÎȭÁ ÐÁÓ ïÔï ÔÅÒÍÉÎï ÃȭÅÓÔ ÐÏÕÒÑÕÏÉ ÉÌ ÎÅ ÆÉÇÕÒÅ ÐÁÓ ÅÎ ÁÎÎÅØÅ 
dans la présente thèse. 
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Les données sonores ont été découpées et organisées afin de répondre au 

ÂÅÓÏÉÎ ÄÅ ÌȭïÔÕÄÅ ÅÔ de pouvoir être réutilis ées ÐÁÒ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÓÉ ÎïÃÅÓÓÁÉÒÅȢ Comme 

ÍÏÎ ÔÒÁÖÁÉÌ ÓÅ ÂÁÓÅ ÅÓÓÅÎÔÉÅÌÌÅÍÅÎÔ ÓÕÒ ÄÕ ÌÅØÉÑÕÅȟ ÊȭÁÉ ÄïÃÉÄï ÄÅ ÄïÃÏÕÐÅÒ ɉÛ ÌȭÁÉÄÅ 

du logiciel Audacity) les enregistrements pour que chaque mot corresponde à un 

ÆÉÃÈÉÅÒȢ 0ÏÕÒ ÌÅÓ ÎÏÍÓȟ ÊȭÁÉ ÓïÐÁÒï ÅÎ ÄÅÕØ ÆÉÃÈÉÅÒÓȟ ÌÁ ÆÏÒÍÅ ÁÕ ÐÌÕÒÉÅÌ ÄÅ ÌÁ ÆÏÒÍÅ 

au singulier. La grande majorité des lexèmes ont été enregistrés par plusieurs 

ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒÓȟ ÊȭÁÉ ÄÏÎÃ ÕÔÉÌÉÓï ÕÎ ÃÏÄÅ ÑÕÉ ÐÅÒÍÅÔ ÄÅ ÓÁÖÏÉÒ à quel informateur 

ÃÏÒÒÅÓÐÏÎÄ ÌȭÅÎÒÅÇÉÓÔÒÅÍÅÎÔȢ ,ÅÓ ÎÏÍÓ ÄÅ ÆÉÃÈÉÅÒÓ ÃÏÍÍÅÎÃÅÎÔ ÐÁÒ ÕÎ ÎÕÍïÒÏ ÄÅ 

référence qui correspond à un fichier Excel où tous les enregistrements sont 

répertoriés, transcrits et où figurent toutes les métadonnées. À la suite de ce 

nuÍïÒÏȟ ÕÎÅ ÌÅÔÔÒÅ ÃÏÒÒÅÓÐÏÎÄ Û ÌȭÉÎÉÔÉÁÌÅ ÄÅ ÌȭÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒȟ ÐÕÉÓ ÏÎ ÔÒÏÕÖÅ ÌÁ 

définition du mot et la précision du singulier et pluriel le cas échéant. Ceci peut 

sembler anodin mais ces découpages et ce tri représentent de longues heures de 

travail. Le dossier contient 6 276 fichiers pour un lexique de 2 294 termes. Bien 

que cette tâche soit ingrate et parfois décourageante, le temps investi a été 

ÂïÎïÆÉÑÕÅ Û ÔÅÒÍÅȟ ÌÏÒÓ ÄÅÓ ÔÒÁÎÓÃÒÉÐÔÉÏÎÓ ÅÔ ÄÅ ÌȭÁÎÁÌÙÓÅȢ $Å ÐÌÕÓȟ ÊȭÅÓÔÉÍÅ ÑÕÅ 

cette configuration des données et du fichier comportant les métadonnées rend 

ÍÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÁÃÃÅÓÓÉÂÌÅÓ Û ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÐÅÒÓÏÎÎÅÓ ÑÕÅ ÍÏÉ-même. 

 
Figure 17 :  Extrait du tableau Excel de références des transcriptions des lexiques 

enregistrés  

*ȭÁÉ ÅÎÓÕÉÔÅ ÔÒÁÎÓÃÒÉÔ ÃÈÁÑÕÅ ÔÅÒÍÅȢ ,Å ÌÏÇÉÃÉÅÌ 0ÒÁÁÔ ÍȭÁ ÁÉÄï à distinguer 

certains sons comme les consonnes implosives et les consonnes mi-voisées ou la 

ÌÏÎÇÕÅÕÒ ÄÅÓ ÖÏÙÅÌÌÅÓȢ 0ÒÁÁÔ ÍȭÁ ÁÕÓÓÉ ÐÁÒÆÏÉÓ ïÔï ÕÔÉÌÅ ÐÏÕÒ ÖïÒÉÆÉÅÒ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÔÏÎÓȢ 

$ÁÎÓ ÕÎ ÐÒÅÍÉÅÒ ÔÅÍÐÓȟ ÊȭÁÉ ÕÔÉÌÉÓï %ØÃÅÌ ÐÏÕÒ ïÔÁÂÌÉÒ ÌÁ ÌÉÓÔÅ ÄÅ ÍÏÔÓȢ 

EnsuiÔÅȟ ÊȭÁÉ ÒÅÎÔÒï ÌÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÄÁÎÓ ÌÅ ÌÏÇÉÃÉÅÌ &ÉÌÅ-Maker afin de pouvoir faire des 

recherches plus fines et ÄÅ ÆÁÃÉÌÉÔÅÒ ÌȭÁÎÁÌÙÓÅ ÐÈÏÎÏÌÏÇÉÑÕÅȢ La configuration de ma 
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base de données sur Filemaker est illustrée ci-dessous119. Elle permet de faire des 

rechercÈÅÓ Û ÌÁ ÆÏÉÓ ÁÕ ÎÉÖÅÁÕ ÄÅÓ ÔÏÎÓȟ ÄÅÓ ÐÈÏÎîÍÅÓ ÏÕ ÄÅÓ ÃÌÁÓÓÅÓ ÎÏÍÉÎÁÌÅÓȢ *ȭÁÉ 

ajouté un code numérique correspondant aux lexiques spécialisés, « cat », ce qui 

permet ainsi de faire une recherche sur les lexèmes relatifs à la chasse, aux oiseaux 

ou encore aux primates. 

 
Figure 18 :   Exemple de fiche dans la base de données dans File Maker  

Le temps investi dans la préparation des données et leur traitement a 

ÒÅÐÒïÓÅÎÔï ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÐÌÕÓ ÄÅ ÔÅÍÐÓ ÑÕÅ ÊÅ ÎÅ ÌȭÁÖÁÉÓ ÉÍÁÇÉÎïȢ ,ȭÉÎÔïÒðÔ ÓÅ ÓÉÔÕÅ 

ÄÁÎÓ ÌȭÕÔÉÌÉÓÁÔÉÏÎ ÐÌÕÓ ÆÌÕÉÄÅ ÄÅs données par la suite. 

1.5. Retour à la communauté  

Tout au long de ces années de doctorat, je me suis questionnée sur ÌȭÁÐÐÏÒÔ ÑÕÅ 

pouvait constituer mon travail à la communauté observée. La valorisation de leur 

langue par mon intérêt porté à celle-ci semble indiscutable. Néanmoins, peu 

ÄȭÉÎÄÉÖÉÄÕÓ ÏÎÔ ÒïÅÌÌÅÍÅÎÔ ÓÁÉÓÉ ÌȭÏÂÊÅÃÔÉÆ ÄÅ ÍÏÎ ÔÒÁÖÁÉÌ ÅÔ ÎÏÍÂÒÅÕØ ÁÔÔÅÎÄÅÎÔ ÕÎ 

ÄÉÃÔÉÏÎÎÁÉÒÅ ÂÅË×ÅÌ ÑÕÅ ÊȭÅÓÐîÒÅ ÐÏÕÖÏÉÒ ÌÅÕÒ ÏÆÆÒÉÒ ÕÎ ÊÏÕÒȢ *Å ÓÁÉÓ ÔÏÕÔÅÆÏÉÓ ÑÕÅ ÌÅ 

contenu de ma thèse ne leur sera que peu accessible. Elle ne sera pas très 

ÉÎÔïÒÅÓÓÁÎÔÅ ÐÏÕÒ ÅÕØȟ ÄȭÁÕÔÁÎÔ ÐÌÕÓ ÑÕȭÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄÁÖÁÎÔÁÇÅ ÄȭÕÎÅ ïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅ 

ÅÎÔÒÅ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÑÕÅ ÄȭÕÎÅ ÄÅÓÃÒÉÐÔÉÏÎ ÄÕ ÂÅË×ÅÌȢ 0ÏÕÒ ÃÅÔÔÅ ÒÁÉÓÏÎȟ 

ÊȭÅÓÐîÒÅ ÐÕÂÌÉÅÒ ÕÎ ÐÅÔÉÔ ÄÉÃÔÉÏÎÎÁÉÒÅ ÂÅË×ÅÌ Û ÌÁ ÓÕÉÔÅ ÄÅ ÌÁ ÔÈîÓÅ ÃÅ ÑÕÉ 

constituerait, à mon avis, le meilleur retour que je puisse faire. De même, les 

ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒÓ ÏÎÔ ÓÏÕÖÅÎÔ ïÖÏÑÕï ÌȭÉÄïÅ ÄÅ ÆÁÉÒÅ ÕÎ ÆÉÌÍ ÓÕÒ ÌÅÕÒ ÐÒÁÔÉÑÕÅ ÄÅ ÌÁ 

ÐðÃÈÅȟ ÌÁ ÖÉÅ ÁÕ ÖÉÌÌÁÇÅȢ 4ÏÕÔ ÃÅÃÉ ÐÏÕÒÒÁÉÔ ÒÅÎÔÒÅÒ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄȭÕÎ ÐÒÏÊÅÔ ÄÅ 

documentation. 

En attendant de réaliser ces projets, la question du retour à la communauté 

ÓȭÅÓÔ ÐÏÓïÅ ÄîÓ ÌÅ ÓÅÃÏÎÄ ÔÅÒÒÁÉÎȢ %Î ςππψȟ ÌÏÒÓ ÄÅ ÍÏÎ ÄÅÕØÉîÍÅ ÖÏÙÁÇÅȟ Êȭai opté 

                                                                    

119 %ÌÌÅ Á ïÔï ÒïÁÌÉÓïÅ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄȭÕÎ ÍÏÄîÌÅ ÁÎÃÉÅÎÎÅÍÅÎÔ ÒïÁÌÉsé par un ingénieur informatique, Joël 
Brogniard, pour le laboratoire DDL. 
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pour rapporter mes deux mémoires, toutes les photos prises lors du premier 

voyage et jȭÁÉ pris le temps de constituer un petit lexique imagé bekwel-français. 

Ces présents ont été très bien accueillis. #ȭÅÓÔ ÁÕ ÃÏÕÒÓ ÄÅ ÃÅ ÓïÊÏÕÒ ÑÕÅ ÄÅÓ ÅÎÖÉÅÓ 

de documentation (films, dictionnaires, etc.) ont été exprimées puisque mon retour 

dans la communauté ÍÁÒÑÕÁÉÔ ÌÅ ÄïÂÕÔ ÄȭÕÎ ÔÒÁÖÁÉÌ ÅÔ ÄÅ ÒÅÌÁÔÉÏÎÓ ÑÕÉ 

ÓȭÉÎÓÃÒÉÖÁÉÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅ ÔÅÍÐÓȢ 

%Î ςπρρȟ ÊÅ ÎȭÁÖÁÉÓ ÐÁÓ ÄÅ ÎÏÕÖÅÁÕØ ÔÒÁÖÁÕØ Û ÌÅÕÒ ÁÐÐÏÒÔÅÒ ÍÁÉÓ ÊȭÁÉ 

ÁÐÐÒÏÆÏÎÄÉ ÌȭÉÄïÅ ÄÅÓ ÌÅØÉÑÕÅÓ ÉÍÁÇïÓȟ ÊȭÁÉ ÃÏÎÓÔÉÔÕï ÄÅ ÐÅÔÉÔÓ ÃÌÁÓÓÅÕÒÓ ÁÖÅÃ ÄÅÓ 

images, des photos et leur identification en bekwel ainsi que la traduction en 

français, lorsque ceci était possible. Ces lexiques imagés se trouvent en annexe 

(annexe 5ɊȢ *ȭÁÉ ÄÅ ÎÏÕÖÅÁÕ ÒÁÐÐÏÒÔï ÔÏÕÔÅÓ ÌÅÓ ÐÈÏÔÏÓ ÐÒÉÓÅÓ ÌÏÒÓ ÄÕ ÐÒïÃïÄÅÎÔ 

ÖÏÙÁÇÅ ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÄÉÓÔÒÉÂÕÅÒ ÅÔ ÊȭÁÉ ÃÏnstitué un album pour tout le village, 

ÃÏÎÓÕÌÔÁÂÌÅ ÃÈÅÚ ÌÅ ÃÈÅÆ ÄÅ ÒÅÇÒÏÕÐÅÍÅÎÔȢ %ÎÔÒÅ ÌÅ ÓÅÃÏÎÄ ÅÔ ÌÅ ÄÅÒÎÉÅÒ ÔÅÒÒÁÉÎȟ ÊȭÁÉ 

ÅÕ ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ ÄÅ ÄïÃÏÕÖÒÉÒ ÌȭÁÒÔ ÂÅË×ÅÌ ÅÔ ÐÌÕÓ ÐÒïÃÉÓïÍÅÎÔ ÌÅÓ ÍÁÓÑÕÅÓȢ 

!ÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÄÉÓÐÁÒÕÓ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÖÉÌÌÁÇÅÓ ÖÉÓÉÔïÓȟ ÊÅ ÐÅÎÓÁÉÓ ÑÕÅ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÎȭÁÖÁÉÅÎÔ 

pas investi la fabrication des masques, contrairement à la grande majorité des 

ÃÏÍÍÕÎÁÕÔïÓ ÇÁÂÏÎÁÉÓÅÓȢ /Òȟ ÊȭÁÉ ÄïÃÏÕÖÅÒÔ ÑÕÅ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ ÁÖÁÉÅÎÔ ÄÅÓ ÍÁÓÑÕÅÓ ÅÔ 

que ceux-ci étaient même assez réputés et pouvaient se vendre assez cher. On 

ÔÒÏÕÖÅ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÍÁÓÑÕÅÓ ÄÁÎÓ ÄÅÓ ÃÏÌÌÅÃÔÉÏÎÓ ÐÒÉÖïÅÓ ÅÔ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÍÕÓïÅÓȢ *ȭÁÉ ÄÏÎÃ 

constitué un dossier regroupant les différentes photos de masques bekwel 

ÃÏÌÌÅÃÔïÅÓ ÓÕÒ ÉÎÔÅÒÎÅÔȟ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÌÉÖÒÅÓ ÄÅ ÃÏÌÌÅÃÔÉÏÎÓ ÄȭÁÒÔ ÁÆÒÉÃÁÉÎ ÅÔ ÄÁÎÓ ÌÅÓ 

collections de musées (annexe 5). Dans la même dynamique, à mon arrivée à 

,ÉÂÒÅÖÉÌÌÅ ÅÎ ÍÁÉ ςπρρȟ ÊȭÁÉ ÒÅÎÃÏÎÔÒï ÕÎ ÒÅÖÅÎÄÅÕÒ ÄȭÁÒÔ ÁÆÒÉÃÁÉÎ ÅÔ ÊȭÁÉ ÐÕ ÌÕÉ 

acheter un masque bekwel afin de le rapporter au village. Je voulais leur rapporter 

ce masque dans le but de vÏÉÒ ÌÅÓ ÒïÁÃÔÉÏÎÓ ÓÕÓÃÉÔïÅÓ ÐÁÒ ÓÁ ÒïÉÎÔÒÏÄÕÃÔÉÏÎȢ *ȭïÔÁÉÓ 

ÁÕÓÓÉ ÓÁÔÉÓÆÁÉÔÅ ÄȭÉÎÖÅÒÓÅÒ ÌÅ ÃÈÅÍÉÎ ÄȭÕÎ ÄÅ ÃÅÓ ÍÁÓÑÕÅÓ ÑÕÉ ÐÏÕÒ ÌÁ ÐÌÕÐÁÒÔ ÏÎÔ 

ïÔï ÖÅÎÄÕÓ Û ÄÅÓ "ÌÁÎÃÓ ÅÔ ÓÏÎÔ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÅÎ &ÒÁÎÃÅ ÏÕ ÄÁÎÓ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÐÁÙÓ 

occidentaux. À ma grande surprise, persÏÎÎÅ ÎȭÁÖÁÉÔ ÊÁÍÁÉÓ ÖÕ ÃÅ ÇÅÎÒÅ ÄÅ ÍÁÓÑÕÅȟ 

même les plus âgés. Seul un Bekwel congolais en visite à Mvadi a reconnu le 

masque comme étant la forme de ceux que les Bekwel fabriquaient avant. Il semble 

que ces masques ont été produits au Congo. Les Bekwel du Gabon ont très 

probablement abandonné la fabrication de ces masques en arrivant au Gabon pour 

ÁÄÏÐÔÅÒ ÃÅÕØ ÄÅÓ &ÁÎÇȢ .ïÁÎÍÏÉÎÓȟ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÍÁÓÑÕÅÓ ÏÎÔ ïÔï ÄïÖÅÌÏÐÐïÓ ÐÏÕÒ ÌÅÓ 

cérémonies locales. Malgré le caractère inconnu de ce masque, il a suscité de 

ÌȭÉÎtérêt au sein du village et de nombreuses personnes sont ainsi venues feuilleter 

ÌÅ ÄÏÓÓÉÅÒ ÑÕÅ ÊȭÁÖÁÉÓ ÃÏÎÓÔÉÔÕïȢ #Å ÄÏÓÓÉÅÒ Á ÒÅÐÒïÓÅÎÔï ÕÎÅ ÂÁÓÅ ÄÅ ÄÉÓÃÕÓÓÉÏÎÓȟ ÅÔ 

a fait émergé du vocabulaire, des histoires et des explications en tout genre sur la 

sociïÔï ÂÅË×ÅÌ ÔÒÁÄÉÔÉÏÎÎÅÌÌÅ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÓÕÒ ÌÁ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÍÁÓÑÕÅÓȢ 
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Photo 13 :  Zoub Célestin  et le masque bekwel (Mvadi, juillet 2011)  

!Õ ÃÏÕÒÓ ÄÕ ÔÒÏÉÓÉîÍÅ ÔÅÒÒÁÉÎ ÅÔ ÁÐÒîÓ ÍȭðÔÒÅ ÒÅÎÓÅÉÇÎïÅ ÓÕÒ ÌÅÓ ÓÕÐÐÏÒÔÓ 

ÁÕÄÉÏ ÅØÉÓÔÁÎÔÓȟ ÊȭÁÉ ÃÏÐÉï ÌÅÓ ÅÎÒÅÇÉÓÔÒÅÍÅÎÔÓ ɉÃÈÁÎÔs, histoires, devinettes) sur 

des cartes SD ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÐÅÕÔ ÉÎÓïÒÅÒ ÄÁÎÓ ÄÅÓ ÒÁÄÉÏÓ Û ÐÉÌÅÓ ÅÔ ÄÅÓ $6$ ɉÐÏÕÒ ÃÅÕØ 

qui ont un lecteur de DVD et une télévision). Ainsi chaque informateur possède une 

copie de ces enregistrements. 

$ȭÁÕÔÒÅÓ ÒÅÔÏÕÒÓ ÓÏÎÔ ÅÎÖÉÓÁÇïÓ, notamment des recueils des proverbes, des 

contes et des histoires migratoires collectés lors des différents terrains. De même, 

le rite de la circoncision a été filmé lors de mon dernier séjour, il me faut mettre cet 

enregistrement au propre pour leur transmettre. Il faudra aussi réfléchir à la 

ÄÅÍÁÎÄÅ ÄÅ ÌÁ ÃÏÍÍÕÎÁÕÔï ÄÅ ÄÏÃÕÍÅÎÔÅÒ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÐÒÁÔÉÑÕÅÓ ɉÐðÃÈÅȟ ÃïÒïÍÏÎÉÅȟ 

ÅÔÃȢɊȢ !ÕÓÓÉȟ ÊȭÁÉÍÅÒÁÉÓ ÒïÐÏÎÄÒÅ ÆÁÖÏÒÁÂÌÅÍÅÎÔ Û ÌȭÅÎÖÉÅ ÆÏÒÍÕÌïÅ ÐÁÒ ÌÅÓ "ÅË×ÅÌ 

ÄȭÁÖÏÉÒ ÕÎ ÄÉÃÔÉÏÎÎÁÉÒÅ ÂÅË×ÅÌ-français. Pour ce faire, un autre terrain doit être 

envisagé. 

1.6. Synthèse 

,ÅÓ ÃÏÎÄÉÔÉÏÎÓ ÄÅ ÃÏÌÌÅÃÔÅÓ ÄÅÓ ÄÏÎÎïÅÓȟ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÌÅÕÒ ÎÁÔÕÒÅȟ ÖÉÅÎÎÅÎÔ ÄȭðÔÒÅ 

exposées. Le lexique constitué est annexé à la présente thèse et est accessible dans 

RefLex120. ,ȭÅÓÑÕÉÓÓÅ ÐÈÏÎÏÌÏÇÉÑÕÅ ÑÕÉ ÅÎ ÄïÃÏÕle est présentée dans la section 

suivante. 

  

                                                                    

120 http://www.reflex.cnrs.fr/database/index.php?state=dst_search_in&src=2555. Dans ce lexique 
français-ÂÅË×ÅÌȟ ÌÅÓ ÒïÁÌÉÓÁÔÉÏÎÓ ÐÈÏÎïÔÉÑÕÅÓ ÓÏÎÔ ÒÅÐÏÒÔïÅÓ ÓÏÕÓ ÌȭÉÎÔÉÔÕÌï &2- ÁÌÏÒÓ ÑÕÅ ÌÅÓ 
ÆÏÒÍÅÓ ÐÈÏÎÏÌÏÇÉÑÕÅÓ ÓÏÎÔ ÒÅÐÒïÓÅÎÔïÅÓ ÓÏÕÓ ÌȭÉÎÔÉÔÕÌï &5.Ȣ 

http://www.reflex.cnrs.fr/database/index.php?state=dst_search_in&src=2555
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2.  ESQUISSE PHONOLOGIQUE (ET MORPHOLOGIQUE) DU 
BEKWEL 

-ÏÎ ÐÒÅÍÉÅÒ ÔÅÒÒÁÉÎȟ ÅÆÆÅÃÔÕï ÅÎ ςππχȟ Á ÐÅÒÍÉÓ ÄȭïÌÁÂÏÒÅÒ ÕÎÅ ÅÓÑÕÉÓÓÅ 

ÐÈÏÎÏÌÏÇÉÑÕÅ ÄÕ ÂÅË×ÅÌ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄÕ Master Sciences du Langage. 

Les missions de terrain suivantes (2008-2009, 2011) ÏÎÔ ÐÅÒÍÉÓ ÄȭÁÕÇÍÅÎÔÅÒ et de 

diversifier mon ÃÏÒÐÕÓȢ ,ȭÅÓÑÕÉÓÓÅ ïÔÁÂÌÉÅ ÅÎ Master est reprise ici, sous forme de 

synthèse et corrigée sur certains points. Après une présentation de la morphologie 

nominale et verbale de base, je fais le point sur la structure syllabique des mots. Je 

ÍȭÉÎÔïÒÅÓÓÅ ÅÎÓÕÉÔÅ ÁÕØ ÖÏÙÅÌÌÅÓ, puis aux consonnes, surtout en me focalisant sur 

le statut phonologique des segments inventoriés. ,ȭïÔÕÄÅ ÄÅÓ ÔÏÎÓ ÅÓÔ 

sommairement abordée à la finȢ ,ÅÓ ÐÒÉÎÃÉÐÁÕØ ÐÒÏÂÌîÍÅÓ ÄȭÁÎÁÌÙÓÅ de même que 

les hypothèses sont exposés tout au long de la présentation qui suit. 

2.1. Élément de morphologie  

2.1.1. Préfixes nominaux (PN) de classes 

Comme toute autre langue bantu, le bekwel atteste un système de classification 

nominale qui occupe une place centrale dans la morphosyntaxe de la langue. Ce 

système a également un impact sur certains aspects de la phonologie de la langue. 

Treize classes nominales (CN) régissant les accords au sein des groupes nominaux 

et entre le sujet lexical et le verbe conjugué ont été identifiées. Elles se répartissent 

ÅÎ ÎÅÕÆ ÔÙÐÅÓ ÄȭÁÐÐÁÒÉÅÍÅÎÔÓ ɉÏÕ ÇÅÎÒÅÓɊ ÐÒïÓÅÎÔïÓ ÃÉ-dessous. Ces genres sont 

ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÓïÍÁÎÔÉÑÕÅÍÅÎÔ ÈïÔïÒÏÇîÎÅÓ ÍÁÉÓ ÏÎ ÐÅÕÔ ÎÏÔÅÒ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÃÈÁÍÐÓ 

sémantiques de prédilection pour certains genres, et pour le genre 1/2 en 

particulier.  

a.  Genre 1/2  

,Å ÇÅÎÒÅ ρȾς ÎÅ ÃÏÎÃÅÒÎÅ ÑÕȭÕÎ ÎÏÍÂÒÅ ÒïÄÕÉÔ ÄÅ ÎÏÍÓ ÑÕÉ ÐÁÒÔÁÇÅÎÔ ÔÏÕÓ ÌÅ ÔÒÁÉÔ 

[+humain]. Pour les noms à initiale vocalique, le PN de classe 1 prend la forme  

/m -/ et le PN de classe 2 la forme /b -/.  

(1) enfant m-Ēṻͬ / b-Ēṻͬ 
homme m-ρӆς͍ / b-ρӆς͍ 
personne m-ςӆ / b-ςӆ 

On relève quelques exemples qui attestent un PN nasal ɑ.-ɒ ÁÕ ÓÉÎÇÕÌÉÅÒ 

ÄÅÖÁÎÔ ÏÃÃÌÕÓÉÖÅ ÖÏÉÓÅǲÅ ÅÔ ÕÎ 0. ɑÂ Ǯ-ɒ ÁÕ ÐÌÕÒÉÅÌȢ )Ì ÓÅÍÂÌÅ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÓȭÁÇÉÒ ÄȭÕÎÅ 

classe 1/2, mêÍÅ ÓÉȟ Á ÐÒÉÏÒÉȟ ÏÎ ÓȭÁÔÔÅÎÄÁÉÔ ÐÌÕÔĖÔ Û ÔÒÏÕÖÅÒ ÕÎÅ ÎÁÓÁÌÅ ÓÙÌÌÁÂÉÑÕÅ 
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comme PN de classe 1. Les deux derniers exemples semblent attester une base 

ÃÏÍÐÒÅÎÁÎÔ ÕÎ ÓÕÆÆÉØÅ ÄȭÁÇÅÎÔȢ 

(2) étranger -ͬ˙ςΉꜜ / ÖƢẊ-˙ςΉ 
gendre n-ȗξ͍Ēẕͬ / ÖƢẊ-ȗξÖĒẕͬ 
danseur -͍ÖĒẊ̝ʁ̝ / ÖƢẊ-ÖĒẊ̝ʁ̝  
cueilleur m-Öᴅ%˲ʁ̝ / ÖƢẊ-Öᴅ%˲ʁ̝ 

b.  Genre 1a/2  

Un nombre important de noms doit être classé en 1a/2121. Le PN du singulier (CN 

1) est {ϭ-} et le PN du pluriel (CN ςɊ ÅÓÔ ɑÂ Ǯ-}. Comme pour les noms classés en 

1/2, on retrouve le trait commun [+humain] mais on relève en sus de nombreux 

ÎÏÍÓ ÄȭÁÎÉÍÁÕØ ÑÕÉ ÏÎÔ ÄĮ ÓÕÂÉÒ ÕÎÅ ÐÅÒÓÏÎÎÉÆÉÃÁÔÉÏÎ ÐÏÕÒ ÓÅ ÒÅÔÒÏÕÖÅÒ ÄÁÎÓ ÃÅÓ 

genres, ainsi que, de manière plus surprenante, des ÎÏÍÓ ÁÐÐÁÒÔÅÎÁÎÔ Û ÄȭÁÕÔÒÅÓ 

catégories sémantiques (i.e. plantation, pluie). 

(3) père ҞƢṻḧץ / ÖƢẊҞƢṻḧץꜜ 
plantation ᵲ&:z / ÖƢẊᵲ&:z 
poisson ҞԀ / ÖƢẊҞԀ 
poule ˲Ԁ: / ÖƢẊ˲Ԁ: 
oncle ˲ξ˲ / ÖƢẊ˲ξ˲  

/Î ÒÅÌîÖÅ ÕÎÅ ÓïÒÉÅ ÄȭÅØÅÍÐÌÅÓ ÐÏÕÒ ÌÅÓÑÕÅÌÓ ÌȭÉnitiale de la base nominale 

est une occlusive mi-voisée et qui se rangeraient également en 1a/2. Cette 

ÃÏÎÓÏÎÎÅ ÅÓÔ ÄïÃÒÉÔÅ ÐÌÕÓ ÐÒïÃÉÓïÍÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÁ ÓÕÉÔÅ ÄÅ ÌȭÅÓÑÕÉÓÓÅ ɉ2.4.2.aɊȢ *ȭïÍÅÔÓ 

ÉÃÉ ÌȭÈÙÐÏÔÈîÓÅ ÑÕȭÕÎ ÁÎÃÉÅÎ 0. ÎÁÓÁÌ Á ÁÉÔ ÁÆÆÅÃÔï ÌÅ ÖÏÉÓÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÏÃÃÌÕÓÉÖÅÓ ÅÎ 

position initiale de la base, après avoir été intégré dans la base (laissant ainsi place 

à un PN de forme /Ø-/). Cette nasale se serait également intégrée à la base dans les 

ÆÏÒÍÅÓ ÄÕ ÐÌÕÒÉÅÌ ɉ#. ςɊȢ )Ì ÅÓÔ ÉÎÔïÒÅÓÓÁÎÔ ÄÅ ÎÏÔÅÒ ÑÕȭÁÕÃÕÎ ÎÏÍ ÅÎ ρÁȾς ÎÅ 

ÐÒïÓÅÎÔÅ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÕÎÅ ÏÃÃÌÕÓÉÖÅ ÖÏÉÓïÅ ÅÎ ÐÏÓÉÔÉÏÎ ÉÎÉÔÉÁÌÅȟ ÃÏÒÒÏÂÏÒÁÎÔ ÍÏÎ 

ÈÙÐÏÔÈîÓÅ ÑÕȭÕÎ ÁÎÃÉÅÎ 0. ÎÁÓÁÌ ÁÉÔ ÐÒÏÂÁÂÌÅÍÅÎÔ affecté le voisement des 

occlusives dans cette position. 

(4) pluie Öửʀ / ÖƢẊ-Öửʀ 

frère ĲửŴ͍ / ÖƢẊ-ĲửŴ͍ 

mouche ử̇ςΉ / ÖƢẊ- ử̇ςΉ 

guérisseur ȗử&& / ÖƢẊ-ȗử&& 

                                                                    

121 Nous verrons dans le chapitre 6 que les noms classés en 1a/2 ont plusieurs origines (*1/2 et 
*9/6 o u *9/10).  
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c.  Genre 3/4  

Les noms classés en 3/4 présentent un PN {ϭ-ɒ ÁÕ ÓÉÎÇÕÌÉÅÒ ÅÔ ÕÎ 0. ɑÍ Ǯ-} au 

pluriel. Comme pour les noms de genre 1a/2, aucun nom atteste une occlusive 

voisée en position initiale de base (5). Les occlusives voisées y sont 

ÓÙÓÔïÍÁÔÉÑÕÅÍÅÎÔ ÐÒïÎÁÓÁÌÉÓïÅÓ ɉÏÕ ÐÒïÃïÄïÅÓ ÄȭÕÎÅ ÎÁÓÁÌÅ ÈÏÍÏÒÇÁÎÉÑÕÅ ÓÉ ÌȭÏÎ 

privilégie ÌȭÁÎÁÌÙÓÅ ÌÅÓ ÃÏÍÐÌÅØÅÓ ɍ.#Ɏ ÃÏÍÍÅ ÄÅÓ ÓïÑÕÅÎÃÅÓɊ (6). ,ȭÅØÐÌÉÃÁÔÉÏÎ ÅÓÔ 

très certainement diachronique ȡ ÉÌ ÐÅÕÔ ÓȭÁÇÉÒ ÄȭÕÎ 0. ÎÁÓÁÌ ÄÅ ÃÌÁÓÓÅ σ 

(anciennement une nasale syllabique122) qui se soit maintenu devant les occlusives 

voisées, et qui se serait ensuite intégré à la forme de la base. Nous pourrions 

émeÔÔÒÅ ÌȭÈÙÐÏÔÈÅǮÓÅ ÄȭÕÎ 0. ÎÁÓÁÌ ÁÕ ÓÉÎÇÕÌÉÅÒ ÅÔ ÕÎ 0. ɑÍąǮ.-} au pluriel mais 

ÃÅÔÔÅ ÓÏÌÕÔÉÏÎ ÎÅ ÓÅÍÂÌÅ ÐÁÓ ÏÐÔÉÍÁÌÅ ÄȭÁÕÔÁÎÔ ÐÌÕÓ ÑÕÅ ÌÁ ÎÁÓÁÌÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ 

ÓÙÌÌÁÂÉÑÕÅ ÅÎ ÃÌÁÓÓÅ σ ÄÕ ÂÅË×ÅÌȢ *ȭÁÉ ÄÏÎÃ ÃÈÏÉÓÉ ÄÅ ÒÅÔÅÎÉÒ ÕÎ 0. ɑϭ-} ÅÎ ÃÌÁÓÓÅ σ 

ÅÔ ÕÎ 0. ɑÍąǮ-} en classe 4, pour tous les noms123Ȣ *Å ÎȭÁÉ ÐÁÓ ÒÅÌÅÖï ÄȭÁÌÌÏÍÏÒÐÈÉÅ 

ÃÏÎÄÉÔÉÏÎÎïÅ ÐÁÒ ÌȭÉÎÉÔÉÁÌÅ ÄÅ ÌÁ ÂÁÓÅ ÐÏÕÒ ÃÅ ÇÅÎÒÅȢ 

(5) ĀϸӸѪ ̝ˎŸ͍ / ͍ʁ-̝ˎŸ͍ 
nuit рӾ ͍ / ͍ʁ-рӾ ͍
corne l& / ͍ʁ-la 
liane ˲ξ̝ / ͍ʁ-˲ξ̝ 

(6) année ͍ÖԀ / ͍ʁ-͍ÖԀ 
caoutchouc ͬĲ&͍ / ͍ʁ-ͬĲ&͍ 
maison ·˙%ᴅ / ͍ʁ-·˙%ᴅ 
flamme nȗɇŵ̝ / ͍ʁ-nȗɇŵ̝ 

d.  Genre 5/6 et 5a/6  

,Å ÇÅÎÒÅ υȾφ ÁÔÔÅÓÔÅ ÄÅÓ ÁÌÌÏÍÏÒÐÈÅÓ ÐÏÕÒ ÌÅÓ 0. ÄÅÓ ÃÌÁÓÓÅÓ υ ÅÔ φȢ $ÁÎÓ ÌÁ 

ÍÁÊÏÒÉÔÅǲ ÄÅÓ ÃÁÓȟ ÌÅ 0. ÄÅ ÃÌÁÓÓÅ υ ÅÓÔ ɑ Ǯ-ɒ ÅÔ ÌÅ 0. ÄÅ ÃÌÁÓÓÅ φ ÅÓÔ ɑÍ Ǯ-}, comme 

illustré dans les exemples (7). Mais on relève aussi un certain nombre de noms 

dont la base commence par une voyelle où la forme du PN de classe 5 est /d-/ et la 

forme du PN de classe 6 est /m -Ⱦȟ ÃÏÍÍÅ ÏÎ ÐÅÕÔ ÌȭÏÂÓÅÒÖÅÒ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÅØÅÍÐÌÅÓ (8)Ȣ 

)Ì ÓȭÁÇÉÔ ÔÒÅǮÓ ÃÌÁÉÒÅÍÅÎÔ ÄȭÕÎÅ ÄÉÓÔÒÉÂÕÔÉÏÎ ÃÏÍÐÌÅǲÍÅÎÔÁÉÒÅ ȡ ÌÅÓ ÆÏÒÍÅÓ Ⱦ Ǯ-/ et  

ȾÍ Ǯ-/ devant base à initiale consonantique et les formes /d-/ et /m -/ devant base 

à initiale vocalique. 

(7) balai ƢẊ-˲ɇƢẕᵲ / ͍ƢẊ-˲ɇƢẕᵲ 
chute ƢẊ-Ҟρ˲ / ͍ƢẊ-Ҟρ˲ 
dent ƢẊ-˙ƢẊ / ͍ƢẊ-˙ƢẊ 
genou ƢẊ-ÖξΉ / ͍ƢẊ-ÖξΉ 

                                                                    

122 #Å ÑÕÉ ÆÁÉÔ ÌÁ ÄÉÆÆïÒÅÎÃÅ ÁÖÅÃ ÌȭÁÎÃÉÅÎÎÅ ÎÁÓÁÌÅ ÐÒÏÐÏÓïÅ ÅÎ ρÁȢ 

123 $ÁÎÓ ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄÅ ÌȭïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅ ɉÃÆȢ 0ÁÒÔÉÅ σ ÄÅ ÌÁ ÔÈîÓÅɊȟ ÉÌ ÓÅÒÁ ÐÌÕÓ ÓÉÍÐÌÅ ÄÅ ÃÏÎÓÉÄïÒÅÒ 
que la nasale fait partie du PN. 
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(8) feu d-Ӽ / m-ӸẕẺ 
braise d-(: / m-(: 
nom d-ʃ ͬ / m-ʃ ͬ
menton d-Ƣẕ:s / m-Ƣẕ:s 

Une autre aÌÌÏÍÏÒÐÈÉÅȟ ÁÖÅÃ ÌÁ ÆÏÒÍÅ ȾÁǮ-/  ÐÏÕÒ ÌÅ 0. ÄÅ ÃÌÁÓÓÅ υ ÅÔ ÌÁ ÆÏÒÍÅ 

ȾÍÁǮ-/ pour le PN de classe 6, est à releverȢ ,Å ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÅØÅÍÐÌÅÓ ÅÓÔ ÌÉÍÉÔï 

ɉÓÅÕÌÅÍÅÎÔ ÈÕÉÔ ÁÔÔÅÓÔÁÔÉÏÎÓɊ ÅÔ ÌȭÁÌÌÏÍÏÒÐÈÉÅ ÅÓÔ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅ Û ÅØÐÌÉÑÕÅÒ ɉÁÂÓÅÎÃÅ ÄÅ 

conditionnement phonologique ou morphologique). Ces noms semblent constituer 

une sous-ÃÌÁÓÓÅ ɉÌÅØÉÃÁÌÅɊ ÄÕ ÇÅÎÒÅ υȾφȢ /Î ÐÅÕÔ ÓÕÐÐÏÓÅÒ ÑÕȭÉÌ ÓȭÁÇÉÓÓÅ ÄÅ ÎÏÍÓ 

empruntés à une ou plusieurs langues voisines (à déterminer ultérieurement). La 

forme /a-/ pour le PN de la classe 5 est commune en fang (A75), par exemple. Afin 

de distinguer ce sous-genre du genre 5/6 « régulier Ȼȟ ÊÅ ÌȭÁÐÐÅÌÌÅ υÁȾφȢ 

(9) pipe &-ÖӾ˲ĒẊ / ͍&-ÖӾ˲ĒẊ 
robe &-̝ʀͬȗ% / ͍&-̝ʀͬȗ% 
cimetière &-גӾs / ͍&-גӾs 
ÖιӸĀ̝ŰꜜĲḲιѪŰɺ̝̝Ű &-גӾȗͬ% / ͍&-גӾȗͬ% 

e.  Genre 7/8  

Les noms classés en 7/8 attestent un PN {ϭ-} au singulier (CN 7) et un 0. ɑąǮ-} au 

pluriel (CN 8). 

(10) arbre ̝Ŵ / ʁ-̝Ŵ 
buffle ᵲᴅξ͍ / ʁ-ᵲᴅξ͍ 
campement рƢẊӆ / ʁ-рƢẊӆ 
chauve-souris ᴅӾр / ʁ-ᴅӾ 

f.  Genre 7/10  

/Î ÒÅÌîÖÅ ÕÎ ÃÅÒÔÁÉÎ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÅØÅÍÐÌÅÓ qui attestent en initiale de base une 

opposition entre une occlusive124 labiale voisée au singulier et une occlusive 

labiale mi-voisée au pluriel. Le PN de classe 7 est {ϭ-} (comme ci-dessus) et le PN 

ÄÅ ÃÌÁÓÓÅ ρπ ÄïÃÌÅÎÃÈÅ ÌȭÁÐÐÁÒÉÔÉÏÎ ÄÅ ÍÉ-voisée en initiale de base. 

Historiquement, le PN était probablement un PN nasal (voir 2.1.1.a et aussi, ci-

ÁÐÒîÓȟ ÃÈÁÐÉÔÒÅ φɊȢ *ȭÁÉ ÃÌÁÓÓï ÃÅ ÔÙÐÅ ÄȭÅØÅÍÐÌÅÓ ÅÎ χȾρπȢ 

(11) cicatrice Ö&͍ / Öử&͍ 
fruit ÖԆ ͍ / ÖửԆ͍ 
mortier Öᴅ& / Öửᴅ& 
poitrine ÖŸӆ / ÖửŸӆ 

                                                                    

124 Généralement réalisée implosive. 
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Dans mon lexique bekwel, on relève trois exemples qui attestent un PN /̇ -/ 
au singulier et /Öửˎ-/  (ou /Öử-/ ) ÁÕ ÐÌÕÒÉÅÌȢ )Ì ÓÅÍÂÌÅ ÓȭÁÇÉÒ ÄÅ ÎÏÍÓ ÑÕÉ ïÔÁÉÅÎÔ 
anciennement en 7/8 mais qui ont subi un reclassement partiel. Un PN de classe 10 

/N -/ se serait surajouté au PN de classe 8, affectant le voisement du segment initial 

(i.e. la consonne initiale du PN de classe 8) pour ensuite disparaître. 

(12) colobe guereza -̇& ͬ / Öửˎ-& ͬ
piste -̇%Ĳꜜ /  Öửj-%Ĳ 
doigt -̇ʆ ͬ / Öử-ʃ ͬ

Précisons que la CN ρπ ÎȭÅÓÔ ÁÔÔÅÓÔïÅ ÑÕÅ ÐÏÕÒ ÄÅÓ ÎÏÍÓ ÄÏÎÔ ÌȭÉÎÉÔÉÁÌÅ ÅÓÔ 

une occlusive labiale voisée. 

g.  Genre 9/6  

Le dernier genre relevé est 9/6. Le PN au singulier est {ϭ-} (CN ωɊ ÅÔ ÌÅ 0. ÁÕ 

ÐÌÕÒÉÅÌ ÅÓÔ ɑÍ Ǯ-} (CN 6). 

(13) barbe ᵲŵ̝ / ͍ƢẊ-ᵲŵ̝ 
plaie рˎιṻẺΉ / ͍ƢẊ-рˎιṻẺΉ 
épaule ᵲ(ḧý / ͍ƢẊ-ᵲ(ḧý 
rive Āʀ:r / ͍ƢẊ-Āʀ:r 

h.  Genre 14/6  

$ÁÎÓ ÌÅ ÌÅØÉÑÕÅ ÂÅË×ÅÌȟ ÏÎ ÒÅÌÅǮÖÅ ÕÎÅ ÓÅǲÒÉÅ ÄÅ ÎÏÍÓ ÄȭÁÒÂÒÅ ÄÏÎÔ ÌÅ 0. ÁÕ ÓÉÎÇÕÌÉÅÒ 

ÅÓÔ ɑÕǮ-ɒ ÅÔ ÌÅ 0. ÁÕ ÐÌÕÒÉÅÌ ÅÓÔ ɑÍ Ǯ-ɒȢ *ȭÅÓÔÉÍÅ ÑÕȭÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄȭÕÎ ÇÅÎÒÅ ρτȾφ125. 

(14) azobé Ӿ-˲ᴅ( / ͍ƢẊ-˲ᴅ( 
manguier sauvage Ӿ-·ɇ( / ͍ƢẊ-·ɇ( 
atangatier sauvage Ӿ-Ҟʁj& / ͍ƢẊ-Ҟʁj& 
coula edulis Ӿ-ȗửᴅρḧý / ͍ƢẊ-ȗửᴅρḧý 

i.  Monoclasse 6 

Des noms indénombrables sont classés dans une classe unique, la classe 6. 

(15) alcool ͍ƢẊ-·Ӿ˲ 
salive ͍ƢẊ-ӆŸ̝ 
graisse ͍ƢẊ-ᴅĒṻĒẊ 
eau ͍ƢẊ-Ĳʀ: 

                                                                    

125 #ÏÍÍÅ ÅÎ "ςπ ÏĬ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÎÏÍÓ ÄȭÁÒÂÒÅÓ ÓÏÎÔ ÃÌÁÓÓïÓ ÅÎ ρτȾφ ɉ-ÅÄÊÏ -Öïȟ ÃÏÍÍÕÎÉÃÁÔÉÏÎ 
personnelle, mai 2013). 
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j.  CN non déterminées 

$ÁÎÓ ÍÏÎ ÃÏÒÐÕÓȟ ÏÎ ÒÅÌÅǮÖÅ ÕÎ ÓÅÕÌ ÅØÅÍÐÌÅ ÏÕǮ ÌÅ 0. Á ÌÁ ÆÏÒÍÅ ȾÂÊ-Ⱦ ÁÕ ÓÉÎÇÕÌÉÅÒȟ 

ÐÒÏÂÁÂÌÅÍÅÎÔ ɑÂąǮ-} (CN 8 historiquement ?) et la forme /m-/ au pluriel (CN 6).  

(16) pirogue Ö-ˎƢẕ̝ / m-Ƣẕ̝ 

k.  Récapitulatif  

La première observation qui peut être faite est le nombre important de PN {ϭ-} 

ÐÏÕÒ ÌÅÓ 0. ÄÅ ÃÌÁÓÓÅ ÁÕ ÓÉÎÇÕÌÉÅÒȟ ÓÉÇÎÅ ÄȭÕÎ ÓÙÓÔîÍÅ ÅÎ ÃÏÕÒÓ ÄÅ ÓÉÍÐÌÉÆÉÃÁÔÉÏÎȟ 

du moins sur un plan strictement formel126. Lorsque les PN singulier sont marqués 

segmentalement, ils sont de forme /C-/ ou /V -/, alors que les PN pluriel peuvent 

être de forme /C-/, /V -/ ou /CV-/. Une distribution complémentaire a été relevée 

ÐÏÕÒ ÌÅÓ #. υȟ φ ɉÅÔ χɊ ÅÎ ÆÏÎÃÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÉÎÉÔÉÁÌÅ ÄÅ ÌÁ ÂÁÓÅ ÄÅ ÃÅÓ ÎÏÍÓȢ %ÎÆÉÎȟ ÊȭÁÉ 

ïÍÉÓ ÈÙÐÏÔÈîÓÅ ÄȭÕÎ 0. ÎÁÓÁÌ ÑÕÉ ÓÅÍÂÌÅ ÁÖÏÉÒ ÊÏÕï ÕÎ ÒĖÌÅ ÄÁÎÓ ÌÅ ÄïÖÏÉÓÅÍÅÎt 

partiel des occlusives voisées en initiale de base127. 

Voici un tableau récapitulant les CN et leurs appariements identifiés pour le 

ÂÅË×ÅÌ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȢ 

sg pl exemples 
1 m-  b- "enfant" ͍ĒṻͬꜜṤÖꜜĒṻͬ 
 N- 2 ÖƢẊ- "étranger" -ͬ˙ςΉ / ÖƢẊ-˙ςΉ 
1a ϭ-   "père" ҞƢṻḧץṤꜜÖꜜƢẊҞƢṻḧץꜜ 
3 ϭ- 4 ͍ʁ- "corne" ̝&ꜜṤꜜ͍ʁ̝  
5a &- / _C  m&- "cimetière" &-גӾs / ͍&-גӾs 
5 d- / _V  m- "nom" ĲʃͬꜜṤꜜ͍ʃͬ 
 ƢẊ- / _C 6  "dent" ƢẊ˙ƢẊꜜṤꜜ͍ƢẊ˙ƢẊ 
9 ϭ-  ͍ƢẊ- "barbe" ᵲꜜŵ̝ꜜṤꜜ͍ƢẊᵲŵ̝ 
14 Ӿ-   "azobé" Ӿ-˲ᴅ(ꜜṤꜜ͍ƢẊ-˲ᴅ( 
7 ϭ-/_C 8 ʁ- "arbre"ꜜ̝ ŴꜜṤʁꜜ̝Ŵ 
  10 ửꜜ-  "fruit" ÖꜜԆ͍ꜜṤÖꜜửԆ͍ 
 -̇/_V 8+10  Öʁ- Ἀꜜꜜꜜử-  "piste" -̇%ĲṤꜜÖꜜửj-%Ĳ 

Tableau 11:  CN et leurs appariements en bekwel  

2.1.2. Dérivation par composition (noms) 

0ÌÕÓÉÅÕÒÓ ÌÅØîÍÅÓ ÓÏÎÔ ÌÅ ÒïÓÕÌÔÁÔ ÄȭÕÎÅ ÃÏÍÐÏÓÉÔÉÏÎ ÎÏÍÉÎÁÌÅȢ ,ÅÓ ÎÏÍÓ ÄïÎÏÔÁÎÔ 

ÌÅÓ ÐÁÒÔÉÅÓ ÄÕ ÃÏÒÐÓ ÓÏÎÔ ÐÁÒÔÉÃÕÌÉîÒÅÍÅÎÔ ÃÏÎÃÅÒÎïÓȢ 5ÎÅ ÖÏÙÅÌÌÅ ïÐÅÎÔÈïÔÉÑÕÅ ɍ Ɏ 

                                                                    

126 !ÐÒîÓ ÕÎÅ ïÔÕÄÅ ÐÁÒÔÉÅÌÌÅ ÄÅÓ ÐÈïÎÏÍîÎÅÓ ÄȭÁÃÃÏÒÄ ɉÓÕÒ ÌÅÓ ÄïÔÅÒÍÉÎÁÎÔÓ ÄïÍÏÎÓÔÒÁÔÉÆÓȟ 
possessifs et munéraux), les résultats (présentés en annexe 8) révèlent une simplifcation encore 
plus avancée que les PN et leurs appariements. 

127 Elle se vérifiera dans mon étude comparative (Parie 3). 
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est parfois insérée entre les deux parties de la base, sans doute pour séparer deux 

consonnes hétérosyllabiques. 

(17) lèvre ˲ᴅρḧѪỌͬӾḧý 
  peau+ bouche 

colonne vertébrale ˲%̝%Ọ˲ ιẕẺΉ 
 corde+dos 

pouce ˙ʁͬỌƚẊỌҞƢốḧץ 
 doigt+_père 

sabre ƢẊÖ%ḧỌłƢẕḧý 
 couteau+guerre 

souche Ö֞ẊͬỌ̝ ŵ 
 fesse+arbre 

hippopotame ᵲϔỌłʀ: 
 éléphant+eau 

or ʁҲᴸ%ỌʀĲửʁᴅ& 
 excréments+arc-en-ciel 

2.1.3. Dérivation par affixes 

a.  Morphème agentif  

En bekwel, on relève plusieurs noms déverbatifs (en 1/2) se caractérisant par la 

ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄȭÕÎ ÓÕÆÆÉØÅ ÄÅ ÆÏÒÍÅ Ⱦ-ÉÌȾȢ #Å ÓÕÆÆÉØÅ ÐÅÒÍÅÔ ÄÅ ÆÏÒÍÅÒ ÄÅÓ ÎÏÍÓ ÄȭÁÇÅÎÔȢ 

Voici quelques exemples. 

(18) danseur m-bĒẊ̝-ʁ̝ / ÖƢẊ-bĒẊ̝-ʁ̝ ("danser" ƢẊ-bĒẊ̝) 
cueilleur m-Öᴅ%˲-ʁ̝ / ÖƢẊ-Öᴅ%˲-ʁ̝ ("cueillir" ƢẊ-bwâȳṅ 
cuisinier n- (̇ḧý-ʯẊ̝    ("cuisiner" ƢẊ-˙(ḧýṅ 
celui qui pile n-ĲӾm-ʁ̝ / ÖƢẊ-ĲӾm-ʁ̝ ("piler" ƢẊ-ĲӾ)͍ 
forgeron ̝Ӽ̝-ʁ̝ / ÖƢẊ-̝Ӽ̝-ʁ̝ ("forger" ƢẊ-̝Ӽ̝) 

b.  Particule {na -} 

On relève un nombre important de noms précédés de la particule {na}. Son statut 

morphologique exact est difficile à déterminer (affixe, clitique ?) de même que sa 

fonction morphosyntaxique (pronom relatif, préposition ?). Les noms concernés 

relèvent de plusieurs champs sémantiques : poissons, humains, insectes, oiseaux, 

champignons, invertébrés, mammifères, plantes, couleurs, handicaps. La liste 

complète de ces attestations est présentée en annexe de la thèse (annexe 7). Ces 
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noms sont généralement classés en 1a/2. On peut distinguer différents cas de 

figure, pas nécessairement apparentés : 

­ ÌÅ ÃÁÓ ÄÅ ÆÉÇÕÒÅ ÏĬ ȾÎÁȾ ÊÏÕÅ ÕÎ ÒĖÌÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÆÏÒÍÁÔÉÏÎ ÄÅ ÎÏÍÓ ÄȭÁÇÅÎÔ ÄÁÎÓ 

ÌÅ ÃÁÄÒÅ ÄȭÕÎÅ ÄïÒÉÖÁÔÉÏÎ ÄïÖÅÒÂÁÔÉÖÅȢ ,Á ÆÏÒÍÅ ÁÕÒÁÉÔ ÕÎÅ ÓÉÇÎÉÆÉÃÁÔion du 

type « qui (fait)  ». Notons que pour le mot "forgeron", deux formes 

ÃÏÅØÉÓÔÅÎÔȟ ÁÐÐÁÒÅÍÍÅÎÔ ÅÎ ÃÏÎÃÕÒÒÅÎÃÅȢ )Ì ÐÏÕÒÒÁÉÔ ÓȭÁÇÉÒ ÄÅ ÐÒÏÐÏÓÉÔÉÏÎÓ 

relatives sujets nominalisées. 

(19) forgeron ͬ(:-̝Ӽ̝ ~ ̝Ӽ̝ʁ̝ꜜ (dérivé de "forger" ƢẊ-̝Ӽ̝) 
jeune mère ͬ%-bj& (dérivé de "accoucher" ƢẊ-ßˎ(ṅ 
voleur ͬ%-˙Ӽ: (dérivé de "dérober" ƢẊ-˙Ԁḧṅ 

­ le cas de figure où la forme /na/ pourrait  être une particule introduisant 

ÕÎÅ ÍÁÎÉîÒÅ ÄȭðÔÒÅ ÏÕ ÄÅ ÆÁÉÒÅ ÃÏÍÍÅ ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÎÏÍÓ ÄȭÁÎÉÍÁÕØȢ %ÌÌÅ 

pourrait signifier « avec ». Il est à noter que le ton sur cette forme varie. 

(20) guêpe ͬ(-Ĳửʀ:  (dérivé de "eau" ͍ƢẊĲửʀ:) 
libellule ͬ&-ÖửʁҞ& (dérivé de "maïs" ÖʁҞ ) 
champignon ͬ(-˲Ӿ ͍ (dérivé de "souche"  ˲Ӿ͍) 
oiseau sp. ͬ%-ʁȗửᴅςᵲ (dérivé de "fer" ȗửᴅςᵲ) 

­ ÌÅ ÃÁÓ ÄÅ ÆÉÇÕÒÅ ÏĬ ȾÎÁȾ ÉÎÔÅÒÖÉÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌȭÅØÐÒÅÓÓÉÏÎ ÄÅ ÐÒÏÐÒÉïÔïÓȢ $ÁÎÓ ÃÅ 

cas, ÓÏÎ ÓÔÁÔÕÔ ÅÓÔ ÐÒÏÃÈÅ ÄȭÕÎÅ ÐÒÅǲÐÏÓÉÔÉÏÎ ɉÃÏÎÓÔÒÕÃÔÉÏÎ ÄÅ ÔÙÐÅ ȾÎÁǲ + N/) 

et la forme porte un ton haut (H). 

(21) blanc ͬ%ꜜрӼ: 
noir ͬ%ꜜĲửĒố: 
brillant ͬ%ꜜ˲&Ҟ 

­ le cas de figure, très proche du précédent, où la forme /na/ exprime des 

états (ou propriétés) et porte aussi un ton haut. Le type de construction 

ÓȭÁÐÐÁÒÅÎÔÅ Û ÃÅÌÕi du cas de figure précédent.  

(22) fou  ͬ%ꜜ͍ˎ(ͬ 
handicapé ͬ%ꜜˎ(͍ 
rougeole ͬ%ꜜҞƢṻ̝Ƣṻꜜ 

2.1.4. Structure des verbes 

a.  Préfixe verbal (forme nominale du verbe)  

$ÁÎÓ ÌÅ ÃÏÒÐÕÓȟ ÌÅÓ ÖÅÒÂÅÓ ÁǮ ÌȭÉÎПÉÎÉÔÉÆ ÓÏÎÔ ÇÅǲÎÅǲÒÁÌÅÍÅÎÔ ÍÁÒÑÕÅǲÓ ÐÁÒ ÕÎ 06 ɉЀ 0.Ɋ 

ÄÅ #. υȟ ÉȢÅȢ ɑ Ǯ-}. Notons au passage que les bases verbales ont globalement la 

forme CV ou CVC.  



 Chapitre 3 | Données de première main 

  143 

(23) abattre ƢẊ-˲ɇ&̝ 
crier ƢẊ-Āʃ͍ 
aiguiser ƢẊ-˙ρ: 
écraser ƢẊ-ӆʁ: 

b.  Extension verbale  

Plusieurs extensions suffixales devraient théoriquement pouvoir être relevées 

pour les verbes dans ÌÅ ÌÅØÉÑÕÅ ÄÕ ÂÅË×ÅÌ ÍÁÉÓ ÓÅÕÌÅÍÅÎÔ ÕÎÅ ÅØÔÅÎÓÉÏÎ Á ÐÕ ÅǶÔÒÅ 

ÉÄÅÎÔÉПÉÅǲÅ ÁÖÅÃ ÃÅÒÔÉÔÕÄÅȢ )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÄÅ ÌÁ ÆÏÒÍÅ Ⱦ-ÁǮÌ/. Comme je ne dispose pas des 

formes verbales non dérivées, ÉÌ ÎÅ ÍȭÅÓÔ ÐÁÓ ÐÏÓÓÉÂÌÅ ÄÅ ÄïÔÅÒÍÉÎÅÒ ÓÏÎ ÓÅÎÓȢ 

(24) finir  ƢẊҲʀ̝-&̝ 
souffler ƢẊрӾр-&̝ 
balayer ƢẊᴅ%Ö-&̝ 
remplir ƢẊ̝ξḧѪ-&̝ 

2.2. Syllabes 

%Î ÔÏÕÔ ÐÒÅÍÉÅÒ ÌÉÅÕȟ ÊȭÉÎÓÉÓÔÅÒÁÉÓ ÓÕÒ ÌÅ ÆÁÉÔ ÑÕÅ ÌÅ ÂÅË×ÅÌ ÁÔÔÅÓÔÅ ÍÁÊÏÒÉÔÁÉÒÅÍÅÎÔ 

ÄÅÓ ÂÁÓÅÓ ÍÏÎÏÓÙÌÌÁÂÉÑÕÅÓȢ 'ïÎïÒÁÌÅÍÅÎÔȟ ÌÏÒÓÑÕȭÏÎ ÏÂÓÅÒÖÅ ÅÎ ÂÅË×ÅÌ ÄÅÓ ÂÁÓÅ 

ÁÙÁÎÔ ÐÌÕÓ ÄÅ ÓÙÌÌÁÂÅÓȟ ÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄÅ bases nominales composées (ou dérivées) ou de 

ÖÅÒÂÅÓ ÃÏÍÐÏÒÔÁÎÔ ÕÎÅ ɉÏÕ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓɊ ÅØÔÅÎÓÉÏÎÓ ÓÕÆÆÉØÁÌÅÓȢ ,ȭÉÎÖÅÎÔÁÉÒÅ ÄÅÓ ÔÙÐÅÓ 

ÓÙÌÌÁÂÉÑÕÅÓ ÅÓÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÐÒïÓÅÎÔïȟ ÐÏÕÒ ÅÎÓÕÉÔÅ ÄÏÎÎÅÒ ÕÎ ÁÐÅÒëÕ ÄÅÓ ÓÃÈîÍÅÓ 

syllabiques relevés. 

2.2.1. Types syllabiques 

ContrairemenÔ Û ÃÅ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÏÂÓÅÒÖÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÍÁÊÏÒÉÔï ÄÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÂÁÎÔÕȟ ÌÅ ÂÅË×ÅÌ 

atteste autant de syllabes ouvertes que de syllabes fermées, aussi bien pour les 

bases verbales que pour les bases nominales. Les types syllabiques attestés sont Vἀ, 
CV, CSV, VC, CVC, CS6#Ȣ )Ì ÎȭÙ Á ÐÁÓ ÄÅ ÎÁÓÁÌÅ ÓÙÌÌÁÂÉÑÕÅ ÅÎ ÂÅË×ÅÌȢ ,Å ÔÙÐÅ 

ÓÙÌÌÁÂÉÑÕÅ ÃÁÎÏÎÉÑÕÅ ÅÓÔ #6Ȣ ,ÏÒÓÑÕÅȟ ÁÕ ÓÅÉÎ ÄȭÕÎÅ ÓÙÌÌÁÂÅȟ ÄÅÕØ ÃÏÎÓÏÎÎÅÓ ÓÅ 

suivent, la seconde est systématiquement une approximante centrale (notée S dans 

ÌÅÓ ÔÙÐÅÓ ÅÔ ÓÃÈîÍÅÓɊȢ #ÅÃÉ ÎȭÅÓÔ ÏÂÓÅÒÖï ÑÕȭÅÎ ÁÔÔÁÑÕÅ ÄÅ ÓÙÌÌÁÂÅ ɉÁÔÔÁÑÕÅ 

ÃÏÍÐÌÅØÅɊȢ ,ȭÉÎÔÅÒÐÒïÔÁÔÉÏÎ ÄÅ ÃÅÓ ÁÐÐÒÏØÉÍÁÎÔÅÓ ÐÏÓÅ ÐÒÏÂÌîÍÅ ÅÔ ÌȭÁÎÁÌÙÓÅ ÑÕÅ 

ÌȭÏÎ ÅÎ ÆÁÉÔ Á ÇïÎïÒÁÌÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÃÏÎÓïÑÕÅÎÃÅÓ ÓÕÒ ÌÁ ÍÁÎÉîÒÅ ÄȭÅÎÖÉÓÁÇÅÒ ÌÅ 

découpage en syllabes et donc aussi sur la forme des types et des schèmes ȡ ÓȭÁÇÉÔ-il 

ÄȭÕÎÅ ÕÎÉÔï ÉÎÄïÐÅÎÄÁÎÔÅȟ ÄȭÕÎÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ ÄÉÐÈÔÏÎÇÕÅ ÏÕ ÃÏÒÒÅÓÐÏÎÄÅÎÔ-elles à des 

modifications de consonnes (labialisation, palatalisation) ? Il est à noter que les 

complexes [CS] ÎÅ ÓÏÎÔ ÁÔÔÅÓÔïÓ ÑÕȭÅÎ ÐÏÓÉÔÉÏÎ ÄÅ #1, jamais en position de C2, ce 

ÑÕÉ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÓÕÒÐÒÅÎÁÎÔ ÅÎ ÂÅË×ÅÌ ÄÕ ÆÁÉÔ ÑÕÅ ÌÁ ÐÏÓÉÔÉÏÎ ÄÅ #2 correspond 

généralement à la coda (cas des nombreuses syllabes fermées). 
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Les types syllabiques attestés dans les bases nominales sont V, CV, CSV, VC, 

CVC, CSVC. 

(25) feu Ĳ-Ԁ V 
feuille ˲% CV 
chien ÖửˎƢẕ CSV 
ϸɺ̝ Ĳ-ʃҞ VC 
père ҞƢṻȗ CVC 
ĀϸӸѪ ̝ˎŸ͍ CSVC 

On retrouve les mêmes types syllabiques pour les bases verbales à 

ÌȭÅØÃÅÐÔÉÏÎ ÄÅÓ ÔÙÐÅÓ ÏĬ ÌÁ voyelle apparaît en première position : CV, CSV, CVC, 

CSVC. Il est à noter que je considère que la position V peut aussi bien être occupée 

par une voyelle longue que par une voyelle brève. 

(26) manger ƢẊ-ĲƢẊ CV 
nager ƢẊ-ȗᴅ(: CSV 
laisser ƢẊ-Öʀӆ CVC 
mesurer ƢẊ-ȗɇŰ˲ CSVC 

2.2.2. Schèmes syllabiques 

Les bases sont souvent monosyllabiques. Des bases dissyllabiques existent mais, 

dans ces cas, ÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÇïÎïÒÁÌÅÍÅÎÔ ÄÅ ÂÁÓÅÓ ÍÏÒÐÈÏÌÏÇÉÑÕÅÍÅÎÔ ÃÏÍÐÌÅØÅÓ : 

ÆÏÒÍÅÓ ÒïÄÕÐÌÉÑÕïÅÓȟ ÎÏÍÓ ÃÏÍÐÏÓïÓȟ ÒÁÃÉÎÅÓ ÏÕ ÒÁÄÉÃÁÕØ ÓÕÉÖÉÓ ÄȭÅØÔÅÎÓÉÏÎÓȟ 

emprunts.  

(27) étoile ˲ɇŴ˲ ɇŴn (forme rédupliquée) 
rosée ͍Ēẕ:-Öửʀ128 (mot composé) 
fermer ƢẊ-Ĳʁᴅ-&̝ (extension suffixale) 
avocat ᵲ&ÖӾ˲& (emprunt au français) 

Pour ce qui est des bases monosyllabiques, les schèmes se limitent le plus 

souvent à /CV/, /CSV/, /CVC/ et /CSVC/. On relève quelques exemples marginaux 

de bases de forme /CV.CV/. RaÐÐÅÌÏÎÓ ÉÃÉ ÌÅÓ ÐÒÏÂÌîÍÅÓ ÄȭÁÎÁÌÙÓÅ ÒÅÌÁÔÉÆÓ ÁÕ ÓÔÁÔÕÔ 

ÄÅ ÌȭïÌïÍÅÎÔ 3 ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÓÃÈîÍÅÓȢ 

(28) canne à pêche nȗ&k& 
tomber ƢẊ-dӾm& 

; ÌȭïÃÈÅÌÌÅ ÄÕ ÍÏÔ ɉÐÏÕÒ ÌÅÓ ÎÏÍÓɊȟ ÌÅÓ ÓÃÈîÍÅÓ ÓÙÌÌÁÂÉÑÕÅÓ ÓÏÎÔ ÐÌÕÓ ÌÏÎÇÓ Û 

cause de la présence possible de PN segmentaux. On trouve alors les séquences de 

syllabes suivantes : /V.C(S)V/, /V.C(S)VC/, /CV.C(S)V/, /CV.C(S)VC/. 

                                                                    

128 ÍᾡǶȡ-ÂԒþ se décompose en « petite_pluie ». 
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(29) feuilles (8) ʁ-˲% V.CV 
épine (5) ƢẊ-ȗᴅ& V.CSV 
paume (5) ƢẊ-˲ςz V.CVC 
plantations (8) ʁ-рˎŵb V.CSVC 
oreilles (6) mƢẊ-̝Ēẕ CV.CV 
chiens (2) ÖƢẊ-ÖửˎƢẕ CV.CSV 
bouches (3) ͍ʁ-ͬӾb CV.CSC 
tortues (2) ÖƢẊ-˲ɇʃ̝ CV.CSVC 

Lorsque le PN est de forme /C-/, cas de figure surtout attesté en 5/6 et 1/2, 

ÃÅÔÔÅ ÃÏÎÓÏÎÎÅ ÏÃÃÕÐÅÒÁ ÌÁ ÐÏÓÉÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÁÔÔÁÑÕÅ ÄÅ ÌÁ ÓÙÌÌÁÂÅ ÅÔ ÌÅ ÍÏÔ ÅÓÔ ÄÅ ÆÏÒÍÅ 

/CV/ ou /CVC/. 

(30) feu  (5/6) d-Ԁ /ꜜ͍-Ԁ  CV 
enfant (1/2) m-Ēṻͬ / b-Ēṻͬ  CVC 

,ÅÓ ÖÅÒÂÅÓ Û ÌȭÉÎÆÉÎÉÔÉÆ ÓÅ ÃÏÍÐÏÓÅÎÔ ÄȭÕÎÅ ÂÁÓÅ ɉÓÉÍÐÌÅ ÏÕ ÃÏÍÐÌÅØÅɊ Û 

ÌÁÑÕÅÌÌÅ ÓȭÁÄÊÏÉÎÔ ÕÎ 0. ÄÅ ÆÏÒÍÅ Ⱦ6Ⱦ. On obtient ainsi pour les mots verbaux des 

structures comme /V.C(S)V/, /V.C(S)VC/, /V.C(S)V.CV/ et/V.C(S)V.CVC/. 

(31) faire ƢẊ-Ҟ(ꜜ V.CV 
entendre ƢẊ-ȗᴅ( V.CSV 
descendre ƢẊ-sûl V.CVC 
monter ƢẊ-ÖˎŴӆ V.CSVC 
revenir ƢẊ-ÖӼ̝-& V.CV.CV 
changer ƢẊ-Ҟᴅξ̝-& V.CSV.CV 
écrire ƢẊ-˲ɇ-&̝ V.CSVC 
répondre ƢẊ-ÖӼ̝-&̝ CV.CV.CVC 
renifler ƢẊ-ȗɇ%b-&̝ CV.CSV.CVC 

,ȭÁÎÁÌÙÓÅ ÐÈonologique qui suit porte sur les bases nominales et verbales 

du lexique bekwel utilisé pour la présente étude. Lorsque je parle de consonne en 

position de C1 ou de C2 et de voyelle en position de V1 ou de V2ȟ ÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄÅÓ 

segments apparaissant au niveau de ces bases. 

2.3. Voyelles 

,ȭÉÎÖÅÎÔÁÉÒÅ ÄÅÓ ÒïÁÌÉÓÁÔÉÏÎÓ ÖÏÃÁÌÉÑÕÅÓ ÒÅÌÅÖïÅÓ ÅÎ ÂÅË×ÅÌ ÅÓÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÐÒïÓÅÎÔïȟ 

pour ensuite discuter le statut de certains traits spécifiques, comme la longueur et 

la nasalité. Puis, le système vocalique est présenté ainsi que quelques règles 

touchant à certaines restrictions (distributionnelles, de cooccurrence). 
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2.3.1. Inventaire des réalisations phonétiques 

Dans mon corpus, ÊȭÁÉ ÒÅÌÅÖï neuf timbres vocaliques phonétiques (voir tableau ci-

dessous). Chaque voyelle atteste une contrepartie nasalisée et allongée, ou peut 

attester ces deux traits conjointement. Nous verrons dans les sections suivantes 

que la nasalité et la longueur sont souvent contextuelles. Toutefois, on relève aussi 

des cas où la longueur peut (doit) être considérée comme phonologique.  

 antérieures postérieures 
 brèves longues nasales  longues 

+ nasales 
brèves longues nasales  longues 

+ nasales 

hautes i i: ʇ ʇ: u u: Ԅ Ԅ: 
hautes inférieures ʯ ʯḧ    ֞  ֞ẽ ֞ẽ: 

moyennes supérieures e e: Ɔ Ɔ: o o: ϐ ϐ: 
moyennes inférieures Ƣ Ƣḧ Ƣẽ Ƣẽ: Ē Ēḧ Ēẽ Ēẽ: 

basses a a: ? ?:     
Tableau 12:  Inventaire des réalisations vocaliques en bekwel  

Toutes les voyelles sont attestées en position de V1. Par contre, la position 

de V2 (plutôt rare du fait de la prédominance des bases monosyllabiques) connaît 

des restrictions. La voyelle la plus fréquemment attestée en V2 est le [a], pour les 

noms comme pour les verbes. Toutefois, on relève aussi quelques attestations des 

voyelles [i], ɍÅɎȟ ɍ Ɏȟ ɍÏɎ ÅÔ ɍÕɎ ÄÁÎÓ ÃÅÔÔÅ ÐÏÓÉÔÉÏÎȢ 3ÅÌÏÎ ÌÅÓ ÃÁÓȟ ÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄÅ ÃÁÓ 

ÄȭÉÓÏÔÉÍÂÒÉÅ (32), de formes rédupliquées (33) ou de formes probablement 

empruntées à des langues voisines (34). 

(32) arc nȗƢẊ̝Ƣṻ  
mouton ĲửƢẊÖƢẊ 
vague рξ˲ρ  
boue ÖĒẊӆĒẊ 
canard ҞĒṻ˲Ēṻ 

(33) assis ͬĲʀͬĲʁ̝ 
debout ӆŴӆŵ̝ 
étoile ˲ɇŴ˲ɇŴͬ 
fontanelle ƢẊÖξÖς̝ 
hier ˲ ρ˲ξ 

(34) arachide ᴅρͬĲρ 
instrument sp nȗĒẊ͍Öʀꜜ 
or  ȗρ̝ĒẊ 
grand-mère ͬ&ˎŴ 
cochon nȗӼ̝Ӿ 
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2.3.2. Discussion des réalisations phonétiques inventoriées 

Il est parfois ÄÉÆÆÉÃÉÌÅ ÄÅ ÄÉÓÔÉÎÇÕÅÒ ÌÅ ÄÅÇÒï ÄȭÁÐÅÒÔÕÒÅ ÄÅÓ ÖÏÙÅÌÌÅÓ ÅÎ ÂÅË×ÅÌȟ 

comme dans plusieurs autres langues de la région. Ceci concerne tout 

ÐÁÒÔÉÃÕÌÉîÒÅÍÅÎÔ ÌÅÓ ÖÏÙÅÌÌÅÓ ÄÅÓ ÄÅÕØ ÐÒÅÍÉÅÒÓ ÄÅÇÒïÓ ÄȭÁÐÅÒÔÕÒÅ ÄÕ ÔÁÂÌÅÁÕ 

phonétique qui précède. Après vérificationȟ ÉÌ ÓȭÁÖîÒÅ ÑÕÅ ÃÅÓ ÖÏÙÅÌÌÅÓ ÎȭÅÎÔÒÅÎÔ 

ÊÁÍÁÉÓ ÅÎ ÏÐÐÏÓÉÔÉÏÎ ÌÅÓ ÕÎÅÓ ÁÖÅÃ ÌÅÓ ÁÕÔÒÅÓ ÅÔ ÑÕÅ ÃȭÅÓÔ ÌÅ ÃÏÎÔÅØÔÅ ɉÃÏÎÓÏÎÎÅÓȟ 

type syllabique) qui explique leur apparition129. De la même manière, la distinction 

ÅÎÔÒÅ ɍÅɎ ÅÔ ɍ Ɏ ÄȭÕÎÅ ÐÁÒÔ ÅÔ ÅÎÔÒÅ ɍÏɎ ÅÔ ɍ Ɏ Äȭautre part est parfois difficile à 

ÐÅÒÃÅÖÏÉÒȟ ÓÕÒÔÏÕÔ ÌÏÒÓÑÕÅ ÃÅÓ ÖÏÙÅÌÌÅÓ ÓÏÎÔ ÎÁÓÁÌÉÓïÅÓȢ ,ȭïÔÕÄÅ ÄÅ ÌÅÕÒ ÄÉÓÔÒÉÂÕÔÉÏÎ 

a toutefois fait apparaître que les voyelles moyennes supérieures et les voyelles 

ÍÏÙÅÎÎÅÓ ÉÎÆïÒÉÅÕÒÅÓ ÓȭÏÐÐÏÓÅÎÔȢ #ȭÅÓÔ ÐÏÕÒÑÕÏÉ ÊȭÁÉ retenu /e/ , / / , / /  et / o/  

comme phonèmes du bekwel. 

/ÃÃÁÓÉÏÎÎÅÌÌÅÍÅÎÔȟ ÏÎ ÒÅÌîÖÅ ÌÁ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄȭÕÎ ÖÏÃÏāÄÅ ɍ ɎȢ #Å ÓÃÈ×Á ÅÓÔ 

ÇïÎïÒÁÌÅÍÅÎÔ ÁÔÔÅÓÔï Û ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ ÄÅ ÂÁÓÅÓ ÃÏÍÐÏÓïÅÓ ÅÔ ÓÅÒÔ ÄÅ ÖÏÙÅÌÌÅ 

épenthétique entre deux consonnes (voir 2.1.2). 

2.3.3. Longueur vocalique 

De nombreuses voyelles allongées sont attestées dans mon lexique du bekwel. 

Deux types de longueur vocalique doivent être distingués. On ÒÅÌîÖÅȟ ÄȭÕÎÅ ÐÁÒÔȟ 

ÄÅÓ ÁÌÌÏÎÇÅÍÅÎÔÓ ÃÏÎÔÅØÔÕÅÌÓȟ ÉȢÅȢ ÄÅÖÁÎÔ ÌÅÓ ÃÏÎÓÏÎÎÅÓ ɍÓɎȟ ɍÚɎȟ ɍ Ɏȟ ɍÒɎ ÅÔ ɍɼɎ 

comme illustré dans les exemples (35)130Ȣ $ȭÁÕÔÒÅ ÐÁÒÔȟ ÏÎ ÒÅÌîve aussi des cas où 

voyelles longues et voyelles brèves sont en opposition. Toutefois, ces oppositions 

se limitent aux syllabes ouvertes, comme illustré dans les exemples (36). 

(35) menton ṈĲƢẊ:s] 
côte  [Öử&ḻᵲ] 
mâchoire [ÖĒṻḻץ] 
annonce [ӆӼḻѪ] 
Dieu [ᵲƢốḻý] 

(36) faire ƢẊ-Ҟ( chercher ƢẊ-Ҟ(ḻ 
coquille ƢẊ-˲Ēṻ flèche ƢẊ-˲Ēṻḻ 
arbre ̝Ŵ insulter ƢẊ-̝Ÿḻ 
kaolin rouge Ҳʁ écraser ƢẊҲʁ: 

Dans certains cas, on observe une alternance entre des bases de forme CVN avec 

une voyelle brève (nasalisée par le contexte) et une nasale vélaire en coda et des 

ÂÁÓÅÓ ÄÅ ÆÏÒÍÅ #6 ÁÖÅÃ ÕÎÅ ÖÏÙÅÌÌÅ ÌÏÎÇÕÅ ÎÁÓÁÌÉÓïÅȢ ,ȭÁÌÌÏÎÇÅÍÅÎÔ ÐÒÏÖÉÅÎÔ ÄÅ ÌÁ 
                                                                    

129 La voyelle [ʯɎ ÅÓÔ ÌÅ ÐÌÕÓ ÓÏÕÖÅÎÔ ÒÅÌÅÖïÅ ÁÐÒîÓ ɍÄɎ ÅÔ ɍ Ɏ Äans des contextes nasals. 

130 )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÄȭÁÎÃÉÅÎÎÅÓ ÍÉ-nasales. 
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ÃÈÕÔÅ ÏÐÔÉÏÎÎÅÌÌÅ ÄÅ ÌÁ ÎÁÓÁÌÅ ÖïÌÁÉÒÅ ɍŁɎ ÅÎ ÐÏÓÉÔÉÏÎ ÄÅ coda. Cette analyse rejoint 

celle de Bouka (1995 : 238-ςυρɊ ÑÕÉ ÐÁÒÌÅ ÄȭÕÎ ÁÌÌÏÎÇÅÍÅÎÔ ÃÏÍÐÅÎÓÁÔÏÉÒÅ ÄÁÎÓ ÃÅ 

cas. Ce point sera repris dans le chapitre 6. 

(37) plaie рˎιṻẺẺΉꜜếрꜜˎιṻẺẺ: 
dos ι˲ẊẺẺΉꜜếꜜ˲ιẊẺẺḻ 
chambre ӆĒẕẺḻΉꜜếӆꜜĒẕẺḻꜜ 

Notons que la nasalisation dans les exemples ci-dessus se maintient après la 

chute de la nasale vélaire en C2. La nasalité de certaines voyelles est discutée ci-

dessous. 

2.3.4. Nasalité et voyelles 

La nasalisation des voyelles en bekwel est contextuelle. La nasalité peut se 

propager à droite et à gauche à partir des nasales simples ou des consonnes 

prénasalisées, comme illustré dans les exemples (38) et (39). 

(38) feux ͍ӸẕẺ 
ongle · ẕẺ 
bouche ͬӸẊẺḻý 

(39) chenille sp ˲ιẊẺΉ 
soupe рˎ ṻẺΉ 
tome ҞĒẊẺΉ 

2.3.5. Système phonologique 

Sept phonèmes vocaliques brefs et sept phonèmes vocaliques longs ont été retenus 

sur la base des oppositions relevées (Cheucle 2008). Les quatorze phonèmes 

vocaliques sont présentés dans le tableau ci-dessous. Il est à noter que la voyelle 

ȾÁȾ ɉÖÏÙÅÌÌÅ ÒïÁÌÉÓïÅ ÃÏÍÍÅ ÕÎÅ ÃÅÎÔÒÁÌÅɊ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÃÏÎÃÅÒÎïÅ ÐÁÒ ÌȭÏÐÐÏÓÉÔÉÏÎ 

[antérieur] vs [postérieur].  

 antérieur postérieur 
haut i i: u u: 

mi-haut e e: o o: 
mi-bas Ƣ Ƣḧ Ē Ē 

bas a   a: 
Tableau 13:  Système phonologique des voyelles en bekwel  
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2.3.6. Règles phonotactiques 

Les phonèmes vocaliques sont tous attestés en position de V1 ÓÁÎÓ ÒÅÓÔÒÉÃÔÉÏÎȢ *ȭÁÉ 

déjà indiqué plus haut que la voyelle la plus fréquemment attestée en V2 est /a/ 

(40). ,ÅÓ ÐÈÏÎîÍÅÓ ÌÏÎÇÓ ÎȭÁÐÐÁÒÁÉÓÓÅÎÔ ÑÕȭÅÎ ÓÙÌÌÁÂÅ fermée. Cette restriction 

distributionnelle pourra motiver une autre approche de la longueur de voyelles, au 

ÎÉÖÅÁÕ ÄÅ ÌÁ ÓÙÌÌÁÂÅȢ *Å ÍȭÅÎ ÔÉÅndrai ÉÃÉȟ Û ÌȭÁÎÁÌÙÓÅ ÄÅ ÓÕÒÆÁÃÅ ÐÒÏÐÏÓïÅ ÃÉ-dessus. 

(40) flèche Ö&ᵲ% 
chanvre ·&ḧý& 
changer Ҟᴅξ̝& 

2.3.7. Diphtongues ? 

,Á ÑÕÅÓÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄÅ ÄÉÐÈÔÏÎÇÕÅÓ ÒÅÓÔÅ ÕÎ ÐÏÉÎÔ ÐÒÏÂÌïÍÁÔÉÑÕÅ ÄÁÎÓ ÌÁ 

description du bekwel. Bouka (1995 : 47-95) relève plusieurs diphtongues 

(ouvrantes et fermantes). Dans mes données, on relève des complexes de forme 

ɍɉ#Ɋ36Ɏ ɉɍÊ6Ɏȟ ɍ×6Ɏ ÏÕ ɍ 6Ɏ), mais il est difficile de savoir si on doit les considérer 

comme des diphtongues ou comme des séquences /C+S/. Dans certains cas précis, 

ÉÌ ÐÅÕÔ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÓȭÁÇÉÒ ÄÅ ÃÁÓ ÄÅ ÌÁÂÉÁÌÉÓÁÔÉÏÎÓ ÏÕ ÄÅ ÐÁÌÁÔÁÌÉÓÁÔÉÏÎÓ ÐÕÒÅÍÅÎÔ 

phonétiques (si les contextes le justifient). Le statut des approximantes lorsque 

ÐÒïÃïÄïÅÓ ÄȭÕÎÅ ÃÏÎÓÏÎÎÅ ÅÔ ÓÕÉÖÉÅÓ ÄȭÕÎÅ ÖÏÙÅÌÌÅ est discuté plus bas (2.4.4.b). 

On relève aussi quelques exemplÅÓ ÏĬ ÌȭÏÎ ÐÏÕÒÒÁÉÔ Á ÐÒÉÏÒÉ ÐÅÎÓÅÒ Û ÄÅÓ 

diphtongues (i.e. [aj], [oj] et [aw]). Une fois de plus, il  est difficile (et peut-être plus 

ÄïÌÉÃÁÔ ÐÏÕÒ ÃÅÔÔÅ ÐÏÓÉÔÉÏÎ ÄȭÁÕÔÁÎÔ ÑÕÅ ÃÅÓ ÁÐÐÒÏØÉÍÁÎÔÅÓ ÎÅ ÆÉÇÕÒÅÎÔ ÑÕÅ 

rarement en finale dans les langues bantu de la région) ÄÅ ÄïÔÅÒÍÉÎÅÒ ÓȭÉÌ ÓȭÁÇÉÔ 

ÄȭÕÎÅ ÃÏÎÓÏÎÎÅ ÆÉÎÁÌÅ en coda ÏÕ ÄȭÕÎÅ ÄÉÐÈÔÏÎÇÕÅ en position de noyau131. Les 

ÏÐÔÉÏÎÓ ÒÅÓÔÅÎÔ ÏÕÖÅÒÔÅÓȢ 3ȭÉÌ ïÔÁÉÔ ÐÏÓÓÉÂÌÅ ÄÅ ÔÒÏÕÖÅÒ ÃÅÓ ÃÏÍÐÌÅØÅÓ ÓÕÉÖÉÓ ÄÅ 

consonne (N), la question serait tranchée. Dans les exemples (41), on entend 

parfois un élément vocalique en finale dont le timbre est difficile à déterminer avec 

précision parce que fluctuant et bref. Dans les exemples (42), [w] se rapproche 

ÐÁÒÆÏÉÓ ÄȭÕÎÅ ÖÏÙÅÌÌÅ ÐÏÓÔïÒÉÅÕÒÅȢ )Ì ÆÁÕÄÒÁÉÔ ÒïÅØÁÍÉÎÅÒ ÃÅÓ ÒïÁÌÉÓÁÔions dans 

différents contextes. 

(41) singe sp ˲ςˎ 
corbeille sp Öửˎ(ˎ 
maladie ƢẊ-˲р&ˎ 
panthère ȗửρ ˎ

                                                                    

131 $ÉÁÃÈÒÏÎÉÑÕÅÍÅÎÔȟ ÃÅ ɍ×Ɏ ÐÒÏÖÉÅÎÔ ÄÅ ÌȭÁÍÕāÓÓÅÍÅÎÔ ÄÅ ɕÂ ÅÎ #2. 
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(42) sécher ƢẊ-Ö%ᴅ 
adosser ƢẊ-ˎ%ᴅ 
rôtir ƢẊ-Ö%ᴅ 
chèvre ӆ%ᴅ 

2.4. Consonnes 

Après la présentation des différentes réalisations consonantiques relevées dans le 

lexique bekwel, le statut des consonnes est discuté ȡ ÄȭÁÂÏÒÄȟ ÃÅÌÌÅÓ ÑÕÉ ÐÅÕÖÅÎÔ 

apparaître seules, puis celles qui apparaissent dans des complexes segmentaux. Je 

termine par la présentation du système consonantique. 

2.4.1. Inventaire des réalisations phonétiques 

$ÁÎÓ ÍÏÎ ÃÏÒÐÕÓȟ ÊȭÁÉ ÒÅÌÅÖï σσ ÒïÁÌÉÓÁÔÉÏÎÓ ÃÏÎÓÏÎÁÎÔÉÑÕÅÓ : [рḫꜜÖḫꜜӆḫꜜĲḫꜜĀḫꜜ˙ḫꜜkḫꜜȗ, 

kpḫꜜȗÖḫÖꜜửḫĲꜜửḫꜜ̇ử, ȗử, ýḫꜜҞḫꜜᵲḫꜜҲḫꜜᵲḫꜜץḫꜜѪḫꜜ͍ḫꜜͬḫꜜ·ḫꜜΉḫꜜ͍ÖḫꜜͬĲḫꜜͬ˙ḫꜜͬȗḫꜜɇḫꜜ̝ḫꜜˎḫꜜᴅṉḣ Le premier 

tableau ci-dessous répertorie les 31 consonnes attestées en position de C1 et le 

second les 17 consonnes attestées en position de C2 (finale). Il existe donc un 

certain nombre de restrictions de distribution dans cette dernière position. 

Lorsque les attestations sont rares, elles sont présentées entre parenthèses. 

 
labiales alvéolaires palatales vélaires labiovélaire 

occlusives p  Öử b t Ĳử d c ử̇  ̇ k ȗử ȗ (kp) (ȗÖ) 
fricatives (f) (v)  s z Ҳ (ᶒ)      
nasales m n ·     

prénasalisées mb nd ͬ ̇ nȗ   
approximantes ɇ l (j)   w 

Tableau 14:  Inventaire des réalisations consonantiques en position C 1 en 
bekwel  

 
labiales alvéolaires vélaires 

occlusives p t k 
fricatives ý s z ץ 

trille     r     
nasales m n Ή 

prénasalisées mb nd nȗ 
approximantes w l (j) 

Tableau 15:  Inventaire des réalisations consonantiques en position C 2 en 
bekwel  
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Le statut de ces différentes réalisations consonantiques est discuté dans les 

sections suivantes. 

2.4.2. Statut des consonnes apparaissant seules 

a.  Occlusives 

Les occlusives voisées se réalisent généralement comme des implosives en 

position C1 (non indiquées en tant que telles dans le tableau 15, ci-dessus) mais il 

est plus simple de les considérer comme des occlusives voisées dans le reste de 

ÌȭÁÎÁÌÙÓÅ ÃÁÒ ÌȭÉÍÐÌÏÓÉÏÎ ÎÅ ÃÏÎÓÔÉÔÕÅ ÐÁÓ ÕÎ ÔÒÁÉÔ ÄÉÓÔÉÎÃÔÉÆ ÅÎ ÂÅË×ÅÌȢ $Å ÐÌÕÓȟ ÌÅ 

ÄÅÇÒï ÄȭÉÍÐÌÏÓÉÖÉÔï ÖÁÒÉÅ ÄȭÕÎ ÉÎÆÏÒÍÁÔÅÕÒ Û ÌȭÁÕÔÒÅȢ 

Ceci étant dit, les occlusives, non voisées et voisées, sont toutes attestées en 

position de C1 de la base, alors que leur distribution est bien plus restreinte en 

position de C2Ȣ %Î ÅÆÆÅÔȟ ÓÅÕÌÅÓ ÌÅÓ ÏÃÃÌÕÓÉÖÅÓ ÎÏÎ ÖÏÉÓïÅÓȟ Û ÌȭÅØÃÅÐÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ 

palatale, sont attestées en position de C2. En outre, on relève, en position de C2, la 

ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄÅÓ ÆÒÉÃÁÔÉÖÅÓ ɍɼɎ ÅÔ ɍ Ɏ ÅÔ ÄÕ ÔÒÉÌÌÅ ɍÒɎȢ #ÅÓ ÃÏÎÓÏÎÎÅÓ ÓÏÎÔ ÄÏÎÃ ÅÎ 

distribution complémentaire avec les occlusives [b], [d] et ɍ Ɏ. Le phonème /b/ se 

ÒïÁÌÉÓÅ ɍɼɎȟ ȾÄȾ ÓÅ ÒïÁÌÉÓÅ ɍÒɎ Åt Ⱦ Ⱦ ÓÅ ÒïÁÌÉÓÅ ɍ Ɏ132. Notons que la voyelle qui 

précède ces spirantes se réalise avec un allongement. 

(43) cicatrice Ö&͍ Ṉß&͍] 
cuisse Ĳρ Ṉłς] 
champignon ȗĒẲ ṈȢĒẲ] 

(44) bouche ͬӾÖ Ṉͬ Ӿḧýṉ 
glisser ƢẊ-˙&Ѫ [ƢẊ˙&:r] 
père ҞƢṻȗ ṈҞƢṻḧץṉ 

Les deux palatales, qui ne ÓÏÎÔ ÁÔÔÅÓÔïÅÓ ÑÕȭÅÎ ÐÏÓÉÔÉÏÎ #1, présentent 

chacune plusieurs réalisations133Ȣ ,Á ÐÁÌÁÔÁÌÅ ÖÏÉÓïÅ ÐÅÕÔ ÓÅ ÒïÁÌÉÓÅÒ ɍÄ Ɏȟ ɍÄÊɎ ÏÕ 

ɍÊɎȟ ÅÔ ÓÁ ÃÏÎÔÒÅÐÁÒÔÉÅ ÎÏÎ ÖÏÉÓïÅ ÐÅÕÔ ÓÅ ÒïÁÌÉÓÅÒ ɍÔ Ɏȟ ɍÔÊɎ ÏÕ ɍËÊɎȢ 5ÎÅ ÄÉÓÔÒÉÂÕÔÉÏÎ 

complémentaire a été relevée pour le bekwel du Congo par Bouka (1995)134, alors 

ÑÕȭÁÕ 'ÁÂÏÎ, ces allophones semblent plutôt être en variation libre. On peut tout 

de même noter une tendance à des réalisations plus palatalisées devant les 

voyelles antérieures. Un exemple comme "maison" illustre les différentes 

réalisations qui peuvent être attestées. 

                                                                    

132 $ÉÁÃÈÒÏÎÉÑÕÅÍÅÎÔȟ ÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄÅÓ ÒïÆÌÅØÅÓ ÄÅÓ ÍÉ-nasales (cf. chapitre 6). Notons que dans la 
variété du Congo (décrite par Bouka) et du Canton Nord (dans mes données de première main), 
les mi-nasales se sont maintenues. 

133 )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÓÕÒÔÏÕÔ ÄÅ ÖÁÒÉÁÔÉÏÎÓ ÉÎÔÅÒ-locuteurs. Parfois aussi de variations intra-locuteur. 

134 Ⱦ Ⱦ ­ ɍÄ ɎȾͺÕȟ Ïȟ Ⱦ Ⱦ ­ [dj]/ ailleurs, /c/ ­ ɍÔ ɎȾͺÕȟ Ïȟ ȾÃȾ ­ [tj] / ailleurs.  
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(45) maison ͬ˙%ᴅ Ṉͬ Ĳˎ%ᴅṉếꜜṈꜜͬ Ĳᶒ%ᴅ] ~ [nȗˎ %ᴅ]  

. LABIOVELAIRES 

1ÕÅÌÑÕÅÓ ÒÁÒÅÓ ÏÃÃÕÒÒÅÎÃÅÓ ÄȭÏÃÃÌÕÓÉÖÅÓ ÌÁÂÉÏÖïÌÁÉÒÅÓ ÏÎÔ ïÔï ÒÅÌÅÖïÅÓ ÄÁÎÓ ÌÅ 

corpus. On observe une variation régionale (dialectale ?) entre les différents 

ÌÏÃÕÔÅÕÒÓȢ ,Å ÌÏÎÇ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏȟ ÏÎ ÐÒÉÖÉÌïÇÉÅÒÁ ÌÅÓ ÒïÁÌÉÓÁÔÉÏÎÓ ɍË×Ɏ ÅÔ ɍw] alors que 

dans le Canton Nord, on trouvera ɍÂɎȟ ɍËÐɎȢ 4ÏÕÔÅÆÏÉÓȟ ÌÁ ÒïÁÌÉÔï ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÁÕÓÓÉ 

schématique et simple (comme précisé dans le chapitre 2). 

(46) grenouille ͬ%ȗạÖ& ~ ͬ%ȗᴅ&ꜜ 
oiseau sp ˲ạр%ȗ ~ ˲ᴅ%ȗ  

. MI-VOISEES 

/Î ÒÅÌîÖÅ ÕÎÅ ÏÐÐÏÓÉÔÉÏÎ ÅÎÔÒÅ ÄÅÓ ÏÃÃÌÕÓÉÖÅÓ ÖÏÉÓïÅÓ ÅÔ ÃÅÌÌÅÓ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÐÅÕÔ 

qualifiées de « mi-voisées Ȼ ɉÄȭÁÐÒîÓ 0ÕÅÃÈȟ ρωψωɊȢ ,ȭÏÐÐÏÓÉÔÉÏÎ ÅÎÔÒÅ ɍÂɎ ÅÔ ɍÂử] se 

situe généralement entre une forme au singulier et la forme au pluriel pour les 

mots de classes 7/10, et semble donc conditionnée morphologiquement, du moins 

historiquement, mais ce conditionnement est rendu de plus en plus opaque par les 

nombreux cas de reclassement. 

(47) cicatrice (ҞȋṅÖꜜ&͍ / Ṃрṅ̝Öꜜử&͍ 
fruit ṂҞȋṅÖꜜӾ ͍ / Ṃрṅ̝ÖꜜửӾ͍ 
poitrine ṂҞȋṅÖꜜŸӆ / Ṃрṅ̝ÖꜜửŸӆ 

$ȭÁÕÔÒÅÓ ÏÐÐÏÓÉÔÉÏÎÓ ÅÎÔÒÅ ÍÉ-voisées et occlusives voisées sont attestées 

en position de C1, le plus souvent pour des noms de classe 1a/2. Ailleurs (Cheucle 

2012 mais aussi 2.1.1.bɊȟ ÊȭÁÉ ïÍÉÓ ÌȭÈÙÐÏÔÈîÓÅ ÄȭÕÎ ÁÎÃÉÅÎ 0. ÎÁÓÁÌ ÑÕÉ ÁÕÒÁÉÔ ÊÏÕï 

ÕÎ ÒĖÌÅ ÄÁÎÓ ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄÅÓ ÍÉ-ÖÏÉÓïÅÓȢ 6ÏÉÃÉ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÅØÅÍÐÌÅÓ ÉÌÌÕÓÔÒÁÎÔ 

ÌȭÏÐÐÏÓÉÔÉÏÎ ÅÎÔÒÅ ÄÅÓ Ïcclusives (implosives) voisées et des occlusives mi-voisées. 

(48) hanche Öς˲ otite Öửρ˲ 

piler ƢẊ-ĲӾ ͍ arbre sp ƢẊ-ĲửӾ͍ 

langue ˙Ÿ͍ jaloux ử̇Ŵ͍  

bouclier ȗӾ anomalure ȗửӾ 

Dans le cadre de mon mémoire de M2 (Cheucle 2008 : 71-73)ȟ ÌȭÁÎÁÌÙÓÅ ÄÅ 

spectrogrammes réalisés avec le logiciel PRAAT Íȭa permis ÄȭÉÄÅÎÔÉÆÉÅÒ ÌÅÓ 

différences entre les occlusives voisées et les mi-voisées. Ces différences se situent 

ÁÕ ÎÉÖÅÁÕ ÄÅ ÌÁ ÂÁÒÒÅ ÄÅ ÖÏÉÓÅÍÅÎÔȟ ÄÅ ÌÁ ÂÁÒÒÅ ÄȭÅØÐÌÏÓÉÏÎ ÅÔ ÄÅÓ ÔÒÁÎÓÉÔÉÏÎÓ 

ÆÏÒÍÁÎÔÉÑÕÅÓ ÑÕÉ ÓȭÁÖîÒÅÎÔ ÐÌus marquées pour les occlusives voisées. Dans le cas 

des voisées, le voisement est maintenu tout au long de leur production, alors que 
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pour les mi-voisées, on note une décroissance progressive du voisement au cours 

de leur réalisation. Un accroissement bruÔÁÌ ÓÁÎÓ ÁÍÏÒÃÅ ÄÅ ÌȭÉÎÔÅÎÓÉÔï ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÍÉ-

voisées constitue un autre trait à retenir. Enfin, une dernière particularité a été 

ÒÅÌÅÖïÅ ÁÕ ÎÉÖÅÁÕ ÄÅ ÌȭïÖÏÌÕÔÉÏÎ ÄÕ &π ÑÕÉ ÆÁÉÔ ÁÐÐÁÒÁÿÔÒÅ ÕÎÅ ÉÎÔÅÒÒÕÐÔÉÏÎ ÐÏÕÒ ÌÅÓ 

mi-voisées. Voici un exemple qui illustre, dÕ ÐÏÉÎÔ ÄÅ ÖÕÅ ÁÃÏÕÓÔÉÑÕÅȟ ÌȭÏÐÐÏÓÉÔÉÏÎ 

ÅÎÔÒÅ ɍÂɎ ɉɍ ɎɊ ÅÔ ɍÂửɎȢ )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÄÕ ÍÏÔ ÐÏÕÒ "cicatrice", au singulier et au pluriel.  

 
Figure 19 :  Spectrogramme PRAAT pour  le mot b¨m 

 
Figure 20 :  Spectrogramme PRAAT pour le mot bῪ̈m 

"ÏÕËÁ ɉρωωφɊ ÓȭïÔÁÉÔ ÄïÊÛ ÐÅÎÃÈï ÓÕÒ ÃÅÔÔÅ ÐÁÒÔÉÃÕÌÁÒÉÔï ÄÕ ÂÅË×ÅÌȢ *ȭÁÉ 

ÒÅÐÒÉÓ ÌȭÁÎÁÌÙÓÅ ÅÎ ÍÅ ÂÁÓÁÎÔ ÓÕÒ ÍÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÄÕ 'ÁÂÏÎ ɉ#ÈÅÕÃÌÅ ςπρςɊȢ -Á 

ÃÏÎÃÌÕÓÉÏÎ ÅÓÔ ÑÕȭÕÎ ÁÎÃÉÅÎ 0. ÎÁÓÁÌ ÄÅ ÃÌÁÓÓÅ ρaȟ ω ÏÕ ρπ ÄÏÉÔ ðÔÒÅ Û ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄÅ 

ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄÅ ÃÅÓ ÍÉ-voisées. Toutefois, on relève également des occurrences de 
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mi-ÖÏÉÓïÅÓ ÄÁÎÓ ÄÅÓ ÎÏÍÓ ÁÐÐÁÒÔÅÎÁÎÔ Û ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÇÅÎÒÅÓȟ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ χȾψ ÅÔ υȾφȟ 

ÐÏÕÒ ÌÅÓÑÕÅÌÓ ÉÌ ÅÓÔ ÐÌÕÓ ÐÒÏÂÌïÍÁÔÉÑÕÅ ÄÅ ÐÏÓÅÒ ÌÁ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄȭÕÎÅ ɉÁÎÃÉÅÎÎÅɊ 

ÎÁÓÁÌÅȢ ,ȭïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅ ÐÒïÓÅÎÔïÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÔÒÏÉÓÉîÍÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÔÈîÓÅ ÎÏÕÓ 

permÅÔ ÄÅ ÖïÒÉÆÉÅÒ ÌȭÈÙÐÏÔÈîÓÅ ÁÖÁÎÃïÅ ÉÃÉȢ ,ȭÅØÐÌÉÃÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄÅ ÍÉ-

voisées dans ces genres est à chercher du côté des nombreux reclassements dont 

ÌÅÓ ÎÏÍÓ ÄÕ ÂÅË×ÅÌ ÏÎÔ ÆÁÉÔ ÌȭÏÂÊÅÔȢ  

(49) houe  (7/8) Öử&˲ / ʁ-Öử&˲ 
aile  (5/6) ƢẊ-Öử>р / ͍ƢẊ-Öử>p 
bosse  (5/6) ƢẊ-ĲửӼ: / ͍ƢẊ-ĲửӼ: 
fer  (7/8) ȗửᴅςᵲ / ʁ-ȗᴅςᵲ 

b.  Fricatives  

$ÁÎÓ ÍÏÎ ÍïÍÏÉÒÅ ÄÅ -ς ɉ#ÈÅÕÃÌÅ ςππψɊȟ ÊȭÁÖÁÉÓ ÒÅÔÅÎÕ ÑÕÁÔÒÅ ÆÒÉÃÁÔÉÖÅÓ ÃÏÍÍÅ 

phonèmes, i.e. /s, z, , Ⱦȟ ÁÖÅÃ ÌÅÓ ÁÌÖïÏÌÁÉÒÅÓ ÅÎ ÐÏÓÉÔÉÏÎÓ ÄȭÁÔÔÁÑÕÅ ÏÕ ÄÅ ÃÏÄÁ ÅÔ 

les postalvéolaires seulement en position de coda (fin de mot). Une étude plus 

approfondie a mis en question le statut phonologique des fricatives 

postalvéolaires. Pour commencer, les fricatives coronales non voisées sont en 

distribution complémentaire ȡ ÏÎ ÔÒÏÕÖÅ ɍ Ɏ ÄÅÖÁÎÔ ȾÉȾ ɉÏÕ ÄȭÕÎ ȾÊȾ ÄïÒÉÖÁÎÔ ÄÅ 

cette voyelle) et [s] ailleurs.  

(50) honte ҞŸͬ 
chercher ƢẊ-sâ: 
ami Ƣố-ҞĒṻ: 
père ҞƢṻḧץ 
moustac Ҟξ˲ 
respirer ƢẊ-swôs 
mouche ҞӼͬ 

(51) cendre ƢẊ-Ҳʀ: 
finir  ƢẊ-Ҳʀ̝&̝ 

,ÅÓ ÅØÅÍÐÌÅÓ ÑÕÉ ÓÕÉÖÅÎÔ ÉÌÌÕÓÔÒÅÎÔ ÌȭÁÐÐÁÒÉÔÉÏÎ ÄÕ ɍ Ɏ ÄÅÖÁÎÔ ȾÊȾȢ /Î Ù ÒÅÌîÖÅ 

ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÄÅ ÃÁÓ ÏĬ ɍ ÊɎ ɉȾÓÊȾɊ ÅÔ ɍ Ɏ ÓÏÎÔ ÅÎ ÃÏÎÃÕÒÒÅÎÃÅ ɉÖÁÒÉÁÔÉÏÎ ÌÉÂÒÅɊȢ )Ì ÓÅÍÂÌÅ 

sȭÁÇÉÒ ÄÅ ÃÁÓ ÏĬ ɍ Ɏ ÅÔ ɍÊɎ ÏÎÔ ÆÉÎÉ ÐÁÒ ÆÕÓÉÏÎÎÅÒ ÐÏÕÒ ÄÏÎÎÅÒ ÌÉÅÕ Û ÕÎÅ ÒïÁÌisation 

articulatoire plus simple. Ce développement pourra à la longue mener à 

ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄȭÕÎÅ ÏÐÐÏÓÉÔÉÏÎ ÅÎÔÒÅ ɍÓɎ ÅÔ ɉÎÏÕÖÅÁÕɊ ɍ ɎȢ 

(52) gecko ҲˎŸḧý 
mort (la) ƢẊ-Ҳjè: 
parasolier ƢẊ-ҲˎŸḧ ~ ƢẊ-ҲŸḧ 
foie Ҳêˎk ~ Ҳêk 



 Chapitre 3 | Données de première main 

  155 

(53) corde Ҳˎ%̝ 
mandrill Ҳˎ> ~ Ҳ> 
filtrer ƢẊ-Ҳˎ&l ~ ƢẊ-Ҳ&̝ 
tamis Ҳj&̝& ~ Ҳ&̝& 

%ÎÆÉÎȟ ɍÓɎ ÅÔ ɍ Ɏ ÓÏÎÔ ÐÁÒÆÏÉÓ ÅÎ ÖÁÒÉÁÔÉÏÎ ÌÉÂÒÅ ÄÅÖÁÎÔ ȾÉȾ135. Il semblerait que 

ÌÅÓ ÖÁÒÉÁÔÉÏÎÓ ÓÏÉÅÎÔ Û ÍÅÔÔÒÅ ÓÕÒ ÌÅ ÃÏÍÐÔÅ ÄÅ ÌȭÝÇÅ ÄÅÓ ÌÏÃÕÔÅÕÒÓȟ ÌÅÓ ÁÎÃÉÅÎÓ 

privilégiant la postalvéolaire. Mais la situation est complexe et surtout confuse et il 

ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ Û ÅØÃÌÕÒÅ ÑÕÅ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÆÁÃÔÅÕÒÓ ÁÉÅÎÔ ÊÏÕï ÕÎ ÒĖÌÅ ÉÃÉ136. 

(54) cent Ҳʁͬ ~ ҞʁΉ 
serpent sp Ҳʀ:b ~ Ҟʀḧý 
genette servaline ҲʃΉ ~ ҞʃΉ 
ozigo ӾҲʁˎ& ~ ӾҞʁˎ&ꜜ 
serpent aquatique Ҳˎŵр ~ Ҟŵр 

$ȭÁÉÌÌÅÕÒÓȟ ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÆÒÉÃÁÔÉÖÅÓ ÃÏÒÏÎÁÌÅÓ ÖÏÉÓïÅÓȟ ÌÁ ÓÉÔÕÁÔÉÏÎ ÅÓÔ ÅÎÃÏÒÅ ÐÌÕÓ 

ÃÏÎÆÕÓÅȢ /Î ÒÅÌîÖÅ ÄÅÕØ ÐÁÉÒÅÓ ÍÉÎÉÍÁÌÅÓ ÏÐÐÏÓÁÎÔ ÌȭÁÌÖïÏÌÁÉÒÅ ÅÔ ÌÁ ÐÏÓÔÁÌÖïÏÌÁÉÒÅ 

ÖÏÉÓïÅÓ ÄÅÖÁÎÔ ÌÅÓ ÖÏÙÅÌÌÅÓ ȾÁȾ ÅÔ Ⱦ Ⱦȟ ÃÏÍÍÅ ÉÌÌÕÓÔÒï ÅÎ (55). Mais on relève 

ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÄÅÕØ ÅØÅÍÐÌÅÓ ÏĬ ɍÚɎ ÅÔ ɍ Ɏ ÓÏÎÔ ÅÎ ÖÁÒÉÁÔÉÏÎ ÌÉÂÒÅ ɉÃÅÒÔÁÉÎÓ ÌÏÃÕÔÅÕÒÓ 

ayant tendance à arrondir la réalisation du /z/ devant segment [+rond])137, comme 

dans les exemples (56)Ȣ /Î ÐÅÕÔ ïÍÅÔÔÒÅ ÌȭÈÙÐÏÔÈîÓÅ ÑÕÅ ÌÅÓ ÍÏÔÓ ÃÏÎÔÅÎÁÎÔ ɍ Ɏ 

constituent des emprunts à une langue voisine138. Pour ces différentes raisons, je 

considère / / comme un phonème marginal. 

(55) venir ƢẊᶒƢẊ Qui ?  ᵲƢṻ 
nasse ᶒ%: faim  ᵲ& 

(56) buffle zᴅξ ͍ ~ ᶒᴅξm 
termitière sp ᵲӾͬ& ~ ᶒӾͬ&  

On relève quelques rares occurrences des fricatives labiales [f] et [v]139. Ces 

ÁÔÔÅÓÔÁÔÉÏÎÓ ÓȭÅØÐÌÉÑÕÅÎÔ ÖÒÁÉÓÅÍÂÌÁÂÌÅÍÅÎÔ ÐÁÒ ÌȭÅÍÐÒÕÎÔ. Il faut donc retenir le 

statut particul ier de ces deux phonèmes à distribution très limitée.  

                                                                    

135 Sans régularité entre les locuteurs. 

136 Beaucoup de contacts, beaucoup de mouvements (cf. chapitre 2). 

137 )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÐÒÏÂÁÂÌÅÍÅÎÔ ÄȭÕÎÅ ÖÁÒÉÁÔÉÏÎ ÄÉÁÌÅÃÔÁÌÅȢ 

138 Les informateurs ont confirmé que le mot Ǯ Ǯ ÖÉÅÎÔ ÄÕ #ÏÎÇÏȢ ,Å ÌÏÎÇ ÄÅ Ìȭ)ÖÉndo, on utilise 
plutôt le terme ǮÔ Ƕ pour "venir". 

139 On relève 8 occurrences de [f] et 6 occurrences de [v]. 
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(57) France Ǧ&̝&ꜜ  
assiette ǦƢ̝ 
fusil à piston ǦƢẊ˲ƢẊ 
cercueil ג&ӆ& 
ÖιӸĀ̝ŰꜜĲḲιѪŰɺ̝̝Ű &-גӾȗͬ%ꜜ 

Pour conclure, seules les fricatives alvéolaires /s/ et /z/ sont retenues 

comme phonèmes fricatifs stables du bekwel. Cette analyse rejoint celle de Bouka 

pour le bekwel du Congo. Toutefois, le caractère confus de la situation actuelle 

pourra, dans, ÌȭÁÖÅÎir entraîner des changements au sein du système 

consonantique. 

c.  Nasales 

Le bekwel atteste quatre réalisations nasales. Les nasales labiales et alvéolaires ne 

présentent aucune restriction distributionnelle  et sont attestées en positions de C1 

comme de C2. Les deux autres nasales sont en distribution complémentaire 

puisque la palatale ÎȭÅÓÔ ÁÔÔÅÓÔïÅ ÑÕȭÅÎ ÐÏÓÉÔÉÏÎ de C1 ÁÌÏÒÓ ÑÕÅ ÌÁ ÖïÌÁÉÒÅ ÎȭÅÓÔ 

ÁÔÔÅÓÔïÅ ÑÕȭÅÎ ÐÏÓÉÔÉÏÎ de C2. On peut donc poser la règle suivante : Ⱦ Ⱦ ÓÅ ÒïÁÌÉÓÅ 

ɍ Ɏ ÅÎ ÐÏÓÉÔion de C1 et se ÒïÁÌÉÓÅ ɍŁ] en position de C2. Rappelons que les nasales 

en position finale entraînent systématiquement une nasalisation de la voyelle 

précédente. 

(58) igname ȗᴅς ͍
huile m-ûl 
oiseau ͬʈͬ 
fourmi sp. ҞĒẊͬ 

(59) nourriture ·ƢẊḧý 
souris ͬĲ&Ή 

d.  Autres sonantes  

Quatre approximantes ont été relevées dans le corpus. Le statut phonologique de 

ÌȭÁÐÐÒÏØÉÍÁÎÔÅ ÌÁÔïÒÁÌÅ ÎÅ ÆÁÉÔ ÁÕÃÕÎ ÄÏÕÔÅȟ ÃÅÌÌÅ-ci étant largement attestée en 

positions de C1 et de C2 et entrant en opposition avec les autres consonnes. La 

ÖÉÂÒÁÎÔÅ ɍÒɎ ÎȭÅÓÔ ÁÔÔÅÓÔïÅ ÑÕȭÅÎ ÐÏÓÉÔÉÏÎ ÄÅ #2 ÅÔ ÓȭÁÖîÒÅ ðÔÒÅ ÅÎ ÄÉÓÔÒÉÂÕÔÉÏÎ 

ÃÏÍÐÌïÍÅÎÔÁÉÒÅ ÁÖÅÃ ɍÄɎ ɉɍ ɎɊȢ )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÄÏÎÃ ÄȭÕÎÅ ÒïÁÌÉÓÁÔÉÏÎ ÃÏÎÔÅØÔÕÅÌÌÅ ÄÕ 

phonème /d/.  

Ce sont les approximantes centrales qui posent des problèmes pour 

ÌȭÁÎÁÌÙÓÅȢ %ÌÌÅÓ ÓÏÎÔ ÌÅ ÐÌÕÓ ÓÏÕÖÅÎÔ ÐÒïÃïÄïÅÓ ÄȭÕÎÅ ÁÕÔÒÅ ÃÏÎÓÏÎÎÅȢ #ÅÓ 

complexes consonantiques sont discutés ci-dessous (2.4.4.a). Seules les 

approximantes en tant que consonnes apparaissant seules sont discutées ici. 
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,ȭÁÐÐÒÏØÉÍÁÎÔÅ ÐÁÌÁÔÁÌÅ ɍÊɎ ÅÓÔ ÔÒîÓ ÐÅÕ ÁÔÔÅÓÔïÅ ÃÏÍÍÅ ÃÏÎÓÏÎÎÅ 

apparaissant seule. Les rares occurrences en position de C1 sont présentées dans 

les exemples (60). Je retiens la consonne [j] comme phonème de la langue mais en 

lui conférant un statut marginal.  

(60) enseigner ƢẊ-ˎƢṻ˲ƢẊ̝ƢẊ 
suicider ƢẊ-ˎŵĲ& 
clan ƢẊ-ˎĒẊΉ 
travailler ƢẊ-ˎƢẕ: 

Les approximantes labiopalatale et labiovélaire, quant à elles, sont plus 

nombreuses en position de C1. Toutefois, on relève une distribution 

complémentaire entre les deux : [w] Îȭest attesté que devant les voyelles non 

antérieures (61) ÅÔ ɍ Ɏ Îȭest attesté que devant les voyelles antérieures (62)140. Je 

pose donc le phonème /w/.  

(61) repos ƢẊᴅ&̝% 
dispute ƢẊᴅĒẕ 
jalousie ƢẊᴅӼ  
couler ƢẊᴅς 

(62) bouillir ƢẊɇʃ̝ 
filet ƢẊɇŴӆ 

Comme déjà indiqué plus haut (2.3.6), on relève des cas où [j] et [w] sont 

attestés en position de coda derrière les voyelles [a] et [o]. Dans ces cas-là, leur 

ÓÔÁÔÕÔ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÆÁÃÉÌÅ Û ÄïÔÅÒÍÉÎÅÒ : consonne finale ou partie de diphtongue. 

2.4.3. Aspiration en finale 

Dans certains mots, on perçoit une sorte dȭÁÓÐÉÒÁÔÉÏÎ ÅÎ ÐÏÓÉÔÉÏÎ ÆÉÎÁÌÅ ÑÕÅ ÊȭÁÉ 

ÃÈÏÉÓÉ ÄÅ ÔÒÁÎÓÃÒÉÒÅ ɍ ɎȢ )Ì ÅÓÔ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅ ÄÅ ÓÁÖÏÉÒ ÓÉ ÃÅ ÓÏÕÆÆÌÅ ÃÏÒÒÅÓÐÏÎÄ Û ÕÎ 

ïÌïÍÅÎÔ ÖÏÃÁÌÉÑÕÅ ÏÕ ÃÏÎÓÏÎÁÎÔÉÑÕÅ ÏÕ ÓȭÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄȭÕÎ ÔÒÁÉÔ ÓÁÎÓ ÆÏÎÃÔÉÏÎ ÒïÅÌÌÅȢ 

#ÅÔÔÅ ÒïÁÌÉÓÁÔÉÏÎ ÒÅÓÔÅ ÏÐÔÉÏÎÎÅÌÌÅ ÐÕÉÓÑÕȭÅÌÌÅ ÅÓt en variation libre avec [ϭ]. Quant 

à sa distribution, ÅÌÌÅ ÎÅ ÓÅ ÐÒÏÄÕÉÔ ÑÕȭÁÐÒîÓ ÌÁ ÖÏÙÅÌÌÅ ȾÁȾȢ )Ì ÐÏÕÒÒÁÉÔ ÓȭÁÇÉÒ ÄÅ ÌÁ 

ÔÒÁÃÅ ÄȭÕÎÅ ÁÎÃÉÅÎÎÅ ÃÏÎÓÏÎÎÅ ÖïÌÁÉÒÅ141. 

(63) couteau ƢẊß%ȳ 
grossir ƢẊßᴅ&ȳ 
épaule ßˎ&ȳ 

                                                                    

140 Phénomène assez courant au Gabon. 

141 #ÅÔÔÅ ÈÙÐÏÔÈîÓÅ ÅÓÔ ÃÏÎÆÉÒÍïÅ ÐÁÒ ÌȭïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅ ɉÃÆȢ 0ÁÒÔÉÅ σɊȢ .ÏÔÏÎÓ ÁÕÓÓÉ ÑÕÅ ÄÅÓ 
correspondances sÏÎÔ ÒÅÌÅÖïÅÓ ÅÎÔÒÅ ɍ Ɏ ÐÏÕÒ ÌÅ ÂÅË×ÅÌ ÄÅ Ìȭ)ÖÉÎÄÏ ÅÔ ɍËɎ ÐÏÕÒ ÌÅ ÂÅË×ÅÌ ÄÕ 
Congo et du Canton Nord. 
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2.4.4. Statut des consonnes apparaissant dans des complexes 
segmentaux 

a.  Complexes [NC] 

,ÏÒÓÑÕȭÕÎÅ ÏÃÃÌÕÓÉÖÅ ÅÓÔ ÐÒïÃïÄïÅ ÄȭÕÎÅ ÎÁÓÁÌÅ ɉÔÏÕÊÏÕÒÓ ÈÏÍÏÒÇÁÎÉÑÕÅɊȟ ÊÅ 

ÃÏÎÓÉÄîÒÅ ÑÕȭÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄȭÕÎÅ ÏÃÃÌÕÓÉÖÅ ÐÒïÎÁÓÁÌÉÓïÅȢ #ÅÓ ÓÅÇÍÅÎÔÓ ÓÅ ÃÏÍÐÏÒÔÅÎÔ 

ÃÏÍÍÅ ÌÅÓ ÁÕÔÒÅÓ ÃÏÎÓÏÎÎÅÓ ÅÔ ÓȭÏÐÐÏÓÅÎÔ ÅÎ ÐÏÓÉÔÉÏÎ ÄÅ #1. Par contre, elles ne 

sont pas attestées en position de C2142. Seules les occlusives voisées sont 

ÐÒïÎÁÓÁÌÉÓïÅÓ ÅÎ ÂÅË×ÅÌȢ *Å ÐÏÓÅ ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄÅÓ ÐÈÏÎîÍÅÓ ȾÍÂȾȟ ȾÎÄȾȟ Ⱦ Ⱦ ÅÔ 

ȾŁȾ.  

(64) bras ͍ÖĒẕ 
caoutchouc ͬĲ&͍ 
ancien village nȗu:r  

b.  Complexes [CSV] 

,ÏÒÓÑÕȭÕÎÅ ÃÏÎÓÏÎÎÅ ÅÓÔ ÓÕÉÖÉÅ ÄȭÕÎÅ ÁÐÐÒÏØÉÍÁÎÔÅ ÃÅÎÔÒÁÌÅȟ ÌÁ ÑÕÅÓÔÉÏÎ ÄÕ ÓÔÁÔÕÔ 

de cette approximante se pose, comme déjà indiqué plus haut. Les complexes [CjV], 

ɍ# 6Ɏ ÅÔ ɍ#×6Ɏ ÓÏÎÔ ÁÔÔÅÓÔïÓ ÅÎ ÐÏÓÉÔÉÏÎ ÉÎÉÔÉÁÌÅȟ ÄÁÎÓ ÄÅÓ ÓÙÌÌÁÂÅÓ ÏÕÖÅÒÔÅÓ ÃÏÍÍÅ 

fermées. Dans la majorité des cas, ÏÎ ÐÅÕÔ ÅØÃÌÕÒÅ ÑÕȭÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄÅ ÓÉÍÐÌÅÓ ÅÆÆÅÔÓ ÄÅ 

coarticulation (palatalisation, labialisation)143.  

,ȭÁÐÐÒÏØÉÍÁÎÔÅ ɍÊɎ ÅÓÔ ÁÔÔÅÓÔïÅ ÁÐÒîÓ ɍÄȟ Âȟ Ôȟ Äȟ ȟ Ìȟ ÍɎ ÅÔ ÄÅÖÁÎÔ ÔÏÕÔÅÓ ÌÅÓ 

ÖÏÙÅÌÌÅÓȢ ,ȭÁÐÐÒÏØÉÍÁÎÔÅ ɍ×Ɏ ÅÓÔ ÁÔÔÅÓÔïÅ ÁÐÒîÓ ɍÐȟ Âȟ Ôȟ Äȟ Ëȟ , sȟ Úȟ Ìȟ Íȟ Ɏ ÁÌÏÒÓ ÑÕÅ 

ɍ Ɏ ÎȭÅÓÔ ÁÔÔÅÓÔï ÑÕȭÁÐÒîÓ ÌÅÓ ÖïÌÁÉÒÅÓ ɍËɎ ÅÔ ɍ Ɏ. Une distribution (non parfaite) est 

ÒÅÌÅÖïÅ ÁÕ ÎÉÖÅÁÕ ÄÅÓ ÖÏÙÅÌÌÅÓ ÐÕÉÓÑÕÅ ɍ Ɏ ÅÓÔ ÁÔÔÅÓÔï ÄÅÖÁÎÔ ÌÅÓ ÖÏÙÅÌÌÅÓ 

antérieures et [w] majoritairement devant les voyelles postérieures. Il est facile de 

constater que les deux approximantes sont attestées devant la voyelle /a/ (ce qui 

ÓÅÍÂÌÅ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÍÅÔÔÒÅ ÅÎ ÑÕÅÓÔÉÏÎ ÌȭÁÎÁÌÙÓÅ ÐÒÏÐÏÓïÅ ÃÉ-dessus pour les 

ÁÐÐÒÏØÉÍÁÎÔÅÓ ÌÁÂÉÏÐÁÌÁÔÁÌÅ ÅÔ ÌÁÂÉÏÖïÌÁÉÒÅɊȢ ,ȭïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅ ÁÖÅÃ ÄȭÁÕÔÒÅÓ 

langues makaa-ÎÊÅÍ ÐÏÕÒÒÁ ÎÏÕÓ ÐÅÒÍÅÔÔÒÅ ÄȭÙ ÖÏÉÒ ÐÌÕÓ ÃÌÁÉÒȢ ,ȭÉÎÔÅÒÐÒïÔÁÔÉÏÎ ÄÕ 

3 ÃÏÍÍÅ ÆÁÉÓÁÎÔ ÐÁÒÔÉÅ ÄȭÕÎÅ ÄÉÐÈÔÏÎÇÕÅ ÏÆÆÒÅ ÆÉÎÁÌÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÐÅÒÓÐÅÃÔÉÖÅÓ 

ÉÎÔïÒÅÓÓÁÎÔÅÓȢ #Å ÐÏÉÎÔ ÍïÒÉÔÅ ÄÏÎÃ ÄȭðÔÒÅ ÁÐÐÒÏÆÏÎÄÉ ÕÌÔïÒÉÅÕÒÅÍÅÎÔȢ 

(65) regarder ƢẊ-ȗɇ( nager ƢẊ-ȗᴅ( 
serpent sp ȗɇ&̝ patience ƢẊ-ȗᴅ(̝ 
abattre ƢẊ-˲ɇ&̝ mordre ƢẊ-˲ᴅ&̝ 
malformation ˲ɇ&ӆꜜ soupe sp. ˲ᴅ&ӆ 

                                                                    

142 #ÅÔ ÁÒÇÕÍÅÎÔ ÐÅÕÔ ðÔÒÅ ÒÅÔÅÎÕ ÃÏÎÔÒÅ ÌȭÁÎÁÌÙÓÅ ÑÕÅ ÊÅ ÐÒÏÐÏÓÅ ÉÃÉȢ 

143 Au vu de la distribution de ces segments devant voyelles. 
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2.4.5. Système consonantique 

Avant de poser le système consonantique, voici un bref inventaire des principales 

règles phonologiques qui régissent la réalisation des consonnes en bekwel : 

/b/ ­ Ṉßṉ / #_ 
  Ṉýṉ / _# 

/d/ ­ Ṉłṉ / #_ 
  [r]  / _# 

/ȗ/ ­ ṈȢṉ / #_ 
  Ṉץṉ / _# 

Ṥ·Ṥ ­ Ṉ·ṉ / #_ 
  ṈΉṉ / _# 

Sur la base des analyses présentées ci-dessus, je propose le système 

phonologique suivant, 25 phonèmes consonantiques.  

 

 
labiales alvéolaires palatales vélaires labiovélaire 

occlusives144 p  Öử b t Ĳử d c ử̇  ̇ k ȗử ȗ (kp) (ȗÖ) 
fricatives  (f) (v)  s z   Ṃᶒṅ         
nasales m n ·         

mi-nasales mb nd ͬ ̇ nȗ     
sonantes 

 
l j   w 

Tableau 16:  Tableau phonologique des consonnes du bekwel  

2.5. Tons 

,ȭïÔÕÄÅ ÄÅÓ ÔÏÎÓ ÄÕ ÂÅË×ÅÌ ÎȭÅÎ ÅÓÔ ÑÕȭÛ ÓÅÓ ÄïÂÕÔÓȢ *ÕÓÑÕȭÛ ÃÅ ÊÏÕÒȟ ÌÅÓ ÔÏÎÓ ÎȭÏÎÔ 

ïÔï ÏÂÓÅÒÖïÓ ÑÕÅ ÓÕÒ ÄÅÓ ÍÏÔÓ ÅÎ ÉÓÏÌÁÔÉÏÎȢ *Å ÍÅ ÃÏÎÔÅÎÔÅ ÄÅ ÆÁÉÒÅ ÌȭÉÎÖÅÎÔÁÉÒÅ ÄÅÓ 

ÒïÁÌÉÓÁÔÉÏÎÓ ÔÏÎÁÌÅÓ ÅÔ ÄÅÓ ÍïÌÏÄÉÅÓ ÏÂÓÅÒÖïÅÓ ÅÔ ÄȭÁÇÒïÍÅÎÔÅÒ ÃÅÔ ÉÎÖÅÎÔÁÉÒÅ ÄÅ 

quelques remarques.  

                                                                    

144 Il est en effet possible de poser les mi-voisées comme des phonèmes, ceci grâce aux nombreux 
ÃÁÓ ÄÅ ÒÅÃÌÁÓÓÅÍÅÎÔÓȢ 4ÏÕÔÅÆÏÉÓȟ ÌÁ ÒïÁÌÉÔï ÈÉÓÔÏÒÉÑÕÅ ÑÕÉ Á ÏÃÃÁÓÉÏÎÎï ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄÅ ÃÅÓ 
ÎÏÕÖÅÁÕØ ÐÈÏÎîÍÅÓ ɉÐÒïÓÅÎÃÅ ÄȭÕÎÅ . ÑÕÉ Á ÃÈÕÔïɊ ÎȭÅÓÔ ÊÁÍÁÉÓ ÌÏÉÎȢ 
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2.5.1. Inventaires des réalisations 

Dans mon lexique bekwel, je relève un fonctionnement tonal relativement simple, 

mais ceci est peut-être simplement dû au seul contexte étudié. On relève trois 

registres tonals : haut ([H]), bas ([B]) et moyen ([M]). Le registre moyen est moins 

ÂÉÅÎ ÁÔÔÅÓÔï ÑÕÅ ÌÅÓ ÄÅÕØ ÁÕÔÒÅÓȢ *Å ÎÅ ÌȭÁÉ ÐÁÓ ÒÅÌÅÖï ÓÕÒ ÌÅÓ ÂÁÓÅÓ ÖÅÒÂÁÌÅÓȟ ÅÔ ÉÌ 

ÎȭÁÐÐÁÒÁÿÔ ÑÕÅ ÓÕÒ ÄÅÓ ÂÁÓÅÓ ÍÏÎÏÓÙÌÌÁÂÉÑÕÅÓ ɉÓÙÌÌÁÂÅÓ ÏÕÖÅÒÔÅÓ ÅÔ ÓÙÌÌÁÂÅÓ 

fermées). Les exemples ci-dessous présentent les différents cas de figure attestés. 

(66) attacher ƢẊ-˲&̝ 
dos ˲ρΉ 
bouger ƢẊ-Ĳ&: 
moustique ˲Ӿ: 

(67) abandonner ƢẊ-рξ̝ 
animal ӆʀӆꜜ 
mangouste ͍Ŵ: 

(68) champignon ȗĒố 
Dieu ᵲƢốÖꜜ 

*ȭÁÉ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÒÅÌÅÖï un ton modulé HạB, à la fois sur les bases verbales et 

sur les bases nominales. ,ȭïÔÕÄÅ ÄÉachronique (Cheucle 2008) a montré que le ton 

ÍÏÄÕÌï ÅÓÔ ÌÅ ÒïÓÕÌÔÁÔ ÄȭÕÎÅ ÁÎÃÉÅÎÎÅ ÍïÌÏÄÉÅ Ⱦ("ȾȢ ,Å ÔÏÎ ÆÉÎÁÌ ɉȾ"ȾɊ ÓȭÅÓÔ ÒÅÐÏÒÔï 

sur la voyelle de la syllabe restante quand la voyelle finale a chuté.  

(69) enlever ƢẊ-ҞŸ˲ 
voler ƢẊ-ˎԀ: 

(70) chose Ҟ( 
nombril Ĳς: 

2.5.2. Fonction distinctive des tons 

Plusieurs paires tonales ont été relevées, permettant de se faire une idée du statut 

phonologique des tons présentés ci-dessus, du moins à un niveau plutôt 

superficiel. Voici quelques exemples. 

(71) poubelle ƢẊ˲ɇʁ:r 
stérilité ˲ɇʯố:r 

(72) oncle ˲ξ˲ 
grande longueur ˲ς˲ 

(73) interdit cʁ 
beau-parent cʀ 



 Chapitre 3 | Données de première main 

  161 

(74) éléphant ᵲϔk 
jaloux ᵲξ˲ 

(75) nénuphar ˲Ƣẕ̝ 
ҞϸӸѪ ˲Ƣốl 

%Î ÌȭÁÂÓÅÎÃÅ ÄÅ ÔÏÎ ÍÏÄÕÌï ÍÏÎÔÁÎÔ ÅÔ ÐÁÒ ÓÏÕÃÉ ÄÅ ÓÙÍïÔÒÉÅȟ ÌÅ ÔÏÎ ɍ-Ɏ 

peut être interprété comme la réÁÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÄȭÕÎ ÓÃÈîÍÅ /BH/. *ȭÁÉ ÒÅÌÅÖï ÄÅÓ 

réalisations BạH dans les données de Bouka concernant le bekwel du Congo et ces 

ÒïÁÌÉÓÁÔÉÏÎÓ ÃÏÒÒÅÓÐÏÎÄÅÎÔ ÅÎ ÂÅË×ÅÌ ÄÕ 'ÁÂÏÎ Û ÄÅÓ ÔÏÎÓ ɍ-ɎȢ ,ȭÁÂÓÅÎÃÅ ÄÅ ÔÏÎ 

[M] sur les verbes étudiés peut aussi être avancée comme argument en faveur de 

cette interprétation, la finale des verbes portant (ou ayant porté) un /B/. Pour les 

autres tons, je pose les schèmes /H/, /B/ et /HB/. LȭïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅ ÄÅ ÌÁ 

partie 3 de cette thèse corroborera cette interprétation.  

2.6. Récapitulatif  

Le tableau ci-dessous récapitule les traits les plus marquants de la phonologie du 

bekwel. 

Syllabes 
Types syllabiques V, VC, CV, CSV, CVC, CSVC 

Schèmes syllabiques 
V, VC, CV, CSV, CVC, CSVC, (CV.CV) (hormis bases plus 
complexes !) 

Voyelles 

Nb de Voyelles 7 V brèves + 7 V longues ; schwa épenthétique non distinctif 
Phonèmes ṤɺḫꜜɺḧḫꜜŰḫꜜŰḧḫƢḫꜜƢḧḫꜜ ḫꜜ ḧḫĒḫꜜĒḧḫꜜιḫꜜιḧḫꜜӸḫꜜӸḧṤ 
Longueur vocalique phonologique ou contextuelle (selon les cas) 
Nasalité contextuelle (non phonémique) 

Consonnes 

Nb de consonnes 24 consonnes 

Phonèmes 
/p, Öử, b, t, Ĳử, d, c, ử̇, ˙ḫꜜ˲ḫꜜȗửḫꜜȗ, (kpḫꜜȗb), s, zḫꜜ͍ḫꜜͬḫꜜ·ḫꜜ͍ÖḫꜜͬĲḫꜜ·˙ḫꜜΉȗḫꜜ
l, j, w/ 

Mi -voisées en opposition avec les occlusives simples 
NC unités prénasalisées (voisées) 

CS séquences C + S , mais une interprétation de S comme partie de 
diphtongue offre des perspectives intéressantes 

Tons 
Registres [H], [B], [M]ḫṈꜜɜạé] (+ Ṉéạɜ] en bekwel du Congo) 
Tonèmes /H/ et /B/ ; schèmes : /H/, /B/, /HB/, /BH/ 

Tableau 17:  Tableau récapitulant les traits les plus marquants de la 

phonologie du bekwel  
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3.  CONCLUSION 

À partir du lexique bekwel (Gabon, Ivindo) constitué pour la présente thèse, 

ÌȭÅÓÑÕÉÓÓÅ ÐÈÏÎÏÌÏÇÉÑÕÅ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ Á ÆÁÉÔ ÁÐÐÁÒÁÿÔÒÅ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÐÈïÎÏÍîÎÅÓ 

ÌÉÎÇÕÉÓÔÉÑÕÅÓ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÄÅÓ ÐÒÏÂÌîÍÅÓ ÄȭÁÎÁÌÙÓÅȢ Nous avons vu que la langue se 

caractérise synchroniquement par des bases monosyllabiques, des longueurs 

vocaliques ou encore une opposition entre consonnes voisées, non-voisées et mi-

voisées. Le rôle joué par les PN de CN a été souligné. Ces phénomènes et leur 

ÁÎÁÌÙÓÅ ÍïÒÉÔÅÎÔ ÄȭðÔÒÅ ÁÐÐÒÏÆÏÎÄÉÓ Äans une perspective comparative avec les 

autres langues du groupe makaa-njem. Diachroniquement, plusieurs hypothèses 

ont été émises comme la chute de consonnes et de syllabes fiÎÁÌÅÓ ÏÕ ÌȭÉÎÆÌÕÅÎÃÅ 

ÄȭÁÎÃÉÅÎÓ 0. nasals. Certaines questions, comme celles de ÌȭÁÐÐÁÒÉÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ 

labialisation ou la palatalisation, restent en suspens. 
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CHAPITRE 4 :  DONNEES ISSUES DE LA 
LITTERATURE SPECIALISEE 

Après la présentation des données de première main, de leur collecte à                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                          

ÌȭÅÓÑÕÉÓÓÅ ÐÈÏÎÏÌÏÇÉÑÕÅ ÄÕ ÂÅË×ÅÌȟ ÌÅ ÃÈÁÐÉÔÒÅ τ ÓÅ ÃÏÎÓÁÃÒÅ ÁÕØ ÄÏÎÎïÅÓ ÉÓÓÕÅÓ 

des travaux portant sur sept autres langueÓ !ψπȢ ,Á ÄïÃÉÓÉÏÎ ÄȭïÔÅÎÄÒÅ ÌÅ ÓÕÊÅÔ Û ÌÁ 

ÃÏÍÐÁÒÁÉÓÏÎ ÄÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÄÕ ÇÒÏÕÐÅ !ψπ Á ÎïÃÅÓÓÉÔï ÕÎ ÇÒÁÎÄ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÈÅÕÒÅÓ ÄÅ 

saisie de données. Pour cette raison, la constitution du corpus comparatif a occupé 

une grande partie du temps dévolu à la préparation de la thèse. De même, les 

recherches bibliographiques ont été intenses et la découverte de dictionnaires ou 

ÄÅ ÔÈîÓÅÓ Á ÉÎÆÌÕÅÎÃï ÌÅ ÃÈÏÉØ ÄȭÉÎÔïÇÒÅÒ ÄÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÓÕÐÐÌïÍÅÎÔÁÉÒÅÓ ÄÁÎÓ ÌÁ 

comparaison. Régulièrement, de ÎÏÕÖÅÁÕØ ïÌïÍÅÎÔÓ ÎïÃÅÓÓÉÔÁÉÅÎÔ ÄȭðÔÒÅ saisis. 

"ÉÅÎ ÑÕȭÉÌ ÁÉÔȟ Û ÕÎ ÍÏÍÅÎÔȟ ÆÁÌÌÕ ÄïÃÉÄÅÒ ÄÅ ÃÅÓÓÅÒ ÄȭÉÎÔïÇÒÅÒ ÄÅ ÎÏÕÖÅÌÌÅÓ ÄÏÎïÎÅÓ 

au corpu, celui-ÃÉ ÎȭÁ ïÔï ÄïÆÉÎÉÔÉÆ ÑÕÅ ÔÁÒÄÉÖÅÍÅÎÔȟ ÌÅÓ ÎÏÕÖÅÌÌÅÓ ÄïÃÏÕÖÅÒÔÅÓ ÎÅ 

pouvant être ignorées. Dans le chapitre 1, le choix des langues retenues a été 

exposé ainsi que les références de provenance des données. Symétriquement au 

chapitre 3, le chapitre 4 se décompose en deux sections : après une présentation de 

la provenance des données A80, de leur saisie et de leur traitement, une esquisse 

succincte de chacune des langues est présentée. 

1.  DE LA RECHERCHE AU TRAITEMENT DES DONNEES 

#ȭÅÓÔ Û ÌÁ ÄïÃÏÕÖÅÒÔÅ ÄÕ ÔÒÁÖÁÉÌ ÄÅ "ÏÕËÁ ɉρωωυɊ ÓÕÒ ÌÅ ÂÅË×ÅÌ ÄÕ #ÏÎÇÏ ÑÕÅ 

ÌȭÏÐÐÏÒÔÕÎÉÔï est née de comparer les deux variétés de bekwel. Ainsi, une base de 

données a été commencée sous Excel. Cette saisie a finalement été lÅ ÄïÂÕÔ ÄȭÕÎÅ 

longue série ÅÔ ÄȭÕÎ ÔÒÁÖÁÉÌ ÃÈÒÏÎÏÐÈÁÇÅ. La comparaison ÓȭÅÓÔȟ ÐÅÔÉÔ Û ÐÅÔÉÔȟ 

ïÔÅÎÄÕÅ Û ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÄÕ groupe makaa-njem et la saisie de listes, de 

ÄÉÃÔÉÏÎÎÁÉÒÅÓ ÅÔ ÄȭexemplÅÓ ÔÉÒïÓ ÄȭÏÕÖÒÁÇÅs a continué. Cette section présente les 

différentes étapes de la gestion des données issues de la bibliographie. La première 

étape ÓȭÁÔÔÁÃÈÅ Û la recherche de références portant sur les langues A80 et leurs 

locuteurs (1.1), la seconde présente la saisie des données linguistiques (1.2) et la 

troisième concerne le traitement de celles-ci (1.3). Après lȭÅØÐÏÓÉÔÉÏÎ des trois 

étapes majeures, ÌÁ ÌÉÓÔÅ ÆÉÎÁÌÅ ÃÏÍÐÏÓÁÎÔ ÌÅ ÃÏÒÐÕÓ ÐÏÕÒ ÌȭïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅ ÅÔ ÌÅ 
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ÃÈÏÉØ ÄÅ ÌȭÁÌÐÈÁÂÅÔ ÕÔÉÌÉÓï sont présentés (1.4). Cette section se termine par une 

discussion sur les limites de la présente étude concernant les données disponibles, 

leur traitement et leur analyse (1.5). 

1.1. Recherche biblio graphique  

1.1.1. Bekwel 

Lorsque le sujÅÔ ÄȭïÔÕÄÅ ÄÅ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ÂÅË×ÅÌ ÍȭÁ ïÔï ÐÒÏÐÏÓïȟ ÌÁ ÌÁÎÇÕÅ ïÔÁÉÔ 

présentée comme une langue non connue, non décrite, non documentée. Les 

ÐÒÅÍÉîÒÅÓ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅÓ ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ïÔï ÔÒîÓ ÆÒÕÃÔÕÅÕÓÅÓȢ .ïÁÎÍÏÉÎÓȟ ÄÅ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅ ÅÎ 

ÒÅÃÈÅÒÃÈÅȟ ÌÁ ÂÉÂÌÉÏÇÒÁÐÈÉÅ ÓȭÅÓÔ ïÔÏÆÆïe. De nouveaux ethnonymes ou noms de 

langues sont apparus ainsi que de nouvelles références faisant elles-mêmes appel à 

ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÒïÆïÒÅÎÃÅÓȢ ,Á ÂÉÂÌÉÏÇÒÁÐÈÉÅ linguistique a été assez vite constituée mais 

ÌÅÓ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅÓ ÏÎÔ ÍÅÎï ÖÅÒÓ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÄÉÓÃÉÐÌÉÎÅÓ ÃÏÍÍÅ ÌȭÁÎÔÈÒÏÐÏÌÏÇÉÅȟ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ 

ÏÕ ÅÎÃÏÒÅ ÌȭïÃÏÌÏÇÉÅȢ #ÅÓ ÄïÃÏÕÖÅÒÔÅÓ ÏÎÔ ÐÅÒÍÉÓ ÄÅ ÆÁÉÒÅ ÄÅÓ ÌÉÅÎÓȟ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÁÕ 

niveau historique, entre mes données et les écrits déjà existants. La recherche sur 

les Bekwel et leur langue a été plus fructueuse que je ne ÌȭÁÖÁÉÓ ÅÎÖÉÓÁÇïȢ Ces 

ÒÅÃÈÅÒÃÈÅÓ ÍȭÏÎÔ ÁÍÅÎï Û ÅØÐÌÏÒÅÒ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÅÓ ÄÉÒÅÃÔÉÏÎÓ ÅÔ ÍȭÏÎÔ parfois égarée 

ou éloignée du sujet de thèse initial. Cependant, elles ont été bénéfiques, elles ont 

orienté les recherches et ont offert des réponses à plusieurs questionnements. 

4ÏÕÔ ÎȭÁ ÐÕ ðÔÒÅ ÒÁÐÐÏÒÔï ÄÁÎÓ ÌÁ ÐÒïÓÅÎÔÅ ÔÈîÓÅ ÍÁÉÓ ÌÅÓ ÒïÆïÒÅÎÃÅÓ 

bibliographiques regroupées dans ÌȭÁÎÎÅØÅ ρ ÐÅÒÍÅÔÔÅÎÔ ÄÅ ÆÁÉÒÅ ÌȭÉÎÖÅÎÔÁÉÒÅ ÄÅ 

tout (ou presque) ce qui a été écrit sur les Bekwel, leur langue ou encore leur 

région. 

1.1.2. Langues makaa-njem 

Les recherches bibliographiques se sont ensuite étendues aux langues A80 lorsque 

ÊȭÁÉ ÒïÁÌÉÓï ÑÕȭÕÎÅ ÃÏÎÎÁÉÓÓÁÎÃÅ ÄÅ ÃÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÐÅÒÍÅÔÔÒÁÉÔ ÄÅ ÍÉÅÕØ ÃÏÍÐÒÅÎÄÒÅ 

les phénomènes linguistiques observés en bekwel. La liste des références 

ÂÉÂÌÉÏÇÒÁÐÈÉÑÕÅÓ ÄÁÎÓ Ìȭannexe 1 ÃÏÎÃÅÒÎÁÎÔ ÌÅÓ ÁÕÔÒÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ !ψπ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ 

exhaustive car les rÅÃÈÅÒÃÈÅÓ ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ïÔï ÁÕÓÓÉ ÁÐÐÒÏÆÏÎÄÉÅÓ ÑÕÅ ÃÅÌÌÅÓ ÄÕ 

bekwel. Je me suis attachée à collecter les ouvrages de référence pour chacune de 

ces langues. 

Au-delà des recherches bibliographiques en tant que telles, acquérir le 

document a souvent été une étape laborieuse pour plusieurs raisons. 

Dans un premier temps, un certain nombre de mémoires ont été soutenus 

dans des universités africaines (Congo, Gabon, Cameroun) et la seule version 

ÐÁÐÉÅÒ ÎȭÅÓÔ ÄÉÓÐÏÎÉÂÌÅ ÑÕÅ ÄÁÎÓ ÌȭÕÎÉÖÅÒÓÉÔï ÄȭÏÒÉÇÉÎÅȢ $ÁÎÓ ÌÁ ÐÌÕÐÁÒÔ des cas, il 
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ÎȭÙ Á ÐÁÓ ÄÅ ÖÅÒÓÉÏÎ ïÌÅÃÔÒÏÎÉÑÕÅ ÄÉÓÐÏÎÉÂÌÅ ÅÔȟ ÐÁÒÆÏÉÓȟ ÌȭÁÕÔÅÕÒ ÌÕÉ-ÍðÍÅ ÎȭÁ ÐÌÕÓ 

ÄÅ ÖÅÒÓÉÏÎȟ ÎÉ ïÌÅÃÔÒÏÎÉÑÕÅ ÎÉ ÐÁÐÉÅÒȢ %Î ÃÅ ÑÕÉ ÃÏÎÃÅÒÎÅ ÌÅ 'ÁÂÏÎȟ ÊȭÁÉ ÅÕ 

ÌȭÏÐÐÏÒÔÕÎÉÔï ÄÅ ÍÅ ÒÅÎÄÒÅ Û Ìȭ5ÎÉÖÅÒÓÉÔï /ÍÁÒ "ÏÎÇÏ Û ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÒÅÐÒÉÓÅÓ ÅÔ ÄÅ 

trouver par moi-ÍðÍÅ ÄÅÓ ÏÕÖÒÁÇÅÓ ÅÔ ÌÅÓ ÐÈÏÔÏÃÏÐÉÅÒ ɉÃÅ ÆÕÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÌȭÏÃÃÁÓÉÏÎ 

de redonner à un auteur une version scannée de son mémoire dont ÉÌ ÎȭÁÖÁÉÔ ÐÌÕÓ 

aucune trace). 

$Å ÐÌÕÓȟ ÊȭÁÉ ÅÕ ÌÁ ÃÈÁÎÃÅ ÄÅ ÒÅÎÃÏÎÔÒÅÒȟ ÅÎ ÍÁÉ ςπρρȟ ÕÎ ÇÒÏÕÐÅ ÄȭïÔÕÄÉÁÎÔÓ 

bekwÅÌ Û ,ÉÂÒÅÖÉÌÌÅ ÄÏÎÔ !ÌÆÒÅÄ $ÊÅÍÁȟ ÁÖÅÃ ÑÕÉ ÊȭÁÉ ÐÕ ÆÁÉÒÅ ÄÅÓ ïÃÈÁÎÇÅÓ 

bibliographiques. Ces étudiants poÓÓïÄÁÉÅÎÔ ÄÅÓ ÍïÍÏÉÒÅÓ ÄÅ Ìȭ5/" alors que 

ÊȭÁÖÁÉÓȟ ÑÕÁÎÔ Û ÍÏÉȟ ÄÅÓ ÖÅÒÓÉÏÎÓ ïÌÅÃÔÒÏÎÉÑÕÅÓ ÄÅ ÍïÍÏÉÒÅÓ ÏÕ ÔÈîÓÅÓ ÓÏÕÔÅÎÕÅÓ 

en France. Cet échange a été fructueux, pour eux, comme pour moi. 

$ȭÁÕÔÒÅÓ ÍïÍÏÉÒÅÓ ÏÎÔ ïÔï ÓÏÕÔÅÎÕÓ ÅÎ &ÒÁÎÃÅ ÏÕ ÅÎ "ÅÌÇÉÑÕÅ ÍÁÉÓ ÎȭÏÎÔ 

ÐÁÓ ïÔï ÄÉÇÉÔÁÌÉÓïÓ ÅÔ ÎÅ ÓÅ ÔÒÏÕÖÅÎÔ ÑÕÅ ÄÁÎÓ ÌȭÕÎÉÖÅÒÓÉÔï ÄȭÏÒÉÇÉÎÅȢ Dans la plupart 

ÄÅÓ ÃÁÓȟ ÕÎ ïÃÈÁÎÇÅ ÉÎÔÅÒÕÎÉÖÅÒÓÉÔÁÉÒÅ Á ïÔï ÐÏÓÓÉÂÌÅ ÅÔ ÊȭÁi pu bénéficier de 

commandes de prêts par le laboratoire DDL. Toutefois, dans certains cas, les 

ÏÕÖÒÁÇÅÓ ÎÅ ÐÅÕÖÅÎÔ ÐÁÓ ÓÏÒÔÉÒ ÄÅ ÌÁ ÂÉÂÌÉÏÔÈîÑÕÅ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÅÔ ÉÌ ÆÁÕÔ ÄÁÎÓ ÃÅ ÃÁÓ-là, 

ÓÅ ÒÅÎÄÒÅ ÓÕÒ ÐÌÁÃÅȢ *ȭÁÉ ÁÉÎÓÉ ÅÆÆÅÃÔÕï ÄÅÕØ ÖÏÙÁÇÅÓȟ ÌȭÕÎ Û 0ÁÒÉÓȟ ÌȭÁÕtre à Bruxelles, 

pour me rendre dans des bibliothèques afin de consulter et photocopier les 

référenceÓ ÑÕÉ ÍȭïÔÁÉÅÎÔ ÉÎÄÉÓÐÅÎÓÁÂÌÅÓȢ 

,ÅÓ ÒÅÎÃÏÎÔÒÅÓ ÁÖÅÃ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÓ ÃÈÅÒÃÈÅÕÒÓ ɉÌÉÎÇÕÉÓÔÅÓɊ Íȭont aussi permis 

ÄȭÁÖÏÉÒ ÁÃÃîÓ Û ÕÎ ÇÒÁÎÄ ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ ÄÏÃÕÍÅÎÔÓȢ *Å ÄÏÉÓ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÓÏÕÌÉÇÎï ÌÅÓ 

correspondances avec Nadine Borchardt, Daniel Duke, Bonnie Henson, Christina 

4ÈÏÒÎÅÌÌȟ *ÏÈÎ 0ÈÉÌÌÉÐÓ ÑÕÉ ÏÎÔ ïÔï ÔÒîÓ ÃÏÏÐïÒÁÔÉÆÓ ÅÎ ÍȭÅÎÖÏÙÁÎÔ ÌÅÕÒÓ ÔÒÁÖÁÕØ 

ainsi que ceux de la SIL (i.a. dictionnaires de Keith Beavon). Ma correspondance 

avec Takanori Oishi, doctorant en anthropologie biologique (Bekwel, Baka) a aussi 

été un échange très riche. Enfin, les relations avec le MRAC145 à Tervuren, en 

Belgique, ÍȭÏÎÔ ÐÅÒÍÉÓ ÄȭÁÖÏÉÒ ÁÃÃîÓ Û ÕÎ ÃÅÒÔÁÉÎ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÁÒÔÉÃÌÅÓ ÅÔ ÍïÍÏÉÒÅÓ 

disponibles dans leur bibliothèque. 

Pour conclure, ces recherches bibliographiques ont nécessité beaucoup de 

ÔÅÍÐÓȟ ÄÅ ÄïÐÌÁÃÅÍÅÎÔÓ ÅÔ ÄȭïÎÅÒÇÉÅ ÍÁÉÓ ÏÎÔ ÐÅÒÍÉÓ ÄÅ ÒïÁÌÉÓÅÒ ÌÅ ÐÒïÓÅÎÔ ÔÒÁÖÁÉÌȢ 

1.2. Saisie des données 

La première étape a été de compléter la base de données créée avec Excel pour 

différentes variétés de bekwel (1.2.1). La deuxième étape a ensuite été la 

découverte de la base de données RefLex (1.2.2ɊȢ #ȭÅÓÔ ÆÉÎÁÌÅÍÅÎÔ ÃÅÔÔÅ ÄÅÒÎÉîÒÅ 

ÑÕÅ ÊȭÁÉ ÒÅÔÅÎÕÅ ÅÔ ÕÔÉÌÉÓïÅ ÐÏÕÒ ÆÁÉÒÅ ÌȭÁÎÁÌÙÓÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅȢ 

                                                                    

145 MRAC ȡ -ÕÓïÅ 2ÏÙÁÌ ÄÅ Ìȭ!ÆÒique Centrale 
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1.2.1. Liste comparative sous Excel 

5ÎÅ ÆÏÉÓ ÌÅÓ ÒïÆïÒÅÎÃÅÓ ÒÅÇÒÏÕÐïÅÓȟ ÊȭÁÉ ÖÏÕÌÕ ÃÏnstituer une liste lexicale dans les 

ÄÉÆÆïÒÅÎÔÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ ÄÉÓÐÏÎÉÂÌÅÓȢ $ÁÎÓ ÕÎ ÐÒÅÍÉÅÒ ÔÅÍÐÓȟ ÊȭÁÉ ÕÔÉÌÉÓï ÌÅ ÌÏÇÉÃÉÅÌ %ØÃÅÌȢ 

La liste bekwel a été la base dans laquelle ont été insérés les mots dans chacune 

des langues (lorsque celui-ci était disponible). Selon les références, la tâche a été 

plus ou moins longue et laborieuse ȡ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÄÏÃÕÍÅÎÔÓ ÎȭÏÎÔ ÎïÃÅÓÓÉÔï ÑÕÅ 

quelques manipulations et reclassements du lexique alors que ÄȭÁÕÔÒÅÓ 

dictionnaires scannés ou photocopiés (dont je ne possédais pas de version 

ÏÒÉÇÉÎÁÌÅɊ ÏÎÔ ÅØÉÇï ÕÎ ÌÏÎÇ ÔÒÁÖÁÉÌ ÄÅ ÓÁÉÓÉÅȢ ,ÏÒÓÑÕÅ ÌÅÓ ÄÉÃÔÉÏÎÎÁÉÒÅÓ ÎȭÁÖÁÉÅÎÔ 

pas de support numérique, on ne pouvait envisager ni transferts ni imports. Par 

conséquent, la solution a souvent été la saisie manuelle de chaque mot dans le 

tableau (en face de la traduction bekwel). Les termes qui ne me semblaient pas 

pertinents ont parfois été écartés. De même, certains termes ont été traduits (de 

ÌȭÁÎÇÌÁÉÓ ÖÅÒÓ ÌÅ ÆÒÁÎëÁÉÓɊ ÅÔ ÄÅÓ ÄïÆÉÎÉÔÉÏÎÓ ÁÂÒïÇïÅÓȢ Au départ, ne sachant quels 

mots étaient documentés ni dans combien de langue, je ne pouvais pas savoir quels 

seraient les items retenus, il fallait ÄÏÎÃ ÉÎÃÌÕÒÅ ÌÅ ÍÁØÉÍÕÍ ÄȭÅÎÔÒïÅÓ ÌÅØÉÃÁÌÅÓ. 

Pour les dernières langues saisies, les items les plus représentés commençaient à 

se dessiner et il Íȭétait possÉÂÌÅ ÄȭðÔÒÅ ÐÌÕÓ ÓïÌÅÃÔÉÖÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÓÁÉÓÉÅȢ Après plusieurs 

mois, un grand tableau Excel comptait une liste de 2294 lexèmes pour une dizaine 

de langues (bekwel, shiwa, bagyeli, makaa, bekol, njem, konzime, mpiemo, 

bomwali). À certaines langues, correspondent plusieurs références : le bekwel en 

compte trois, le kwasio et le njem quatre, etc. Certaines références sont plus ou 

moins complètes, ainsi, selon les langues, le nombre de lexèmes varie. 

"ÉÅÎ ÑÕÅ ÃÅÔÔÅ ÌÉÓÔÅ ÁÉÔ ÐÅÒÍÉÓ ÄȭïÔÁÂÌÉÒ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÐÒÅÍÉîÒÅÓ ÏÂÓÅrvations et 

ÃÏÒÒÅÓÐÏÎÄÁÎÃÅÓȟ ÉÌ ïÔÁÉÔ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅ ÄȭÅØÐÌÏÉÔÅÒ ÔÏÕÔÅÓ ÌÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÄÅ ÍÁÎÉîÒÅ 

ÅÆÆÉÃÁÃÅȢ %Î ÅÆÆÅÔȟ ÕÎ ÔÁÂÌÅÁÕ ÄȭÕÎÅ ÔÅÌÌÅ ÅÎÖÅÒÇÕÒÅ ÒÅÎÄ ÌÁ ÌÅÃÔÕÒÅ ÅÔ ÌȭÁÎÁÌÙÓÅ 

ÐÁÒÆÏÉÓ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅÓȟ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÐÏÕÒ ÕÎÅ ÌÅÃÔÕÒÅ ÄȭÅÎÓÅÍÂÌÅȢ #ȭÅÓÔ ÁÌÏÒÓ ÑÕÅ ÊȭÁÉ 

entendu parler du projet RefLex. 



 

 

 

 

 

  

 

 

 
Figure 21 :  Extrait de la liste lexicale dans dix langues A80  
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1.2.2. Saisie des données dans ReFlex 

RefLex (Reference Lexicon of Africa) est un projet ANR146 qui a été soumis en 

novembre 2008. Ce projet se réalise en collaboration entre deux laboratoires 

français : DDL à Lyon et LLACAN à Paris. Il est dirigé par Guillaume Segerer 

(LLACAN) et le site internÅÔ ÅÓÔ ÄïÖÅÌÏÐÐï ÐÁÒ 3ïÂÁÓÔÉÅÎ &ÌÁÖÉÅÒ ɉ$$,ɊȢ ,ȭÏÂÊÅÃÔÉÆ 

premier est de créer un corpus lexical de référence pour les langues africaines et 

de le rendre disponible à la communauté. La première étape consiste donc à la 

saisie et à la mise en ligne de références lexicales de langues africaines. À partir des 

ÄÏÎÎïÅÓ ÄÉÓÐÏÎÉÂÌÅÓ ÄÁÎÓ 2ÅÆ,ÅØȟ ÌȭïÑÕÉÐÅ ÄïÖÅÌÏÐÐÅ ÄÅÓ ÏÕÔÉÌÓ ÄÅÓÔÉÎïÓ ÁÕØ 

études comparatives. Le projet est encore en cours et le site est en constante 

évolution. 

#ÏÎÖÁÉÎÃÕÅ ÄÅ ÌȭÕÔÉÌÉÔï ÄÅ ÃÅ ÐÒÏÇÒÁÍÍÅȟ ÊȭÁÉ ÄïÃÉÄï ÄÅ ÒÅÊÏÉÎÄÒÅ ÌÅ ÐÒÏÊÅÔ ÅÔ 

ÊȭÁÉ ÄÅÍÁÎÄï Û ÒÅÎÔÒÅÒ ÌÅÓ ÌÅØÉÑÕÅÓ ÄÅÓ ÌÁÎÇÕÅÓ !ψπ ÑÕÅ ÊÅ ÓÏÕÈÁÉÔÁÉÓ ÉÎÃÌÕÒÅ ÄÁÎÓ 

ÌȭïÔÕÄÅ ÃÏÍÐÁÒÁÔÉÖÅȢ ,ÅÓ ÐÏÒÔÅÕÒÓ ÄÕ ÐÒÏÊÅÔ ÏÎÔ ïÔï ÃÏÏÐïÒÁÔÉÆÓ ÅÔ ÊȭÁÉ ÐÕ ÓÁÉÓÉÒ ÄÅÓ 

lexiques des langues A80 et participer au développement des outils. La principale 

exigence du projet est de rester fidèle aux sources. Par conséquent, chaque source 

ÄÏÉÔ ðÔÒÅ ÓÁÉÓÉÅ ÄÁÎÓ ÓÏÎ ÉÎÔïÇÒÁÌÉÔï ÅÔ ÉÌ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÐÏÓÓÉÂÌÅ ÄÅ ÆÁÉÒÅ ÕÎÅ ÓïÌÅÃÔÉÏÎ 

ÄÁÎÓ ÌÅ ÌÅØÉÑÕÅ ÄÅ ÒïÆïÒÅÎÃÅ ɉÃÏÍÍÅ ÊÅ ÌȭÁÖÁÉÓ ÆÁÉÔ dans la liste comparative initiale 

sous Excel). Il a donc fallu reprendre tous les originaux pour les intégrer à RefLex. 

LÁ ÌÉÓÔÅ ïÔÁÂÌÉÅ ÁÖÅÃ %ØÃÅÌ ÎȭÁ ÐÁÓ ÐÕ ðÔÒÅ ÒïÕÔÉÌÉÓïÅ ÐÕÉÓÑÕȭÅÌÌÅ ïÔÁÉÔ ÔÒÏÐ ÓïÌÅÃÔÉÖÅ 

et pas assez fidèle aux sources, notamment en ce qui concerne les traductions 

parfois simplifiées. Dans RefLex, toutes les données de la source apparaissent et 

peuvent être consultées grâce à un scan page par page. De plus, des traductions et 

des formes unifiées sont proposées pour faciliter les recherches. Le travail de 

saisie des données a donc, encore une fois, été laborieux. Pour certains 

dictionnaires, une version numérique permet une conversion sous Excel à partir 

ÄÅ ÌÁÑÕÅÌÌÅ ÉÌ ÒÅÓÔÅ ÅÎÃÏÒÅ ÄÕ ÔÒÁÖÁÉÌ ÄȭÕÎÉÆÏÒÍÉÓÁÔÉÏÎ ÅÔ ÄÅ ÄïÃÏÕÐÁÇÅ ÄÅÓ 

données. 0ÏÕÒ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÓÏÕÒÃÅÓȟ ÉÌ ÎȭÅØÉÓÔÅ ÐÁÓ ÄÅ ÖÅÒÓÉÏÎ ïÌÅÃÔÒÏÎÉÑÕÅ ÃÏÎÖÅÒÔÉÂÌÅ 

ÓÏÕÓ %ØÃÅÌȟ ÉÌ Á ÄÏÎÃ ÆÁÌÌÕ ÓÁÉÓÉÒ ÍÁÎÕÅÌÌÅÍÅÎÔ ÔÏÕÔ ÌÅ ÌÅØÉÑÕÅȢ 3ȭÁÊÏÕÔÅÎÔ ÅÎÃÏÒÅ ÌÅ 

ÄïÃÏÕÐÁÇÅ ÅÔ ÌȭÕÎÉÆÏÒÍÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÄÏÎÎïÅÓȢ ,Å ÔÒÁÖÁÉÌ ÉÎÖÅÓÔÉ ÐÏÕÒ ÌÁ ÓÁÉÓÉÅ ÄÅÓ 

données a motivé une sélection de celles-ci, en limitant à une source les références 

ÐÁÒ ÌÁÎÇÕÅȢ ; ÃÅ ÊÏÕÒȟ ÊȭÁÉ ÉÎÔïÇÒï ÈÕÉÔ ÒïÆïÒÅÎÃÅÓ ÄÁÎÓ 2ÅÆ,ÅØ : sept sont issues de la 

ÂÉÂÌÉÏÇÒÁÐÈÉÅȟ ÌÁ ÈÕÉÔÉîÍÅ ÅÓÔ ÍÁ ÐÒÏÐÒÅ ÌÉÓÔÅ ÂÅË×ÅÌȢ 0ÁÒ ÌÁ ÓÕÉÔÅȟ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÌÅØÉÑÕÅÓ 

ont été disponibles mais, étant donné le travail déjà amorcé dans RefLex 

ɉÒÅÇÒÏÕÐÅÍÅÎÔ ÄÅ ÃÏÇÎÁÔÓȟ ÁÌÉÇÎÅÍÅÎÔÓȟ ÒÅÃÏÎÓÔÒÕÃÔÉÏÎÓɊȟ ÊÅ ÎȭÁÉ ÐÁÓ ÓÏÕÈÁÉÔï 

intégrer de nouvelles données. Selon les langues, on compte entre 700 et plus de 

4000 termes saisis, pour retenir  une liste finale comparative de 1029 items. 

                                                                    

146 Agence Nationale de la Recherche. 
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Néanmoins tous les termes entrés dans la base de données RefLex sont accessibles 

en ligne. Le tableau ci-dessous regroupe les références des lexiques qui ont été 

saisiÓ ÄÁÎÓ 2ÅÆ,ÅØȟ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÌÅ ÎÏÍÂÒÅ ÄȭÉÔÅÍÓ Ðar langue entre parenthèses. 

 
Figure 22 :  Listes des références A80 utilisées dans mon dataset, RefLex  

1.3. Traitement des données dans RefLex  

Après avoir saisi ÌÅÓ ÄÏÎÎïÅÓ ÄÁÎÓ 2ÅÆ,ÅØȟ ÊȭÁÉ ÕÔÉÌÉÓï ÅÎ ÐÒÉÏÒÉÔï ÌÅÓ ÏÕÔÉÌÓ ÄÅ 

reconstruction qui permettent de proposer des protoformes. Une fois la 

ÃÏÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎ ÄȭÕÎ Ⱥ dataset » (liste de sources choisies) établi(e), les recherches de 

ÃÏÇÎÁÔÓ ÓÅ ÆÏÎÔ Û ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ ÄÅ ÃÅ Ⱥ dataset ». 

 
 

Figure 23 :  Exemple de cognat ¨ lôint®rieur du ç dataset  » des langues A80, 
RefLex  






































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































